Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2012  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://archive.org/details/circulairesaucle05duha 


RCt»t.lAvR 


3  e.  A-&r 


nos.  i  -4  (n«\z  -i*'*i 

^  3.-2  S   (/ÇS  «f-|8 
S,  3?   ( 


.ï^AY 
i/.5" 


^c!  - 

il* 

^cj[/v 

J.J  - 

1 6  -  f  S  S  "' 

H.7- 

-5^(jy<?^; 

i  o« 

""  (--                                   fit7el). 

6T 

■1                            î  )  . 

u  Ottawa 


\^ 


ôième  Série — ISo.  1. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  18  novembre  1892. 
Le  Canada-Revue  et  Y  Echo  des  deux  Montagnes. 

C  ILE  US    COOPÉRATEURS, 

♦«  Dans  la  Lettre  Pastorale,  en  date  du  29  sep- 
tembre dernier,  les  Archevêques  et  Evoques  des 
provinces  ecclésiastiques  de  Québec,  de  Montréal  et 
d'Ottawa  se  sont  élevés  avec  force  contre  certains 
journaux  et  feuilles  périodiques,  coupables  d'injures 
graves  envers  la  religion,  la  discipline  de  l'Eglise  et 
ses  ministres 


11  Nous  espérions  qu'un  avertissement  aussi  solen- 
nel suffirait  pour  faire  rentrer  dans  le  devoir  ceux 
qui  s'en  étaient  écartés  dans  leurs  écrits,  sans  qu'il 
lut  nécessaire  de  recourir  aux  censures. 

"  Malheureusement  on  a  répondu  à  cette  leçon 
pleine  de  charité,  par  le  mépris,  le  refus  d'obéir,  de 
nouvelles  insultes,  un  persiflage  impie  à  l'adresse  de 
l'autorité  religieuse  et  par  l'annonce  de  la  publica- 
tion prochaine  d'un  roman  mis  à  l'Index. 

"  C'est  pourquoi,  je  me  vois  aujourd'hui  dans  la 
pénible  nécessité  de  sévir,  et  de  prendre  des  mesures 
plus  efficaces  pour  protéger  le  troupeau  contre  les 
attaques  perfides  de  ceux  qui  veulent  le  disperser 
et  le  perdre. 

"  Le  Saint  Nom  de  Dieu  invoqué,  Nous  condam- 
nons donc,  en  vertu  de  Notre  Autorité,  deux  publi- 
cations imprimées  dans  Notre  diocèse,  savoir  :  Le 
Canada  Revue  et  VEcho  des  deux  Montagnes,  et  Nous 
défendons,  jusqu'à  nouvel  ordre,  à  tous  les  fidèles, 
sous  peine  de  refus  des  sacrements,  d'imprimer,  de 
mettre  ou  de  conserver  en  dépôt,  de  vendre,  de  dis- 
tribuer, de  lire,  de  recevoir  ou  de  garder  en  sa  pos- 
session ces  deux  feuilles  dangereuses  et  malsaines, 
d'y  collaborer  et  de  les  encourager  d'une  manière 
quelconque." 

Voilà,  Chers  Coopérateurs,  la  Circulaire  qu'adres- 
sait à  son  clergé,  le  11  de  ce  mois,  Mgr  l'Arche- 
vêque de  Montréal. 

Le  15  du  courant,  Nos  Seigneurs  les  Archevêques 
et  Evêques  de  la  province  ecclésiastique  de  Québec 
donnaient  leur  pleine  et  entière  adhésion  à  cette 
circulaire,  et  portaient  contre  les  coupables  les 
mêmes  peines  justement  décrétées  par  le  vénérable 
Métropolitain  de  la  province  de  Montréal.  Ils  ne 
faisaient  point  autre  chose  que  d'user  des  pouvoirs 
formellement  reconnus  à  l'autorité  épiscopale  par  la 
dixième  des  règles  de  l'Index  publiées  par  ordre  du 
Concile  de  Tiente 
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Notre  devoir  est  tout  tracé  par  l'exemple  de  ces 
pasteurs  vigilants.  Dans  leur  zèle  pour  le  maintien 
de  la  discipline,  pour  l'honneur  de  la  sainte  Eglise 
et  de  ses  ministres,  pour  le  salut  des  âmes,  ils  ont 
pris  le  seul  moyen  qui  paraît  maintenant  efficace  de 
corriger  salutairement  les  coupables  et  les  ramener 
dans  la  voie  dont  les  vrais  catholiques  ne  veulent 
jamais  s'éloigner. 

C'est  pourquoi,  Nous  venons,  à  notre  tour,  déclarer 
à  tous  les  fidèles  qu'ils  se  rendront  indignes  des 
sacrements  et  mettront  leurs  confesseurs  dans  l'im- 
possibilité de  les  absoudre,  s'ils  se  permettent  d'en- 
freindre, même  en  un  seul  point,  la  défense  portée 
par  les  vénérés  et  prudents  Prélats  contre  les  feuilles 
susmentionnées. 

Sera  la  présente  circulaire  lue  au  prône  des 
églises  paroissiales  et  autres  où  se  fait  l'office  public, 
le  premier  dimanche  après  sa  réception. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  la  sin- 
cère affection  et  de  l'entier  dévouement  de  votre 
humble  serviteur  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  Série — Ko.  2. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE, 


•^'j,-o''^,j-j,j->^'. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  10  décembre  1892. 

1.  Questions  proposées  aux  Conférences  ecclési- 
astiques. 

ÏI    Etat  des  comptes. 

HT.  Ordo,  calendriers,  nouveaux  offices. 

IV.  Carême  de  .1893. 


^*^ 


Chers  Coopérateurs, 

I. 

Vous  trouverez,  à  la  suite  de  cette  circulaire,  les 
questions  que  vous  aurez  à  traiter  dans  les  Conféren- 
ces de  l'année  prochaine. 

A  cette  occasion,  je  prie  ceux  d'entre  vous  qui  ne 
l'auraient  pas  encore  fait,  de  se  procurer,  sans  délai, 
les  pamphlets  contenant  le  Ptésumé  des  Conférences 
de  chaque  année  ;  il  y  en  a  treize  ;  le  dernier  est 
celui  de  1891. 

Les  quelques  uns  qui  n'ont  pas  encore  transmis 
leurs  travaux  de  l'année  courante  voudront  bien  ne 
pas  tarder  à  me  les  adresser. 

II. 

Vous  avez  déjà  reçu  les  blancs  des  Etats  des 
comptes  de  vos  fabriques  et  églises.  Faites  moi  le 
plaisir  de  les  remplir  dans  les  premiers  jours  du 
nouvel  an  et  de  me  les  renvoyer  pas  plus  tard  que  le 
15  janvier. 

Que  personne  n'oublie  :  lo  de  faire  le  résumé  des 
comptes  dans  le  cahier  ad  hoc  (voir  l'appendice  au 
Rituel)  avant  même  de  m'adresser  Y  Etat  des  Comptes 
de  1892  ;  2o  d'ajouter,  après  l'article  intitulé  :  Recet- 
tes propres  de  Vannée,  les  mots  :  Rente  des  bancs  et  en 
marquer  le  montant. 

III. 

XJOrdo  et  le  Calendrier  à  suivre  dans  ce  diocèse 
pendant  l'année  1893,  pour  la  récitation  de  Y  Office 
divin  et  la  célébration  de  la  Sainte  Messe,  sont  main- 
tenant imprimés  :  vous  pouvez  vous  les  procurer  à 
l'Archevêché.     Prix  :   Ordo,  30  cts.  ;   Calendrier,  5  cts. 

J'attire  votre  attention  sur  les  premières  pages  de 


VOrdo.  Vous  y  trouverez  :  lo  certaines  rubriques 
qu'il  sera  bon  de  relire  de  temps  à  autre  ;  2o  quel- 
ques observations  et  ordonnances  concernant  les 
suppliques  ou  demandes  de  dispenses,  dont  il  est 
évidemment  nécessaire  de  tenir  compte.  Quoique 
faites  pour  le  diocèse  de  Québec,  je  les  rends  aussi 
obligatoires  dans  celui-ci,  puisqu'elles  se  trouvent  en 
substance  dans  mes  circulaires,  à  l'exception  du  tarif 
des  componende»  que  nous  maintenons  tel  que  vous 
le  trouvez  sur  votre  feuille  de  pouvoirs  ;  3o  le  texte 
de  trois  décrets  de  la  S.  Cong\  des  Rites  donnés,  sur 
la  demande  des  évêques,  en  faveur  de  trois  provin- 
ces ecclésiastiques  de  Québec,  Montréal  et  Ottawa. 
Le  premier,  du  28  avril  1890,  accorde  un  Calendrier 
perpétuel  et  un  Propre  des  offices  et  des  messes  à  dire 
dans  nos  différents  diocèses;  les  deux  autres,  portant 
respectivement  les  dates  du  29  mai  et  du  17  juillet 
1892,  rendent  obligatoire  la  célébration,  par  l'office 
et  la  messe  propres,  des  fêtes  qui  y  sont  mentionnées. 
Je  déclare  ces  décrets  promulguées  pour  ce  diocèse 
par  leur  publication  dans  VOrdo.  Tous  ceux  que 
cette  promulgation  doit  atteindre  sont  tenus  d'en 
prendre  connaissance  et  de  se  conformer  à  ce  qui  est 
réglé  par  ces  décrets. 

IY. 

Il  sera  peut-être  bon  d'avertir  vos  paroissiens  qu'il 
ne  leur  sera  pas  permis  de  se  prévaloir,  pendant  le 
prochain  carême,  des  adoucissement  accordés  par  le 
Saint-Siège  pour  celui  de  l'année  qui  s'achève.  Il 
faudra  s'en  tenir  à  ce  qui  était  réglé  antérieurement 
pour  le  diocèse  d'Ottawa. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  la 
sincère  affection  et  l'entier  dévouement  de  votre 
humble  serviteur  en  J.  M.  J. 

f  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa 
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MATERïiE  XXIXse   OOLLA.TIONIS   THEO 
LOGIC  J3 

Mense  Februarii  1893  Habendjs. 

Scripùura    Sacra. 

Explicatio  detur  cantici  B.  V.  Mariàe:  Magnificat. 
(Luc.  1,  46-55.)  Ostendatur  character  propheticus 
hujus  divini  oraculi  in  quo  B.  V.  Maria,  B.  Elisabeth 
sibi  cognatam  visitans,  Mysterium  Incarnationis  a 
sœculis  absconditum  célébrât  :  lo  ut  mysterium 
misericordiae  ;  2o  ut  mysterium  humilitatis  :  3o  ut 
opus  benedictionis  mundo  promissse. 

Theologia  Dogmaticn . 

De  Mysterio  SS.  Trinitatis.  De  unitate  in  Trinita- 
te.  Thesis.  Licet  Pater  et  Fiiius  et  Spiritus  Sanctus 
très  sint  personœ  divinae  distinctae,  et  unaquœque 
sit  Deus,  unus  tamen  est  Deus,  et  unitate  quidem  non 
tantum  morali,  speciiîcâ,  vel  in  ideâ,  sed  physicà, 
numericâ,  objectiva. 

Lilurgia  Sacra. 

De  renovatione  specierum  Sacramentalium  et  pu- 
rificatione  pyxidis. 

Quœr.  lo  Sub  quâ  obligatione  sacrœ  hostie  quœ 
pro  commumone  asservantur,  aliquando  reuovandœ 
sunt  ?  2o  quoties  sacrœ  species  renovari  debent '?  So 
quoties  et  quomodo  pyxis  est  puriticanda  ? 


matera  xxxœ  oollationis  theo- 
logic^e 

Mense  Octobris  1893  Habendje. 

Theologia   Moralis. 

De  obligationibus  eorum  qui  ephemerides  scribunt, 
relative  ad  famam  proximi  injuste  non  Isedendam. 

Serpentiger,  ephemeridis  politici  publicator,  inni- 
xus  principio  notissimo,  quod  "  bonum  commune 
bono  particulari  anteponi  débet,"  nullius  adversarii 
publici  famœ  parcit,  eo  fine,  ait,  ut  eaveant  omnes, 
prœsertim  qui  aliquam  partem  auctoritatis  sive 
civilis  sive  religiosœ  detinent,  et  ita  fiât  ut  honcstis- 
simi  viri  cœteris  ubique  prsesint  in  societate. 

Idcitco  Serpentiger,  accerrime  quotidie  detrahil, 
in  sua  ephemeride,  de  iis  prcesertim  viris  qui  cœteris 
prsesunt,  id  est,  de  magistratibus  Reipublicœ,  de 
senatoribus,  membris  législative  camerœ,  de  clericis 
etiam  et  parochis,  de  episcopis  quos  posuil  Spiritvs 
Sanctus  regere  Ecclesiam  Del  (act.  XX. 28.),  imo  de  ipso 
summo  Pontifice  Vicario  Christi  in  terra.  Quidquid 
inveniri  potest  quo  lœdatur  directe  vel  indirecte 
talinm  hominum  fama,  Serpentigero  placet  exponere 
coram  pubfico.  Ipsorum  graves  delectus  a  paucis 
notos,  eorum  parentum  vel  amicorum  culpas  com- 
muniter  ignoratas,  per  totum  Dominium  Canadœ,  ad 
minus,  per  unam  vel  alteram  provinciam  vulgare 
delectatur.  Horum     persoram      irridet,      inge- 

nium  et  bonem  indolem  arguit,  judicii  rectitudinem 
et  religionis  sinceritatem  impugnat  :  eorum  tandem 
mores,  vitam,  doctrinam,  etc.,  tùm  calumniis,  tùm 
simplicibus  detractionibus,  ita  labefacit,  ut  eorum 
sestimationem  apud  multos  minuat,  imo  eorum 
famam  destruat. 

Queeres  igitur  :  lo  An  et  in  quo  gradu  scriptores 
ephemeridum  jus  habent  ad  famam  proximi  lœdan- 
dum  intuitu  boni  publici  ?  2o  Utrùm  et  quantum  au- 
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geantur  malitia  et  gravitas  diffamationis  ex  conditione 
personarum  quœ  diffamantur,et  ex  extensione  seu  pu- 
blicitate  detractionis  per  prelum  vulgatse  ?  3o  IJtrum 
detractionis  materia  sit  solum  virtus  et  honestas,  vel 
etiam  ingenium,  doctrina,  eloquentia,  etc?  4o  Quid 
sentiendum  de  principio  Serpentigeri  dicentis  bonum 
esse  quod  quorumdam  malorum  crimina  vulgentur, 
ut  caveant  cœteri  et  melius  prœsint  societati  ?  5o 
Quid  tandem  de  Serpentigero,  si  forte  accédât  ad  tri- 
bunal Pœnitentise.  et  quid  ab  ipso  requirendum  ut 
licite  absolvatur  ? 

Historia    ËcclêsiasHca. 

Innocentai  III  pontificatûs  (1198-1216.)  summa- 
rium  ita  exponatur  ut  à  calumniis  hœreticorum  et 
pseudophilosophorum  XVIII  sœculi  vindicetur  ad- 
ministratio  spiritualis  hujus  tanti  Pontificis,  defen- 
soris  strenuissimi  libertatum  Ecclesiœ. 

Jus  Canonicum. 

De  juribus  et  officiis  parochorum  quoad  sacra- 
menta  Baptismi,  Pœnitentiœ  et  Eucharistie  mmis- 
tranda. 


5ième  Série — No.  3. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE- 


Archevêché  d'Ottawa,  le  9  janvier  1892. 
G-ontributions  et  Quêtes. 
Chers  Coopérateurs, 

Je  vous  envoie  le  détail  des  contributions  et  quêtes 
de  l'année. 

Laissez-moi  vous  dire  que  j'ai  le  cœur  navré  de 
douleur  en  voyant  qu'un  si  petit  nombre  de  paroisses 
ont  contribué  à  l'œuvre  de  St.  François  de  Sales  et 
celle  de  l'Union  de  prières. 
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Vous  voudrez  bien  me  faire  remarquer  les  erreurs 
qui  se  seraient  glissées  dans  les  tableaux  ci-dessus,  je 
m'empresserai  de  les  corriger. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  avec  mes  meilleurs 
souhaits  de  bonne  année,  l'assurance  de  ma  sincère 
affection  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


s^NSSQ 


5ième  Série — No.  4. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  6  février  1893. 


Le  Jubilé  épiscopal  de  S. S.  le  Pape  Léon  XIII. 


Chers  Coopérateurs, 

Le  Vicaire  de  Jésus-Christ  est  toujours  captif  au 
Vatican.  Ses  ennemis  persévèrent  dans  leur  dessein 
impie  de  détruire  l'influence  du  Pape  et  la  Papauté 
elle-même.  Sous  le  spécieux  prétexte  d'assurer  aux 
populations  italiennes  des  biens  temporels  qu'un 
gouvernement  ecclésiastique,  disent-ils,  ne  peut  ou 
ne  veut  pas  procurer,  ils  restreignent  de  plus  en  plus 
la  liberté  du  Pontife  suprême.  Ils  ne  cessent  de 
répandre  parmi  le  peuple  des  revues,  des  pamphlets, 
des  journaux,  des    écrits   de  tout    genre,   pour  lui 
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rendre  odieux  le  Pape,  les  cardinaux,  les  évèques, 
les  prêtres,  les  religieux,  les  religieuses  ;  ils  accusent, 
ils  calomnient,  ils  mentent  et  mentent  toujours, 
sachant  bien  qu'il  en  restera  quelque  chose  dans 
l'esprit  et  le  cœur  d'un  certain  nom  lire  ;  ils  l'ont  des 
lois  iniques  pour  exercer  à  couvert  leurs  persécutions 
perfides,  et,  ainsi,  mieux  tromper  les  catholiques,  peu 
méfiants,  qui  ne  savent  pas  tout  ce  que  la  haine  peut 
inspirer  à  ceux  qui  font  passer  leurs  intérêts  maté- 
riels bien  avant  l'intérêt  de  la  religion  et  l'honneur 
de  notre  Mère,  la  sainte  Eglise,  et  le  véritable  bien 
du  peuple. 

Mais,  il  n'est  pas  nécessaire  de  redire  ici  tous  les 
moyens  employés  par  les  ennemis  de  la  religion,  de 
Dieu  et  de  ses  ministres,  pour  détruire  le  royaume 
de  Jésus-Christ  et  assurer  le  règne  de  Satan  sur  la 
terre.  Un  autre  devoir  nous  incombe  ;  il  faut  prendre 
occasion  du  jubilé  épiscopal  de  Léon  Xlli  pour  pro- 
tester contre  toutes  les  machinations  humaines  et 
infernales  de  ses  oppresseurs,  et  prier  le  Tout-Puis- 
sant de  les  dissiper,  s'ils  ne  veulent  point  se  con- 
vertir :  ul  inimicos  sanc/œ  Ecclesiœ  humi/iare  iligneris 
Voilà  la  prière  qui  doit  monter  du  cœur  et  des 
lèvres  des  vrais  catholiques  jusqu'au  trône  de 
Dieu.  Nos  supplications  seront  entendues  et,  selon 
les  promesses  divines,  le  droit  du  Christ,  si  savam- 
ment exposé  par  le  Docteur  infaillible,  triomphera. 

En  attendant  l'heure  de  Dieu,  réjouissons-nous 
du  triomphe  partiel  accordé,  dès  maintenant,  au 
Pontife  Souverain  et  célébrons-le  avec  foi,  amour  et 
allégresse. 

Le  19  de  ce  mois,  Léon  XIII,  complétera  cin- 
quante ans  d'épiscopat.  Depuis  plus  d'un  an,  vous 
avez  invité  vos  paroissiens  à  faire  des  prières,  des 
aumônes,  des  communions  pour  demander  la  pro- 
longation de  sa  vie,  vous  avez  dit  l'oraison  Pro 
Papa  à  la  sainte  messe  et,  chaque  dimanche  et  jour 
de  fête    chômée,  le   Salve  Regina  a  été    ou  chanté 
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ou  récité.  G-loire  à  l'Auteur  de  la  vie!  notre  Père 
commun  vit  encore  et,  déjà,  il  voit  accourir,  pour 
le  consoler  dans  sa  douleur  amère,  des  pèlerins 
venant  de  toutes  les  parties  du  monde.  Des  fêtes, 
aussi  splendides  qu'elles  peuvent  l'être  dans  la  situa- 
tion présente  du  Pape,  sont  préparées  pour  l'édifi- 
cation de  ceux  qui  auront  l'avantage  de  se  rendre 
à  Rome,  à  l'occasion  de    ce    glorieux  anniversaire. 

Privés  du  bonheur  de  nous  agenouiller  en  per- 
sonne aux  pieds  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  nous 
nous  associerons,  de  cœur  et  d'esprit,  à  ces  fêtes 
solennelles  ;  nous  continuerons  de  prier  avec  ferveur 
et  nous  répéterons  souvent,  daus  le  cour»  de  Tannée, 
cette  filiale  prière — Oremus  pro  Pontifier  nostro  Leone- 
Dominus  conservet  eum,  et  v/vificet  eum,  et  beatum  facial 
eum,  in  terra — et  non  fradat  eum  in  animant  inimi- 
corutn  ejus  ^ — Que  te  Seigneur  conserve  Notre  Pontife 
bien-aimé  et  lui  donne  une  longue  rie  ;  qui!  le  rende 
heureux  sur  la  terre  et  qui!  ne  le  livre  pas  au  désir 
de  ses  ennemis  ;  enfin,  pour  bien  marquer  toute  notre 
joie,  nous  remercierons  Notre-Seigneur  de  toutes 
les  grâces  qu'il  a  accordées  à  son  premier  Repré- 
sentant ici-bas,  et,  dans  ce  but,  on  chantera,  le 
premier  dimanche  du  carême,  un  Te  Deum  solennel 
à  la  suite  de    la   messe  paroissiale  ou  conventuelle. 

Nous  réglons  aussi  qu'à  partir  du  vingt  courant, 
on  chantera  ou  on  récitera,  selon  les  rubriques, 
comme  oraison  de  Mandata,  jusqu'à  Pâques,  l'oraison 
Cou  ira  Perseeutores  Ecc/esiœ. 

Vous  donnerez  communication  de  cette  circulaire 
à  vos  paroissiens  le  premier  dimanche  après  sa  ré- 
ception. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  la 
sincère  affection  et  de  l'entier  dévouement  de  votre 
humble  serviteur  en  J.  M.  J. 

f  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 

*  Je  vous  engage  à  la  faire  chanter  le  dimanche,  de  temps  à  autre. 


ôième  Série — No.  5. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ, 


Archevêché  d'Ottawa,  le  13  février  1893. 

I.  Corrections  au  tableau   des  contributions   et 

quêtes. 

II.  Quatrième  volume  des  mandements. 

III.  Quêtes  pour  les  missions  africaines. 

IV.  Invocation  du  S.  Nom  de   Jésus  nécessaire 

pour  gagner  l'indulgence  in  articulo  morlis. 


Chers  Coopérateurs, 


I 


Vous  voudrez  bien  faire,  dans  le  tableau  des  con- 
tributions et  quêtes  pour  1892,  les  additions  sui- 
vantes: Pour  la  St.  Frs.  de  Sales  :  Cathédrale:  $57. 
50  versées  en  1891   pour   1892;  St.  Victor  d'Alfred: 
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$5.55;  St.  Albert:  $3.84;  St.  Jacques  d'Embrun: 
$21.12;  Ste,  Agathe  des  monts:  $7.25,  soit  en 
tout  pour  Ste.  Agathe:  $20.75;  St.  Gabriel  de 
Bouchette  :   $21 .05. 

Pour  le  Denier  de  St.  Pierre  :  St.  Jacques 
d'Embrnn  :  $12.00 

Pour  l'Eglise  de  St.  Joachim  :  La  Trinité  de 
Rockland  :  $7.50. 

Pour  l'Union  de  prières:  L'Ange  Gardien 
d'Angers:  $17.00. 

II 

Le  quatrième  volume  des  mandements  et  circu- 
laires est  maintenant  relié.  Vous  pouvez  vous  le 
procurer  en  von  s  adressant  à  Monsieur  le  Procureur 
de  l'Archevêché.  Prix:  $3.00. 

III 

La  quête  pour  les  missions  africaines  doit  se  faire 
chaque  année,  par  ordre  du  S.  Siège,  le  jour  de 
l'Epiphanie,  autant  que  possible.  Ceux  qui  n'ont  pas 
encore  transmis  le  produit  de  cette  quête  faite  dans 
leurs  paroisses  et  missions  seraient-ils  assez  bons  de 
l'envoyer  sans  retard  ? 

IV 

Il  est  utile  de  connaître  le  décret  suivant  de  la  S. 
(1ono-,  des  Indulgences,  etc 

Ut  Christifideles  in  locis  Missionurn  degentes,  et 
in  ultimo  vitre  discrimine  constituti  valeant  accipere 
Benedictionem  in  articulo  mortis  et  consequi  Indul- 
gentiam  Plenariam  vi  ejusdem  lucrandam,  ex  Con- 
cessione  Benedicti  XIV.  in  Constitutione  Pia  Mater 
d.  5  Aprilis,   1745  : 

K^quiriturne    tamquam    conditio    Sine  qua   non 
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ad  luerandam  praedictam  Indulgentiam  ut  tegrotus 
in  locis  Missionum  constitutus,  quamdiu  suée  mentis 
est  compos  invocet  Nomen  .Tesu — ore  si  potuerit  sin 
minus  corde  ? 

S.  Coiigregatio  Indulgentiis  Sacrisque  Reliquiis 
prœposita,  re  mature  per pensa  prœfato  dubio  respon- 
dendum   eensuit  : 

Affirmative,  id  est  invocatio  saltern  mentalis 
SîSmi  Nominis  .Tesu  est  conditio  sine  qua  non  pro 
universis  Christifidelibus,  qui  in  mortis  articulo 
constituti  plenariam  indulgentiam  assequi  volunt  vi 
hujus  Benedictionis,  juxta  id  quod  alias  decrevit  heec 
Consrtio  in  una  Vindana  die  23  Septembris,  1775. 

Datum  Romae  ex  Secrta  ejusdem  S.  C.  die  22 
Septembris,   189^. 

T     .  «     Fr.  A.  Card.  Sepiacci,  Pr^fectus. 

t  A.  Archiep.  Nicopolit.  Secretarius. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  la 
sincère  affection  et  de  l'entier  dévouement  de  votre 
humble  serviteur  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  Série — No.  6 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  25  mars  1893. 


Association  des  Familles. 


Chers  Coopérateurs, 


Avec  la  Pastorale  de  ce  jour,  vous  recevez  les  docu- 
ments romains  concernant  l'association  universelle 
des  familles  sous  le  patronage  de  la  Sainte  Famille 
de  Nazareth.  Par  ces  actes  apostoliques,  le  Saint 
Père  établit  et  organise  lui-même  pour  l'Eglise 
entière  l'association  des  familles  ;  il  en  fixe  le  centre 
à  Rome,  en  demande  l'établissement  dans  les  diocèses 
et  les  paroisses  et  en  désire  le  fonctionnement  dans 
les  familles  catholiques  de  tout  1  univers  ;  il  vous  en 
nomme  dans  vos  paroisses  les  directeurs  et  les  pro- 
moteurs, et  vous   trace   votre    part,  votre  rôle,  votre 


devoir,  comme  aussi  le  devoir  des  familles  dont  vous 
avez  le  soin.  Les  familles  montreront  vraiment  leur 
esprit  catholique  en  s'y  faisant  agréger  et  en  en 
devenant  de  dignes  membres  ;  vous-mêmes  vous  ferez 
acte  de  zèle  en  établissant  et  développant  l'associa- 
tion conformément  aux  instructions  pontificales. 

C'est  le  Suprême  Pasteur  des  âmes  qui  parle  :  il 
montre  où  chercher  le  salut,  où  les  familles  doivent 
puiser  chaque  jour  la  vie  et  les  vertus  chrétiennes  : 
r/am  la  prière  en,  famille  devant  une  image  de  lu  Sainte 
Famille  de  Nazareth  ;  c'est  la  seule  pratique  de  l'as- 
sociation au  foyer,  c'est  le  moyen  de  rendre  uni- 
versel l'usage  de  la  prière  en  famille. 

L'expérience  actuelle  démontre  l'efficacité  du 
moyen.  Quant  à  l'usage  à  maintenir  ou  à  rétablir, 
il  a  été  général  dans  le  cours  des  siècles  ;  c'est  une 
pratique  catholique  très  salutaire,  indispensable  en 
quelque  sorte  et  complément  nécessaire  entre  la 
prière  faite  par  chacun  et  la  prière  publique  de 
l'Eglise.  La  famille  est  une  société  ;  elle  doit  rendre 
ses  devoirs  à  Dieu  eu  tant  que  société  et  elle  les  lui 
rend  par  la  prière  en  commun,  alors  même,  que  la 
famille  ne  serait  représentée  que  par  deux  de  ses 
membres. 

1.  Dans  vos  paroisses  vous  devez  inscrire  sur  un 
registre  le  nom  des  familles  qui  s'agrègent,  le  nom 
du  chef  de  famille  seulement. 

Vous  envoyez  au  directeur  diocésain  pour  le  mois 
de  mai  copie  de  ces  noms  :  chaque  année  les  nou- 
veaux noms  inscrits. 

2.  Il  est  prescrit  de  renouveler  une  fois  l'an  la  consé- 
cration des  familles.  Les  règles  promulguées  par  le 
Cardinal  Président  vous  indiquent  à  cet  effet  le 
dimanche  dans  l'octave  de  l'Epiphanie,  en  vous  lais- 
sant la  faculté  de  choisir  un  autre  jour  si  vous  le 
jugez  opportun.  Vous  pouvez  donc  continuer  à 
faire  cette  rénovation  le  jour  de  la  fête  de  la  Sainte 
Famille,  comme  il    avait   été    statué   au    titre  VJ  de 
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notre    second    Synode  ;    cependant   je  déclare  que 
cette  prescription  quant  au  jour  cesse  d'obliger. 

Après  la  lecture  et  l'explication  convenable  des 
Brefs  et  de  la  Pastorale,  invitez  les  familles  à  s'agré- 
ger et  recevez  les  noms  ;  ensuite,  vous  les  trans- 
mettrez au  directeur  diocésain  durant  les  premières 
semaines  de  mai,  afin  qu'il  puisse  à  son  tour,  au 
cours  du  même  mois,  envoyer  à  Rome  le  nombre 
des  familles  agrégées. 

Le  Eév.  P.  Valiquette,  0.  M.  I .,  en  ces  dernières 
années  ardent  propagateur  de  l'œuvre  à  Québec,  a  mis 
aux  soins  du  directeur  diocésain  d'Ottawa,  un  dépôt 
d'images  et  de  livrets  de  l'association  ;  celui-ci  vous 
fera  parvenir  le  nombre  que  vous  demanderez,  avec- 
textes  français  ou  anglais  selon  votre  indication. 

L'image,  de  dimension  assez  grande,  représente  la 
Sainte  Famille  dans  un  encadrement  de  42  médail- 
lons historiques.  Le  prix  fixe  de  ces  images  est  de 
50,  40,  30,  'J.0  ou  10  centins,  selon  la  dimension  et  la 
qualité.  Sous  ces  deux  rapports,  même  l'image  de 
10  centins  est  convenable.  Un  livret  gratis  accom- 
pagne chaque  image.  Pour  couvrir  les  frais  divers, 
MM.  les  curés  obtiennent  une  remise  de  20  pour 
cent  sur  les  images. 

L'association  ne  coûte  aux  familles  que  l'achat  de 
l'image  ;  il  n'y  a  aucune  contribution. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  la 
sincère  affection  et  de  l'entier  dévouement  de  votre 
humble  serviteur  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  Série — No.  8. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 


Archevêché  d*Ottawa,  le  4  avril  1893. 

Décret  de  la  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers 

au  sujet  des  lettres  dimissoriafes  de  l'ordination 

des  religieux,  etc. 

Chers  Coopérateurs, 

Comme  la  connaissance  de  ce  décret  peut  être 
utile  à  tous  les  prêtres  exerçant  le  saint  Ministère, 
je  vous  en  envoie  le  texte. 

DECRETUM. 

Auctis  admodum  ex  sin^ulari  Dei  beneficio  voto- 
rum  simplicium  Institutis,  uti  multa  inde  bona 
oriuntur,  ita  aliqua  parit  incommoda  facilis  alumno- 
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rura  huiusmodi  societatum  egressus,  et  consequens, 
ex  jure  constituto.  régressas  in  dioecesim  originis. 
Haec  autem  graviora  effieit  temporalium  bonorum 
inopia  qua  nu  lie  Ec.clesia  premitur,  unde  Episeopi 
saepe  providere  nequeunt  ut  illi  vitam  honeste 
traducant.  Haee  aliaque  id  genus,  etiam  de  alumnis 
Ordinum  votorum  soiemnium,  perpendentes  non- 
nulli  Sacri  loeorum  Antistites,  pro  Ecdesiastici 
ordinis  décore  et  fid^lium  aedifîcatione,  ab  Apostolica 
Sede  enixis  prveibus  postularunt,  remedium  aliquod 
adhiberi.  Cum  ergo  totum  negotium  SSmus  D.  N. 
Léo  PP.  XIII  detulisset  Sacrœ  huic  Oonjrregationi 
Épiscoporum  et  Re^ularium  Negotiis  et  Consultatio- 
nibus  prœpositae,  Emi  Patres  in  Conventu  Plenario 
habito  in  Vaticanis  œdibus  die  29  mens.  Augusti  anni 
1892,  prrevio  maturo  examine  ac  discussione,  perpen- 
saque  uni  versa  rei  ratione,  opportunas  edere  censue- 
runt  dispositions  per  générale  decretum  ubique 
locorum  pepetuis  tuturis  temporibus  servandas. 
Quas  cum  SS.  D.  N.  in  Audientia  d.  23  Sept,  huius 
anni  1892  infrascripto  Secretario  bénigne  impertita 
probare  et  confirmare  dignatus  fuerit,  ea  quœ 
sequuntur  per  prœsens  decretum  Apostolica  Aucto- 
ritate  statuuntur  et  decernuntur. 

I.  Firmis  remanentibus  Constitutione  S.  Pii  V 
diei  14  Oct.  anni  1568,  incipient.  Rom  anus  Pontifex, 
declaratione  sa.  me.  Pii  PP.  IX  édita  die  12  mens. 
Iunii  anni  1858,  quibus  Superioribus  Ordinum  Regu- 
larium  prohibetur,  ne  litteras  dimissoriales  concédant 
Novitiis  aut  professis  votorum  simplicium  trienna- 
lium,  ad  hoc  ut  titulo  Paupertatis  ad  SS.  Ordines 
promoveri  valeant,  eœdem  dispositiones  extenduntur 
etiam  ad  Instituta  votorum  simplicium,  ita  ut  horum 
Institutorum  Superiores  non  possint  in  posterum 
litteras  dimissoriales  concedere  pro  SS.  Ordinibus, 
vel  quomodocumqué  ad  sacros  Ordines  alumnos 
promovere  titulo  Mensœ  communis,  vel  Missionis, 
nisi  illis  tantum  alumnis,  qui  vota  quidem  simplicia, 
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sed  perpétua  jam  emiserint,  et  proprio  Instituto 
stabiliter  aggregati  fuerint  ;  vel  qui  saltem  per  trien- 
riium  permanserint  in  votis  simplicibus  temporaneis 
quaod  ea  Instituta  quœ  ultra  triennium  perpetuam 
différant  proiessionem.  Revocatis  ad  hune  effectum 
omnibus  indultis  ac  privilegiis  jam  obtentis  a  S.  Sede, 
neenon  dispositionibus  contrariis  in  respectivis  Cons- 
titutionibus  contentis,  etsi  taies  Constitutiones 
fuerint  a  S.  Sede  Apostolica  approbatœ. 

II.  Hinc  notum  sit  oportet  de  generali  régula  haud 
in  posterum  dispensatum  iri,  ut  ad  Maiores  Ordines 
alumnus  Congregationis  votorum  solemnium  promo- 
veatur  quin  prius  solemnen  proiessionem  emiserit, 
vel  per  integrum  triennnium  in  votis  simplicibus 
perseveraverit,  si  alumnus  Instituto  votorum  simpli- 
cium  sit  addictus. —  Quod  si  interdum  causa  légitima 
occurat,  cur  quispiam  Sacros  Ordines  suscipiat 
triennio  nondum  expleto,  peti  poterit  ab  Apostolica 
Sede  dispensatio,  ut  Clericus  vota  solemnia  nuncu- 
pare  possil,  quamvis  non  expleverit  triennium,  quoad 
Instituta  vero  votorum  simplicium,  ut  vota  simplicia 
perpétua  emittere  possit,  quamvis  non  expleto  tem- 
pore  a  respectivi  Institut!  Coiustitutionibus  prsescripto 
pro  professione  votorum  simplicium  perpetuorum. 

III.  Dispositiones  contentœ  in  decreto  S.  C.  Con- 
cilii  iussu  sa.  me.  Urbani  VIII  edito  die  21  Septem- 
bris  1624  incipien.  Sacra  Congregatio,  ac  in  decreto 
eiusdem  S.  C.  iussu  sa.  me.  Innocentii  XII  edito  die 
24  mens.  Julii  anni  1694.  incipien.  h/s/antibits,  ac 
in  aliis  decretis  generalibus,  quibus  methodus  ordi- 
natur  a  Superioribus  Ordinum  Regularium  servanda 
in  expellendis  propriis  alumnis,  nedum  in  suo  robore 
manent,  sed  servandae  imponuntur  etiam  Superiori- 
bus Institutorum  votorum  simplicium,  quoties  agatur 
de  aliquo  alumno  vota  simplicia  quidem  sed  perpétua 
professo,  vel  votis  simplicibus  temporaneis  adstricto 
ac  in  sacris  insuper  Ordinibus  constituto  dimittendo  ; 
ita  ut  horum  neminem  et  ipsi  dimittere  valeant,  ut 
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nunc  dictum  est,  nisi  ob  culpam  gravem,  externam, 
et  pubîicam,  et  nisi  cuJpabilis  sit  etiam  ineorregiblis. 
Ut  autem  quis  ineorregiblis  rêvera  habeatur,  Superi- 
ores  prœmittere  debent,  distinctis  temporibus,  trinam 
admonitionem  et  correctionem  ;  qua  nihil  proficiente 
Superiores  debent  processum  contra  delinquentem 
instruere,  processus  resultantia  accusato  contestari 
eidem  te  m  pus  congruum  concedere,  quo  suas  deien- 
siones  sive  per  se.  sive  per  alium  eiusdem  Instituti 
religiosum,  exhibere  valeat  ;  quod  si  accusatus  ipse 
proprias  defensiones  non  prœsentaverit,  Superior,  seu 
Tribunal,  deiensorem,  ut  supra,  alumnum  respectivi 
Instituti  ex  officio  constituere  debebit.  Post  hœc 
Superior  eu  m  suo  Consilio  sententiam  expulsionis 
aut  diraissionis  pronuntiare  poterit,  quœ  tamen 
nulium  effectum  habebit  si  condemnatus  a  sententia 
prolata  rite  ad  S.  C.  EE.  et  RR,  appellaverit  donec 
per  eadem  S.  C.  definitivum  judicium  prolatum  non 
fuerit. — Quoties  autum  gravibus  ex  causis  procedendi 
methodus  supradicta  servari  nequeat,  tune  lecursus 
haberi  debeat  ad  hanc  S.  C  ad  effectum  obtinendi 
dispensationem  a  soleranitatibus  prœscriptis,  et  lacul- 
tatem  procedendi  summario  modo  iuxta  praxim 
vigentem  apud  hanc  S.  C. 

IV.  Aluinni  votorum  solemnium,  vel  simpiicium 
perpetuorum,  vel  temporalinm,  in  Sacris  Ordinibus 
constituti,  qui  expulsi  vel  dimissi  fuerint,  perpetuo 
suspensi  maneant,  donec  a  S.  Sede  alio  modo  eis 
consulatur  ;  ac  preeterea  Episcopnm  benevolum 
receptorem  invenerint,  et  de  ecclesiastico  patrimonio 
sibi  providerint. 

Y.  Qui  in  Sacris  Ordinibus  constituti  et  votis  sim- 
plicibus  obstricti  sive  perpetuis,  sive  temporalibus, 
sponte  dimissionem  ab  Apostolica  Sede  petierint  et 
obtinuerint,  vel  aliter  ex  Apostolico  privilegio  a  votis 
simplïcibus  vel  perpetuis  vel  temporaneis  dispensati 
fuerint,  ex  claustro  non  exeant,  donec  Episcopum 
benvolum  receptorem  invenerint,  et  de  ecclesiastico 
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patrimonio  sibi  providerint,  secus  suspensi  maneant 
ab  exercitio  susceptorum  Ordinum  Quod  porrigitur 
quoque  ad  alumnos  votorum  simplicium  terri  po- 
ralium  qui  quovis  prolessionis  vinculo  jam  forent 
soluti,  o,b  eiapsum  tempus  quo  vola  ab  ipsis  fuerunt 
nuncupata. 

VI.  Professi  tu  m  votorum  solemnium.  tum  sim- 
plicium ab  Ordinariis  locorum  ad  Sacros  Ordines 
non  admittantur,  nisi,  prœter  alia  a  jure  statuta,  tes- 
timoniales litteras  exhibeant,  quod  saltem  par  an- 
num  sacrae  theologioe  operam  dederint  si  agatur  de 
subdiaconatu,  ad  minus  per  biennium,  si  de  diaco- 
natu,  et  quoad  presbyteratum,  saltem  per  triennium, 
prsemisso  tamen  régula  ri  aliorum  studiorum  curri- 
culo. 

Hsec  de  expresso  Sanctitatis  Suœ  mandato  praefata 
Sacra  Congregatio  constituit  atque  decernit,  contrariis 
quibuscumque,  etiam  speciali  et  individua  mentione 
dignis,  minime  obstantibus 

Datum  RomsB,  ex  Sacra  Congregatione  Episcopo- 
rum  et  Regularium,  die  4  novembris  1892. 

I,  CARD.  VERGA,   Prœf. 

t  Ios.  M.   Arch.  C^sarien.  Secretarius. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  la 
sincère  affection  et  de  l'entier  dévouement  de  votre 
humble  serviteur  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  Série — No.  9. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  12  avril  1893. 

I.  Cercles  agricoles. 

II.  Retraite  ecclésiastique. 

III.  Itinéraire  de  la  visite. 


Chers  Coopérateurs. 


I 


Vous  tous  qui  êtes  chargés  de  paroisses  ou  missions 
dans  la  partie  du  diocèse  qui  se  trouve  dans  la  pro- 
vince civile  de  Québec,  vous  avez,  sans  doute,  reçu 
de  la  part  de  l'Honorable  Commissaire  de  l'Agricul- 
ture des  documents  ayant  trait  à  la  création  de 
Cercles  agricoles. 
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Vous  ferez  acte  de  religion  aussi  bien  que  de 
patriotisme  en  usant  de  votre  influence  pour  amener 
vos  paroissiens  à  former  et  à  maintenir  des  cercles  dans 
toutes  les  paroisses,  s'il  est  possible. 

Monsieur  le  Chanoine  J.  P.  Bélanger,  curé  a  St. 
André  Avellin,  a  bien  voulu  accepter  de  s'entendre 
avec  l'Honorable  Commissaire  pour  le  seconder  dans 
ses  vues  pour  l'avancement  de  l'agriculture  et  de 
la  colonisation  dans  la  province  de  Québec. 

Vous  pourrez  vous  adresser  à  Monsieur  le  Cha- 
noine Bélanger  pour  tout  ce  qui  se  rattache  à  cette 
œuvre  si  importante. 

II. 

La   Retraite  ecclésiastique  aura  lieu,  à  l'Université 


d'Ottawa,  à  partir  de  lundi  soir.  31  juillet  prochain, 
jusqu'au  samedi  matin  suivant,  5  août,  fête  de  N.  I). 
des  Neiges.  Notre  Seigneur  nous  invite  tous  à  la 
faire  :  "  Venile  srorsum  in  desertum  tocum,  et  requies- 
cite  pusillum"  (Marc  VI,  31).— Notre  divin  Pontife, 
si  saint,  segvegatus  a  peccatoribus  (Heb.  VII,  20),  s'est 
séparé  de  temps  en  temps  du  peuple  qui  le  suivait, 
pour  aller  prier  sur  les  montagnes  et  dans  les  déserts. 
Nous,  ses  ministres,  qui  trouvons  de  si  grands  dangers 
au  milieu  du  monde,  oserions-nous  fuir  la  retraite  ? 
Nous  en  avons  besoin  pour  avancer  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, nous  dit  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ  :  "  Qui  igitur  intendit  ad  interiora  et  spirituatia 
per  venir  p,  oportet  en  m  cum  Jesu  a  lurba  declinare"  (Liv. 
I,  ch.  20).  Elle  nous  est  nécessaire  pour  travailler  à 
notre  salut  et  à  celui  des  autres. 

Rappelons-nous  ce  que  St.  Bernard  ne  craignait 
pas  de  dire  au  pape  Eugène  qui  a\Tait  été  son  disci- 
ple :  Mémento  proinde  reddere  te  ipsum  tibi...non  tolvwi 
te  née  semper  dure  actioni,  sed  considerationi  aliquid  lui 
et  cordis  et  temporis  sequeslrare. 

Permettez  que  je  vous  dise  avec  Isaïe  :  "Recedi/r. 
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recedile,  exile  inde,  pollution  notite  langer  e  ;  exile  de 
meuio  (-jus,  mandant  iui  qui  fer  lis  vasa  Domini"  (411, 
11,  et  avec  St.  Paul  :  "  Exile  de  medio  eorvm  et  sepa- 
ramini,  dieil  Domtmts.  .et  ego  rwipiam  vos,  et  ero  uobis 
in  patrem,  et  vos  erilis  mihi  in  films"  (II  Cor.  VI,  17, 
18). 

III. 

L'itinéraire  de  la  visite  épiscopare  se  trouve  à  la 
suite. 

Je  vous  prie  de  relire  attentivement  tout  ce  qui 
est  réglé,  ordonné,  statué  dans  le  Pontifical,  l'Appen- 
dice au  Rituel,  les  mandements  et  circulaires  <\n  sujet 
de  cette  visite.  Faites  en  sorte  .que  vos  paroissiens 
soient  préparés  à  profiter  de  toutes  les  grâces 
que  Dieu  veut  bien  y  attacher.  Veuillez  annoncer 
et  recommander  les  quêtes  qui  se  font  aux  principaux 
exercices,  pour  les  œuvres  qui  incombent  au  premier 
pasteur. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  visite  vous  chanterez 
ou  réciterez  de  mandat o^  selon  les  rubriques  Foraisou 
du  St.  Esprit, 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  la 
sincère  affection  et  de  l'entier  dévouement  de  votre 
humble  serviteur  en  J.  M.  .T. 

f  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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ITINÉRAIRE    DE   LA    VISITE. 

1  H  Ï-)  3  . 


St.  Frs.  de  Sales  de  la  Pointe  Gatrnean.~24,  25,  2*0*,       juin. 

St.  Antoine  de  Perkins  Mills 26,  27,  28, 

Ste.  Rose  de  L   de  EastTem  piéton  28,  29, 

N.  I>.  des  Neiges  de   Masson 29,  30,  î,     juillet. 

St.  Grégoire  de  N.  de  Bockingbam  1,    2,    3, 

St.  Malachi  de  Mayo 3,    4.    5,  ■« 

Sk  Jean  TEv.  de  Thurso. 5,    0\    T. 

St.Sixte 7,    8, 

St.  Casimir  de  Ripon... .8,    9,    10, 

St.  Félix  de  V.  de  Chénéville 10,  11,  12, 

N.  D.  du  Mont  Carmel  de  Preston  12.  13>, 

St.    André  Avellin  14.  15,  16, 

St.  Emile  de  Suftblk 16,  17. 

St.  Rémi  d'Amherst  17.  18, 

Ste.  Valérie  de  Ponsor.by 18.  19, 

N.  I).  des  7  douleurs  de  Grenville 19,20,21, 

St.  Philippe  d'Argenteuil 21,  22,  23r 

St.  Michel  de  Wentvvorth  28,  24, 

N.  D.  de  Bonsecours  de  MonteBcllo 24.  25,  2li,         " 

Ste.  Angélique  de  Papineauville 26.  27,  28,         l* 

St.  Paul  d'Aylmer ...5,    (>,     7,         août. 

St:  Dominique  d'Eardley 7.    8. 

L'Ange  Gardien   d'Angers 9,     10,  11,         'k 


ôième  Série — No.  10. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  31  juillet  1893. 

I.  Statistiques  provinciales  (Québec.) 

II.  Syndicat  central  des  Agriculteurs  du  Canada. 

III.  Quête  de  colonisation. 

IV.  Quête  à  faire  le  dimanche  de  la  solemnité  de 
l'Assomption  de  la  B.  Y.  M. 

Y.  Le  droit  paroissial. 


Chers  Coopérateurs, 


I 


Le  Conseil  d'Hygiène  de  la  province  de  Québec 
vous  a  déjà,  sans  doute,  adressé  un  exemplaire  de  la 
loi  concernant  la  compilation  des  statistiques,  adop- 


44 

tée    par    la   Législature   de    Québec,   à  sa    dernière 
session. 

Veuillez  lire  attentivement  cette  loi  et  vous  prêter 
volontiers  à  en  remplir  les  prescriptions.  C'est  un 
service  à  rendre  au  pays. 

II. 

Il  m'a  toujours  paru  bon  que  le  clergé  favorisât 
tout  ce  qui  peut  procurer  le  développement  de  l'agri- 
culture. Comme  citoyens,  nons  devons  avoir  à 
cœur  de  concourir  à  améliorer  la  condition  de  nos 
cultivateurs  et  à  assurer  la  prospérité  véritable  de 
nos  villes  et  de  nos  campagnes  ;  comme  pasteurs  des 
âmes,  nous  devons  chercher  le  moyen  le  plus  effi- 
cace de  retenir  nos  fidèles  au  pays,  pour  conserver 
ainsi  la  part  d'influence  qui  ^st  nécessaire  aux  catho- 
liques, dont  les  droits  pourraient  ne  pas  être  toujours 
reconnus,  s'ils  sont  en  minorité. 

C'est  pourquoi  je  vous  invite  à  favoriser  le  Sy«- 
dicat  Central  des  Agriculteurs  du  Canada  dont  S.  G-. 
Mgr.  E  C.  Fabre,  archevêque  de  Montréal,  a  voulu 
accepter  la  présidence  d'honneur. 

Voici  ce  qu'écrivait  dernièrement  Mgr.  le  coad- 
juteur  de  S.  E  le  Card.  Taschereau  au  sujet  de  ce 
syndicat.  "  Cette  association  a  pour  but  de  faire  du 
bien  à  nos  compatriotes  de  la  campagne.  Les  hom- 
mes qui  composent  le  conseil  d'administration  sont 
des, plus  en  vue  et  des  plus  recommandables  par 
leur  honorabilité,  par  leur  connaissance  des  affaires 
et  par  leur  patriotisme  ;  ils  donnent  leurs  services 
gratuitement.  Vous  pouvez  donc  avec  confiance  ex- 
horter vos  cultivateurs  à  devenir  membres  de  cette 
importante  association  et  surtout  engager  le  cercle 
agricole  de  votre  paroisse  à  s'affilier  au  syndicat.  " 

III. 

Je  renouvelle  l'ordonnance  que  j'ai  faite,  au  sujet 
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de  la  quête  de  colonisation,  par  ma  Circulaire,  No.  34, 
de  la  3ième  série.  Cette  quête  sera  obligatoire, 
chaque  année,  à  la  date  mentionnée  dans  la  susdite 
circulaire. 

IV. 

Une  quête  en  faveur  des  écoles  du  Nord  Ouest 
canadien  se  tait,  tous  les  ans,  le  dimanche  où  se  célè- 
bre la  fête  ou  la  solennité  de  l'Assomption  de  la  Ste. 
Vierge  ;  elle  devra  se  faire  encore,  au  moins  jusqu'à 
nouvel  ordre.  En  l'annonçant  vous  voudrez  bien,  à 
l'avenir,  faire  connaître  que  le  produit  de  cette  quête 
sera  partagé  par  moitié  entre  les  écoles  du  Nord- 
Ouest  et  les  missions  sauvages  de  la  province  ecclé- 
siastique d'Ottawa. 

Pour  répondre  à  un  besoin  depuis  longtemps 
constaté  et  auquel  le  manque  de  ressources  ne  per- 
mettait pas  de  subvenir,  les  Rév.  Pères  Oblats  ont 
établi  une  résidence  à  Albany,  près  de  la  Baie  d'Hud- 
son.  Cette  mission  se  trouve  dans  le  Vicariat  Aposto- 
lique de  Pontiac.  Nous  nous  sommes  obligés,  Mgr. 
N.  Z.  Lorrain  et  moi,  à  contribuer  un  certain  mon- 
tant pour  le  soutien  des  missionnaires.  Il  me  faudra 
aussi  donner  quelques  secours  aux  missionnaires  qui 
s'occupent  des  sauvages  dans  ce  diocèse,  pour  leur 
aider  à  construire  une  chapelle,  etc.,  etc. 

Ne  voulant  pas  trop  multiplier  les  appels  à  la  gé- 
nérosité des  fidèles,  j'ai  pensé  qu'il  valait  mieux 
diviser  le  produit  de  la  quête  sus-mentioaiiée  que 
d'en  prescrire  une  nouvelle.  C'est  ce  qui  aura  lieu 
à  l'avenir. 

V. 

Monsieur  P.  B.  Mignault,  conseil  de  la  Reine, 
auteur  du  Manuel  de  droit  parlementaire  et  du  Code  de 
procédure  civile  annoté,  vient  de  publier  un  ouvrage 
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remarquable  intitulé  :  Le  droit  paroissial .  C'est  une 
étude  historique  et  légale  de  la  paroisse  catholique, 
de  sa  ciéation,  de  son  gouvernement  et  de  ses  biens, 
et  un  commentaire  raisonné  du  titre  IX  des  Statuts 
refondus  de  la  province  de  Québec  "  Du  culte  reli- 
gieux," avec  un  choix  de  formules. 

Un  exemplaire  sera  acheté  aux  frais  et  pour  les 
Fabriques  ou  églises  de  ce  diocèse,  qui  se  trouvent 
dans  la  province  de  Québec.  Messieurs  les  curés  y 
puiseront  des  connaissances  utiles  pour  l'administra- 
tion de  leurs  paroisses. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  la  sin- 
cère affection  et  de  l'entier  dévouement  de  votre 
humble  serviteur  en  J.  M  .T. 

tJ.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  Série — No.  11, 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  îe  1  octobre  1893. 


I.     Exercices  du  mois  d'octobre. 
II.     Encyclique  de  8.  S.  le  Pape  Léon  XIII. 


I. 


Chers  Coopérateurs, 


Aujourd'hui,  dans  l'uni  ve»  s  catholique,  de  solennels 
exercices  ont  été  commencés  en  l'honneur  de  la 
Reine  du  très  saint  Rosaire  Fidèles  à  l'ordonnance 
pontificale,    les    pasteurs  des  âmes  vont  travailler  à 
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faire  prier  avec  plus  de  ferveur  ceux  dont  ils  ont  la 
sollicitude  spirituelle,  afin  d'obtenir  la  persévérance 
des  bons  chrétiens  et  d'amener  à  une  conversion 
sincère  les  pêcheurs  engagés  dans  des  habitudes 
mauvaises,  soit  par  faiblesse  soit  même  par  pure 
malice. 

J'ai  confiance,  Chers  Coopérateurs,  que  vous  allez 
redoubler  de  zèle,  pendant  ce  mois,  pour  exciter  la 
piété  de  vos  paroissiens.  Vous  suivrez  ainsi  les  inten- 
tions formelles  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

II. 

J'ai  reçu,  hier,  le  texte  de  la  nouvelle  Encyclique 
du  Souverain  Pontife  sur  le  Rosaire  de  Marie  ;  je 
m'empresse  de  vous  en  envoyer  la  traduction  en 
anglais  et  en  français.  Vous  lirez  cette  encyclique 
à  votre  messe  paroissiale  en  une  ou  plusieurs  fois 
Dans  des  commentaires  bien  préparés,  vous  en 
ferez  ressortir  les  enseignements  si  pratiques  qu'elle 
renferme  ;  vous  exhorterez  vos  paroissiens  à  aug- 
menter leur  estime  et  leur  dévotion  au  Rosaire  de 
Marie. 

Les  temps  sont  mauvais,  même  dans  notre  pays. 
Redoublons  de  zèle  et  ne  cessons  de  prier  ;  Dieu 
bénira  nos  travaux  apostoliques;  il  exaucera  nos 
supplications.        . 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  la 
sincère  affection  et  de  l'entier  dévoument  de  votre 
humble  serviteur  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS.  Archev.  d'Ottawa. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE 

N.  T,  S,  F.  Léon  XIII  Pape  par  la  Divine  Providence 


Aux   Patriarches,    Primats,   Archevêques,    Evéques    et, 

autres  ordimaires  en  paix  et  en  communion 

avec    te   siège    apostolique. 

DU  ROSAIRE  DE  MARIE 

A  nos    Vénérables    Frères  tes   Patriarches,  les  Primats, 
tes  Archevêques  et  Evéques  et  aux  autres 
ordinaires   en  paix  et  en  com- 
munion   avec   le   siège 
apostolique. 

LÉON  XIII  PAPE 

Vénérables  Frères, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

La  sainte  allégresse  que  Nous  éprouvâmes  à 
l'ouverture  de  ce  cinquantième  anniversaire  de 
Notre  consécration  épiscopale,  s'est  encore  agréable- 
ment accrue,  quand  Nous  vîmes  les  catholiques  du 
monde  entier  s'unir  à  Nous,  comme  des  fils  à  leur 
Père,  dans  une  commune  et  éclatante  manifestation 
de  foi  et  d'amour.  Pénétré  de  reconnaissance  Nous 
découvrons  et  Nous  relevons  dans  ce  fait,  de  la  part 
de  la  Providence  divine,  un  dessein  spécial  à  la  fois 
de  haute  bienveillance  pour  Nous  et  d'une  grande 
bénédiction  pour  l'Eglise.  De  ce  bienfait,  Nous 
éprouvons  aussi  un  désir  non  moins  vif  de  remercier 
et  d'exalter  l'Auguste  Mère  du  Sauveur,.  Notre  très 
bonne  et  riuissante  médiatrice  auprès  de  Dieu.  Tou- 
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jours   et    en    toutes    manière*,   durant   les    longues 
années   et  les  péripéties  de   notre   existence,  Nous 
l'avons  sentie  Nous  couvrir  de  sa  maternelle  et  ex- 
quise charité,  qui  continue  à  se   manifester   à   Nous 
avec  un  éclat  de  plus  en  plus  resplendissant.     Elle 
répand  dans  Notre   àme    une   suavité   céleste   et  la 
remplit  d'une  confiance  toute  surnaturelle.     Il  Nous 
semble  entendre  la  voix  même  de  la  Heine  du  ciel, 
Nous  encourageant  au  milieu  de  Nos  traverses,  Nous 
aidant  de  ses  conseils  dans   les   mesures   à    prendre 
pour  le  bien  commun  des  fidèles  ;  Nous  avertissant 
d'exciter  le  peuple  chrétien  à  la  piété  et  à  la  pratique 
de  toutes  les  vertus.     Plusieurs  fois,  dans  le  passé,  il 
Nous  a  été  doux  et  Nous  Nous  sommes  fait  un  devoir 
.de  répondre   par  Nos   actes  à   ces  désirs  de  Marie. 
Parmi  les  heureux  fruits,  que,  sous  ses  auspices,  Nos 
exhortations  ont  produits,  il  convient  de  signaler  les 
grands   développements   de   la   dévotion   du    Saint 
Eosaire,  les  nouvelles  confréries  érigées  sous  ce  nom 
et  la  reconstitution  des  anciennes  ;  les  doctes   écrits 
publiés   à    cette   fin,   au  grand  profit  des  fidèles,  et 
jusqu'à  certaines  œuvres  d'art  d'un  mérita  et  d'une 
richesse   remarquables,    inspirées   par    cette    même 
pensée. 

Aujourd'hui  pressé  par  la  Bienheureuse  Vierge 
Mère  Nous  répétant  :  Clama  ne  cesses,  "  Criez  et  ne 
cessez  de  crier,  "  Nous  venons  avec  bonheur,  Véné- 
rables Frères,  vous  entretenir  de  nouveau  du  Saint 
Rosaire  de  Marie,  à  l'approche  de  ce  mois  d'octobre 
que  Nous  avons  consacré  à  cette  touchante  dévotion, 
en  l'enrichissant  d'indulgences  et  de  grâces  nom- 
breuses. Notre  parole,  toutefois,  n'aura  pas  présen- 
tement pour  but  immédiat  de  décerner  de  nouvelles 
louanges  à  cette  forme  si  excellente  de  prières,  ni 
d'exciter  principalement  les  fidèles  à  y  recourir  avec 
piété.  Nous  voulons  plutôt  vous  rappeler  certains 
avantages  très  précieux  découlant  de  cette  dévotion 
et  répondant  à  merveille  aux  circonstances  actuelles 
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des  hommes  et  des  choses  ;  car  Nous  sommes  très 
persuadé,  que  de  la  re citation  du  Saint  Rosaire,  pra- 
tiquée de  façon  à  produire  son  plein  effet,  découle- 
ront, non  seulement  pour  les  individus  en  particulier, 
mais  pour  toute  la  République  chrétienne,  les  avan- 
tages les  plus  précieux. 

Il  n'est  personne  qui  ne  sache  combien  pour 
obéir  au  devoir  de  Notre  suprême  apostolat,  Nous 
Nous  sommes  efforcé,  comme  Nous  sommes  prêt  à 
le  faire  encore  avec  l'aide  de  Dieu,  de  travailler  au 
bonheur  et  à  la  prospérité  des  sociétés.  Souvent 
Nous  avons  averti  ceux  qui  détiennent  le  pouvoir 
de  ne  faire  des  lois  et  de  ne  les  appliquer,  que 
dans  le  sens  de  la  pensée  divine.  Ceux  que  leur 
génie,  leurs  mérites,  la  noblesse  du  sang  ou  la  for- 
tune ont  élevés  au  dessus  de  leurs  concitoyens, 
Nous  les  avons  exhortés  à  unir  leurs  lumières  et 
leurs  forces,  pour  travailler  d'autant  plus  efficace- 
ment à  fortifier  et  à  défendre  les  intérêts  communs. 
—  Mais,  dans  la  société  civile  telle  que  Nous  la 
voyons  constituée  aujourd'hui,  il  est  des  causes  nom- 
breuses et  multiples  qui  affaiblissent  les  liens  de 
l'ordre  public,  et  détournent  les  peuples  de  la  voie 
de  l'honnêteté  et  des  bonnes  mœurs.  Ces  causes 
Nous  paraissent  surtout  être  les  trois  suivantes,  à 
savoir  :  V aversion  pour  la  vie  livrable  et  laborieuse  ; 
l'horreur  de  tout  ce  qui  fait  souffrir  ;  l'oubli  des  biens 
futurs  objet  de  notre  espérance. 

Nous  constatons,  avec  douleur,  et  ceux  mêmes 
qui  ne  jugent  toutes  choses  qu'à  la  lumière  de  la 
raison  humaine  et  d'après  les  principes  d'utilité  le 
reconnaissent  et  le  déplorent  avec  Nous,  qu'une 
plaie  profonde  a  frappé  le  corps  social,  depuis  qu'on 
y  voit  négligés  et  comme  dédaignés  les  devoirs  et 
les  vertus  qui  font  l'ornement  de  la  vie  simple  et 
commune.  De  là,  en  effet,  au  foyer  domestique, 
cette  résistance  opiniâtre  des  enfants  à  l'obéissance 
que  la  nature  elle-même  leur  impose,  et  cette  impa- 
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tience  à  supporter  tout  joug,  autre  que   celui  de  la 
mollesse  et   de   la    volupté.     De    là,    chez  l'homme 
condamné  au  travail,  cette  recherche  à  écarter  et  à 
fuir  tout  labeur  pénible,  ce  profond  mécontentement 
de  son  sort,  ces  visées  à  un  rang  supérieur,  ces  aspi- 
rations inconsidérées  vers  un  égal  partage  des  biens, 
et  autres  ambitions  du   même  genre,   qui    font   dé- 
serter la  campagne  pour  aller  se  plonger  dans  le  tu- 
multe et  les  jouissances  des  grandes  villes.     De  là, 
cette  rupture  de  l'équilibre  entre  les  diverses  classes 
de    la    société  ;  cette    inquiétude    universelle  ;  ces 
haines  et  ces  poignantes  jalousies  ;  ces  violations  fla- 
grantes du  droit  ;  ces   efforts   incessants,   enfin,   de 
tous  les  déçus  à  troubler  par  des  séditions  et  par  des 
émeutes   la    paix    publique,    et    à  s'attaquer  à  ceux 
mêmes  qui  ont  mission  de  la  protéger. — Le  remède 
à  ces  maux,  qu'on  le  demande  au  Rosaire  de  Marie, 
à  cette  récitation  coordonnée  de   certaines  formules 
de  prières  accompagnée  de  la  pieuse  méditation  des 
mystères  de  la  vie  du  Sauveur  et  de  sa  Mère.     Que 
dans   un    langage  convenable  et   adapté   à  l'intelli- 
gence des  simples  fidèles,  on  leur  explique  les  mys- 
tères joyeux   en   les   leur   mettant  devant  les  yeux, 
comme  autant  d'images  et  de  tableaux  de  la  pratique 
des  vertus  ;  et  chacun  voit  quelle  admirable  et  riche 
mine  il  y  a  là  d'arguments   faciles  et  capables,  par 
leur   suave    éloquence,    de    persuader    les   bonnes 
mœurs  et  l'honnêteté.     Nous  voici  en  présence  de 
la  Maison  de  Nazareth,  le  domicile  de  la  sainteté  di- 
vine et   terrestre.     Quelle    perfection    de    vie   com- 
mune !  Quel    modèle   achevé  de  la  société  domes- 
tique !  Il  y  règne  la   candeur  et   la  simplicité  ;  une 
perpétuelle    concorde  ;  un    ordre    toujours    parfait  ; 
un  respect    mutuel,    et    un    amour    réciproque,   un 
amour    non    point   faux   et   mensonger,  mais  réel  et 
actif,  qui,  par  l'assiduité  de  ses  bons   offices,    ravit 
même  les  yeux  des  simples  spectateurs.     Un    zèle 
prévoyant  y  pourvoit  à   tous  les  besoins  de  la  vie  ; 
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mais  cela,  in  swiore  vuttus,  "  à  la  sueur  du  front,  "  à 
la   façon  de  ceux,  qui  sachant  se  contenter  de  peu, 
s'efforcent  moins  de  multiplier  leur  avoir  que  de  di- 
minuer leur   pauvreté.     Par  dessus   tout,   ce  qu'on 
admire   dans   ce  foyer  domestique,   c'est  la  paix  de 
l'âme  et  la  joie  de  l'esprit,  double  trésor  de  la  cons- 
cience de   tout  homme    de    bien. —  Or    ces   grands 
exemples  de  modestie  et  d'humilité,  de  patience  dans 
le  travail,  de  bienveillance  envers  le  prochain,  d'un 
parfait  accomplissement  des  menus  devoirs  de  la  vie 
privée  et  de  toutes  les  vertus  ne  sauraient  être  mé- 
dités ni  se  fixer  ainsi  peu   à  peu   dans  la  mémoire, 
sans  qu'insensiblement  il  n'en  résulte  une  salutaire 
transformation  dans  les  pensées  et  dans  les  habitudes 
de  la  vie.     Alors  les  obligations  d'un  chacun  cesse- 
ront de  lui  peser  et  de  lui  inspirer  le  dégoût  ;  il  les 
aimera,  et  trouvera  à  les  remplir  une  jouissance  qui 
lui  sera  un  nouveau  stimulant   pour   le   bien.     Par 
suite  aussi  les  mœurs  deviendront  plus  douces  ;  la 
vie  de  famille  plus  agréable  et  plus  chère  ;  le  com- 
merce avec  le  prochain  plus  pénétré  de  sincérité,  de 
charité  et  de  respect.     Et  si   ces  transformations  de 
l'homme    privé    s'étendent   aux   familles,  aux  cités, 
aux  peuples  et  à  ses  institutions,  l'on  voit  aisément 
quels  immenses  avantages  en  retirera  la  chose  publi 
que  tout  entière. 

Un  second  mal  extrêmement  funeste  et  que 
jamais  Nous  ne  saurions  assez  déplorer  parce  qu'il 
ne  cesse  de  se  propager  de  jour  en  jour  au  grand 
détriment  des  âmes,  c'est  la  volonté  arrêtée  de  se 
soustraire  à  la  douleur,  d'employer  tous  les  moyens 
pour  éviter  la  souffrance  et  repousser  l'adversité. 
Pour  la  grande  majorité  des  hommes  la  récompense 
de  la  vertu,  de  la  fidélité  au  devoir,  du  travail  sou- 
tenu, des  obstacles  surmontés,  n'est  plus,  comme  il 
le  faudrait,  dans  la  paix  et  la  liberté  de  l'âme  ;  ce 
qu'ils  poursuivent,  comme  perfection  dernière,  c'est 
Vfn    état   chimérique  de  la  société,   où  il  n'y  aurait 
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plus  rien  à  endurer,  et  où  l'on  goûterait,  à  la  fois, 
toutes  les  jouissances  terrestres.  Or  il  est  impossible 
que  les  âmes  ne  soient  pas  souillées  sous  l'action  de 
ce  désir  effréné  des  jouissances  ;  si  elles  ne  vont  pas 
jusqu'à  en  devenir  les  complètes  victimes,  il  en  ré- 
sulte toujours  un  énervement  tel,  que  les  maux  de 
la  vie  venant  à  se  faire  sentir,  elles  fléchissent  hon- 
teusement et  finissent  par  misérablement  y  succom- 
ber.— Ici  encore,  il  est  permis  d'espérer  que  par  la 
vertu  de  l'exemple,  la  dévotion  du  Saint  Rosaire 
donnera  aux  âmes  plus  de  force  et  d'énergie  ;  et 
pourquoi  en  adviendrait-il  autrement,  quand  le 
chrétien,  dès  sa  plus  tendre  enfance  et  constamment 
depuis,  s'est  appliqué,  dans  le  silence  et  le  recueille- 
ment, à  la  suave  contemplation  des  mystères  appelés 
douloureux.  Dans  ces  mystères  nous  apprenons  que 
Jésus-Christ,  Y  auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi,  a 
commencé  simultanément  par  faire  et  par  enseigner  : 
afin  que  nous  trouvions  en  lui,  réduit  en  pratique,  ce 
qu'il  devait  nous  enseigner  touchant  la  patience  et 
la  générosité  dans  les  douleurs  et  les  souffrances,  au 
point  de  vouloir  endurer  lui-même  tout  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  plus  crucifiant  et  de  plus  pénible  à  sup- 
porter. Nous  le  voyons  accablé  sous  le  poids  d'une 
tristesse,  qui  comprimant  les  vaisseaux  du  cœur  en 
fait  sortir  une  sueur  de  sang.  Nous  le  contemplons 
lié  à  la  façon  des  malfaiteurs  ;  subissant  le  jugement 
des  scélérats,  injurié,  calomnié,  accusé  de  faux 
crimes,  frappé  de  verges,  couronné  d'épines,  attaché 
à  la  croix,  jugé  indigne  de  vivre  et  méritant  que  la 
foule  réclamât  sa  mort.  A  tout  cela  nous  ajoutons 
la  méditation  des  douleurs  de  sa  très-sainte  Mère, 
dont  un  glaive  tranchant,  n'a  pas  seulement  effleuré 
le  cœur,  mais  l'a  transpercé  de  part  en  part,  afin 
qu'elle  devint  et  méritât  d'être  appelée  la  Mère  des 
douleurs.  —  Quiconque  contemplera  fréquemment 
non  pas  seulement  des  yeux  du  corps,  mais  par  la 
pensée  et  la  méditation,  d'aussi  grands  exemples  de 
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force  et  de  vertu,  comment  ne  brùlerait-il  pas  du 
désir  de  les  imiter  !  Que  la  terre  se  montre  à  lui 
couverte  de  ses  malédictions  et  ne  produisant  que 
de  ronces  et  des  épines  ;  que  son  âme  soit  oppressée 
de  peine  et  d'angoisses,  son  corps  miné  par  les  mala- 
dies ;  il  n'y  aura  pas  de  souffrance  lui  venant  soit  de 
la  méchanceté  des  hommes,  soit  de  la  colère  des 
démons,  pas  d'adversité  soit  privée  soit  publique, 
dont  sa  patience  ne  finira  par  triompher.  D'où  le  pro- 
verbe facere  et  pat i  for ti a  christianum  est,  "  agir  et  souf- 
frir c'est  le  propre  du  chrétien  ;  "  car  quiconque  veut 
avoir  droit  à  ce  nom,  ne  saurait  se  dispenser  de  sui- 
vre Jésus  patient. —  Mais  quand  Nous  parlons  de  pa- 
tience, Nous  n'entendons  nullement  cette  vaine  ob- 
tention d'une  âme  endurcie  à.  la  douleur,  ce  qui  fut 
le  propre  de  certains  philosophes  de  l'antiquité  ; 
mais  bien  cette  patience  qui  prend  modèle  sur  Celui 
qui  proposito  sibi  gaudio  suslinuit  crucem  confnsione 
contempla,  (1)  "  qui  au  lieu  de  la  joie  que  l'on  lui  pro- 
posait a  souffert  la  croix  en  en  méprisant  la  con- 
fusion ;  "  Nous  entendons  cette  patience,  qui  après 
avoir  demandé  à  Dieu  le  secours  de  sa  grâce,  ne  ré- 
cuse aucune  souffrance,  mais  s'en  réjouit,  et  quelle 
qu'elle  soit,  la  considère  comme  un  gain.  L'Eglise 
catholique  a  toujours  eu  et  compte  présentement,  et 
en  tous  lieux,  d'illustres  disciples  de  cette  doctrine, 
des  hommes  et  de  pieuses  femmes  de  tout  rang,  qui 
pour  marcher  sur  les  traces  du  Seigneur  supportent 
avec  courage  et  en  esprit  de  religion  toutes  sortes 
d'injures  et  d'amertumes  en  redisant  plus  encore  par 
leurs  actes  qu'en  paroles  avec  l'apôtre  Saint  Tho- 
mas :  Eamus  et  nos  et  moriamur  cum  eo  (2)  "Allons 
nous  aussi  et  mourons  avec  lui.  "  —  Plaise  à  Dieu  de 
multiplier  de  plus  en   plus  ces   exemples  d'insigne 

(1).  Hebr.  XII  2. 
(2).  Joann.  XI,  16, 


§6 

constance  !  Ils  sont  un  soutien  pour  la  société  civile, 
et  pour  l'Eglise,  une  gloire  et  une  vertu. 

Le  troisième  genre  de  maux  auxquels  il  faut  por- 
ter remède,  est  particulièrement  propre  aux  hommes 
de  notre  temps.  Ceux,  en  effet,  des  siècles  anté- 
rieurs, alors  même  qu'ils  aimaient  parfois  plus  pas- 
sionnément les  choses  de  la  terre,  n'avaient  pas  ce- 
pendant un  dédain  absolu  pour  les  choses  célestes  ; 
ainsi  à  entendre  les  sages  d'entre  les  païens  eux- 
mêmes  cette  vie  leur  apparaissait  comme  une  hôtel- 
lerie et  une  maison  de  passage,  plutôt  que  comme 
une  demeure  fixe  et  durable. 

Les  hommes  de  nos  jours,  au  contraire,  quoique 
nourris  de  christianisme  poursuivent  de  telle  sorte 
les  biens  périssables  de  la  vie  présente,  qu'ils  vou- 
draient non  seulement  oublier  mais,  par  un  excès 
d'avilissement,  effacer  même  le  souvenir  d'une  patrie 
meilleure  dans  l'éternelle  béatitude,  comme  si  Saint 
Paul  nous  avait  averti  en  vain  que  nous  n'avons  pas 
ici  de  demeure  permanente,  mais  que  nous  cherchons 
une  habitation  future  :  Non  hab  mus  hic  marient  em 
civitatem,  sed  futur am  rnquirimus  (1).  Que  si  l'on 
scrute  quelles  sont  les  causes  de  cette  aberration,  la 
première  qui  se  présente  c'est  la  persuasion  d'un, 
grand  nombre,  que  la  préoccupation  des  choses  fu- 
tures éteint  l'amour  de  la  patrie  terrestre  et  tourne 
au  détriment  de  la  prospérité  de  l'Etat  :  calomnie 
odieuse  et  insensée.  Et  de  fait  les  biens  que  nous 
espérons  ne  sont  pas  de  nature  à  absorber  la  pensée 
des  hommes  jusqu'à  les  détourner  du  soin  des  choses 
présentes.  Jésus-Christ  lui-même,  en  nous  recom- 
mandant de  chercher  tout  d'abord  le  royaume  de 
Dieu,  a  insinué  par  là  même  que  cela  ne  devait  point 
nous  faire  négliger  tout  le  reste.  L'usage,  en  effet, 
des  biens  présents  et  la  jouissance  honnête  qui  s'y 
attache,    quand    la   vertu   y   trouve  un  stimulant  ou 

(1)    Hebr.  XIII,  H, 
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une  récompense  ;  comme  aussi  les  décors  et  les  em- 
bellissements de  la  cité  terrestre,  quand  on  y  voit 
une  image  des  splendeurs  et  des  magnificences  de 
la  cité  céleste  n'offrent  rien  de  contraire  à  la  raison 
humaine  ou  aux  conseils  divins  ;  car  Dieu  est  auteur 
à  la  fois  de  la  nature  et  de  la  grâce,  et  il  n'a  pas 
voulu  que  l'une  nuise  à  l'autre,  ni  qu'elles  se  com- 
battent mutuellement,  mais  qu'unies  par  une  frater- 
nelle alliance,  elles  nous  conduisent  toutes  les  deux 
plus  aisément  à  cette  immortelle  béatitude  pour  la- 
quelle, hommes  mortels,  nous  sommes  venus  en  ce 
monde.  Cependant  les  voluptueux  et  les  amateurs 
d'eux-mêmes,  ceux  dont  les  pensées  se  perdent  dans 
les  choses  basses  et  périssables  au  point  qu'il  leur 
devient  impossible  de  s'élever  plus  haut,  ceux-là 
plutôt  que  de  sentir  naître  en  eux,  par  la  jouissance 
des  créatures  visibles,  le  désir  des  biens  invisibles 
et  éternels  perdent  complètement  de  vue  l'éternité 
elle-même,  et  tombent  jusqu'au  dernier  degré  de  la 
plus  infime  abjection.  Aussi  bien  Dieu  ne  saurait-il 
infliger  à  l'homme  une  punition  plus  terrible  qu'en 
le  laissant  de  la  sorte  oublier  les  biens  supérieurs 
pour  passer  sa  vie  dans  la  jouissance  des  basses  vo- 
luptés.— Or  à  un  danger  pareil  ne  sera  certainement 
jamais  exposé  le  chrétien  qui,  le  pieux  Rosaire  à  la 
main,  en  méditera  souvent  les  mystères  glorieux.  De 
ces  mystères,  en  effet,  jaillit  une  lumière  qui  nous 
découvre  ces  célestes  trésors  et  beautés,  que  notre 
œil  corporel  ne  saurait  atteindre,  mais  que  nous 
savons  par  la  foi  être  préparés  à  ceux  qui  aiment 
Dieu.  Nous  y  apprenons  que  la  mort  n'est  pas  une 
ruine  qui  ne  laisse  rien  derrière  elle,  mais  le  passage 
d'une  vie  à  une  autre,  et  que  le  chemin  du  ciel  est 
ouvert  à  tous.  Quand  nous  y  voyons  monter  le 
Christ  Jésus,  nous  nous  rappelons  sa  promesse  de 
nous  y  préparer  une  place  :  vado  par  are  vobis  locum. 
Le  Saint  Rosaire  nous  fait  souvenir  qu'il  y  aura  un 
temps  où  Dieu  séchera  toute  larme  de  nos  yeux,  où 
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il  n'y  aura  plus  de  deuil  ni  de  gémissement,  ni  au- 
cune douleur,  où  nous  serons  toujours  avec  le  Sei- 
gneur, semblables  à  Dieu  parce  que  nous  le  verrons 
comme  il  est  ;  enivrés  du  torrent  de  ses  délices,  con- 
citoyens des  saints,  en  conséquence  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  notre  Mère. — Comment  une  âme  qui 
se  nourrit  de  semblables  pensées,  ne  se  sentirait-elle 
pas  brûler  d'une  sainte  flamme  et  ne  s'écrierait-elle 
pas  avec  un  grand  saint  :  "  Que  la  terre  me  paraît 
vile  quand  je  regarde  le  ciel  :  "  Quam  sordet  tellus 
dum  cœ/um  aspicio  ?  "  Comment  ne  se  consolerait- 
elle  pas,  en  songeant  qu'une  légère  tribulation  mo- 
mentanée produit  en  nous  un  poids  éternel  de 
gloire  :  "  Momentaneum  et  levé  tribulationis  nostrœ 
œlernum  gloriœ  pondus  operalur  in  nobis  ?"  En  vérité, 
là  seulement  est  le  secret  d'unir,  comme  il  convient, 
le  temps  à  l'éternité,  la  cité  terrestre  à  la  cité  céleste, 
et  de  former  des  caractères  nobles.  Si  ces  carac- 
tères sont  le  grand  nombre,  la  société  sera  sauve- 
gardée dans  sa  dignité  et  sa  grandeur  ;  on  y  verra 
fleurir  le  bien,  le  vrai,  et  le  beau,  à  l'image  de  Celui 
qui  est  le  principe  et  l'intarissable  source  de  toute 
vérité,  de  toute  bonté  et  de  toute  beauté. 

Et  maintenant,  qui  ne  voit,  comme  Nous  l'avons 
observé  en  commençant,  combien  grande  et  féconde 
est  la  salutaire  vertu  du  Saint  Rosaire  de  Marie,  et 
quels  admirables  remèdes  la  société  actuelle  peut  y 
puiser,  pour  guérir  ses  maux  et  en  prévenir  le 
retour  ?  Mais  cette  vertu,  ceux4à  naturellement  en 
éprouveront  avec  plus  d'abondance  les  bienfaits  qui, 
ayant  donné  leurs  noms  à  quelqu'une  des  pieuses 
confréries  du  Rosaire,  y  auront  acquis,  grâce  à  cette 
fraternelle  union  et  à  leur  consécration  spéciale  au 
culte  de  la  très  sainte  Vierge,  un  titre  nouveau  et 
particulier.  Ces  coniréries,  en  effet,  approuvées  par 
les  Pontifes  romains  et  enrichies  par  eux  de  privilè- 
ges et  d'indulgences  ont  leur  constitution  propre  et 
leur  discipline  ;  elles  tiennent  leurs  réunions  à  des 
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jours  déterminés,  et  sont  pourvues  des  moyens  les 
plus  aptes  à  faire  fleurir  la  piété  et  à  se  rendre  utiles 
même  à  la  société  civile.  Ce  sont  comme  autant  de 
bataillons  militants,  qui  combattent  les  combats  du 
Christ  par  la  vertu  de  ses  sacrés  mystères,  sous  les 
auspices  et  la  conduite  de  la  reine  du  ciel,  et  Marie, 
en  tous  les  temps,  et  plus  encore  à  la  journée  de  Lé- 
pante,  leur  a  prouvé  manifestement  combien  elle 
agréait  leurs  prières,  leurs  fêtes  et  leurs  suppliantes 
processions.  —  Il  est  donc  bien  juste  que,  non  seule- 
ment  les  fils  du  patriarche  S.  Dominique,  qui  le  doi- 
vent par  état  et  par  vocation,  mais  encore  tous  les 
prêtres  qui  ont  charge  d'âmes  et  qui  notamment  ex- 
ercent leur  ministère  dans  les  églises  où  déjà  ces 
confréries  sont  canoniquement  érigées,  s'appliquent 
avec  zèle  à  les  multiplier  et  à  les  maintenir  dans 
toute  leur  ferveur.  Nous  désirons  de  plus,  et  cela 
très  vivement,  que  ceux  aussi  travaillent  avec  joie  à 
cette  même  bonne  œuvre,  qui  s'adonnent  aux  Mis- 
sions et  à  la  prédication  de  la  Foi  soit  dans  les  pays 
chrétiens,  soit  chez  les  infidèles  et  les  nations  bar- 
bares.— Leurs  exhortations,  Nous  n'en  doutons  pas, 
porteront  leurs  fruits  et  de  nombreux  fidèles  s'em- 
presseront de  se  faire  inscrire  dans  ces  Confréries  et 
s'efforceront  à  l'envi  de  retirer  du  Saint  Rosaire  les 
précieux  avantages  que  Nous  venons  d'énumérer  et 
qu'on  en  doit  regarder  comme  l'essence  et  la  raison 
d'être.  L'exemple  ensuite  de  ces  confrères  et  asso- 
ciés entraînera  insensiblement  le  reste  des  fidèles  à 
les  imiter  dans  leur  estime  et  leur  dévotion  au  Ro- 
saire de  Marie,  et  à  leur  tour  ceux-ci  se  montreront, 
ainsi  que  Nous  le  désirons  vivement,  plus  soucieux 
de  recueillir  à  leur  profit  des  trésors  aussi  salutaires. 
Telles  sont  les  espérances  que  Nous  entre- 
voyons ;  elles  Nous  sont  un  soutien  et  une  consola- 
tion, au  milieu  des  maux  et  des  tristesses  de  l'heure 
présente.  Qu'il  plaise  à  Marie,  la  Mère  de  Dieu  et 
des  hommes,  l'institutrice  et  la  Reine  du  Saint  Ro- 
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saire,  de  les  réaliser  en  exauçant  Nos  prières  et  Nos 
supplications  !  Nous  avons  la  confiance,  Vénérables 
Frères,  que  par  le  soin  de  chacun  d'entre  vous  ces 
enseignements  et  ces  vœux  produiront  toutes  sortes 
de  bons  effets  et  contribueront  notamment  à  la  pros- 
périté des  familles  et  à  la  paix  générale  des  peuples. 
— En  attendant  comme  gage  des  faveurs  célestes  et 
de  Noire  particulière  bienveillance,  Nous  vous  ac- 
cordons à  chacun  de  vous,  à  votre  Clergé  et  aux  fi- 
dèles confiés  à  vos  soins,  la  Bénédiction  Apostolique. 

Donné  à  Rome,   près  S.  Pierre,  le  8  septembre 
de  l'année  1893,  le  seizième  de  Notre  Pontificat. 

LÉON  XIII  PAPE 
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LEO  XIII 


Tu  ouf  Venorab/e   Brethren,  ihe   Pafriqrchs,   Primates, 

Archbùhops,  Bishops,  and.  olker  Ordinaries 

hauing  peace  and  communion  wilh 

the  Apostolic  See. 

Vénérable  Brethren, 

G-reeting  and  Apostolic  Bénédiction. 

The  sacred  joy  caused  in  our  heart  by  the  happy 
completion  of  the  lïftieth  anniversary  of  our  Epis- 
copal  consécration  was  greatly  and  sweetly  multi- 
plied  by  the  sight  of  the  participation  of  Catholics 
of  ail  parts  of  the  world  in  our  happiness,  as  that  of 
children  in  their  iather's  pleasure — a  brilliant  wit- 
ness  to  their  faith  and  love.  In  that  event,  with  an 
ever  renewed  sensé  of  gratitude,  we  admire  and 
magnify  the  counsels  of  Providence,  towards  our- 
self  immeasurably  gracious,  and  infinitely  fruitful 
for  the  Church.  At  the  same  time  we  feel  our  soûl 
stimulated  to  give  thanks  and  glory  for  this  good 
gift  to  the  august  Mother  of  Grod,  most  powerful 
mediatrix  at  the  throne  of  Grod.  Inasmuch  as  the 
immense  loving-kindness  of  Mary — which,  during  a 
long  and  varied  course  of  years  and  in  many  ways, 
we  hâve  ever  proved  to  be  prompt  and  effectuai — 
appears  more  clearly  and  more  helpfully  every  day 
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it  fills  out  soûl  with  happiness,  and  encourages  us 
to  a  superhuman  confidence.  We  seem  to  hear  the 
very  voice  of  that  heavenly  Queen  leading  us  lov- 
ingly  amongst  the  difficult  ways  which  the  Church 
must  follow,  directing  us  in  the  fuliilment  of  our 
duty  in  the  cause  of  the  salvation  of  mankind,  admo- 
nishing  us  that  we  should  exhort  the  Faithiul  still 
further  to  piety  and  to  the  exercise  of  virtue.  With 
fier  wishes  it  lias  many  and  many  a  time  been  sweet  to 
us  to  correspond.  And  among  the  fruits  which  with 
her  blessing,  we  gathered  aiter  thèse  exhortations, 
must  be  specially  recorded  the  increase  of  dévotion 
to  her  rnost  holy  Rosary,  the  multiplication  and  new 
institution  of  Confraternities  bearing  this  title,  the 
diffusion  of  valuable  writings  upon  the  same  sub- 
ject,  and,  finally,  the  glory  rendered  to  the  same 
dévotion  by  the  Fine  Arts.  This,  as  though  the 
voice  of  the  Blessed  Mother  were  calling  still  more 
clearly  at  our  ear,  "  Cry  aloud  and  cease  not,"  we 
rejoice  once  more,  Vénérable  Brethren,  to  speak  to 
you  of  the  Rosary,  now  at  the  approach  cf  October, 
the  month  which  we,  bestowing  the  favours  of  holy 
indulgences,  hâve  made  sacred  to  this  most  sweet 
dévotion.  But  our  subject  will  be  chiefly  neither 
the  giving  of  new  praises  to  this  excellent  manner 
of  prayer,  nor  the  urging  of  Christian  people  to  use 
it  with  greater  assiduity  ;  we  shall  speak  of  the  pre- 
cious  gifts  which  the  use  of  it  will  bring,  gifts  more 
thân  ever  needful  in  the  condition  of  the  times.  We 
believe  that  where  the  dévotion  of  the  Rosary  is 
practised,  great  advantage  may  be  gained  by  a  tho- 
rough  explanation  of  its  fruits  and  conséquences  as 
regards  not  individuals  merely,  but  the  whole  human 
race. 

No  man  is  there  who  can  now  be  ignorant  how 
much  we,  exercising  the  obligations  of  the  suprême 
Apostolate,  hâve  laboured  for  the  civil  prosperity  of 
the  world,  or  how   strongiy  we  are  resolved,  with 
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the  help  of  Grod,  to  persévère  to  the  same  end.  We 
hâve  warned  the  legislators  of  nations  thai.  they 
should  not  make  nor  approve  laws  that  were  out  oi 
harmony  witH  the  équitable  rule  of  the  Divine  inten- 
tion. .And  we  hâve  adrnonished  those  who,  by 
genius,  merit,  rank,  or  riches,  are  in  positions  of  ad- 
vantage  amongst  their  fellows  that  they  should  con- 
join  force  and  opinion  to  promote  and  protect  the 
chief  and  highest  interests  of  human  society.  In 
that  society,  as  it  is  in  our  day,  too  many  causes 
hâve  produced  a  relaxation  of  the  bonds  of  public 
order,  and  the  people  are  distracted  frora  due  atten- 
tion to  purity  of  moral  conduct.  Among  such  causes 
three  are  most  influential  in  working  towards  the 
ruin  of  the  Commonwealth  :  dislike  of  obscure  and 
laborious  living  ;  répugnance  to  sufTering  ;  disre- 
gard of  the  happiness  to  corne. 

We  déplore— and  those,  indeed,  also  confess  and 
déplore  who  acknowledge  no  rule  except  the  light 
of  reason,  no  restraint  except  that  of  utility — that  a 
deep  wound  has  been  inflicted  upon  mankind  by 
the  neglect  of  those  duties  and  virtues  which  may 
be  termed  private  and  which  are  ornaments  of  ordi- 
nary  life.  From  this  temper  resuit  the  rébellion  of 
children  against  the  natural  duty  of  obédience,  and 
their  resliveness  against  any  kind  of  bringing  up 
that  is  not  indulgent  and  efFerninate.  From  this,  too, 
resnlt  the  dislike  and  weariness  of  labourers  at  their 
daily  task,  their  avoidance  of  hard  work,  and  the 
discontent  with  which  they  raise  their  eyes  to  other 
courses,  desiring  we  know  not  what  impracticable 
equalisation  of  fortune.  Hence,  too,  the  gênerai 
tendency  of  men  to  forsake  their  native  places  and 
their  rush  to  the  turmoil  and  evil  concourse  of  cities. 
Hence  the  destruction  of  equilibrium  amongst  the 
various  classes  of  citizens  ;  their  recklessness,  the 
agitation  of  minds  moved  by  hatred  and  envy  ;  the 
open   attack  upon   established   rights  ;  the  disturb- 
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anee  ot  public  peace,  and  the  hostility  against  autho- 
rity,   of   those    who,  deluded  in    their    vain    hopes, 
assume  the  part  of  agitators.     Against  thèse  evils  let 
a  remedy  be   sought  for   in  the    holy  Rosary,  which 
comprises  both  a  determined  order  of  prayer  and  a 
méditation  upon  the  Mysteries  of  Christ  and  of  His 
Blessed  Mother.     If  we  but  présent  to  the  mind  the 
Mysteries  that  are  called  Joyiul.  we  produce  images 
and   pictures  of  virtue,  and  make  them   familiar  to 
children  from  their  earliest  years.    Each  may  see  for 
himself  how  full  and   how  rich  are  the  examples  of 
righteousness  that  may  be  found  therein,  as  an  ins- 
piration to  right  conduct  ;  and  by  the  contemplation 
of  thèse  the    soûl  will   be    attracted  with   indescri- 
bable  sweetness.     Behold,  we  are  before  the  House 
of  Nazareth,  the  habitation   of  earthly    and  Divine 
sanctity.     What  a  life   together  !     What  a  model  of 
domestic    association  !     There   abide    simplicity    of 
manners,  perpétuai  concord,  an  order  never  disturb- 
ed,  a  mutual  respect  and  honour,  not  false  or  capri- 
cious,  but  proved  by  the  assiduity  of  service.   There 
lacks  no  industry  for  the  gaining  of  ail  that  is  need- 
ful  for  life  ;  but  ail  is  got  by  the  sweat  of  the  brow, 
and  -so  much   contentment  is   there  with   little — 
rather  with  the  aim  of  lessening  poverty,  than  with 
that  of  increasing  riches.     As  a  crown  to   ail   this, 
tranquillity   of  soûl    keeps   rule,  and   joy   of  spirit, 
which   never  wholly  forsake  him  who  does  right- 
eously      Now,    thèse    examples   of    humility     and 
modesty,  of  patience  under  burdens,  and  of  neigh- 
bourly   kindness,  of  faithful  fulfilment  of  the  small 
duties  that  belong  to  daily  life,  and  of  other  like  vir- 
tues,  entering  the  soûl  and  impressing   themselves 
upon  it,  will  certainly  produce  within  it  in  time  the 
wished  for  change  and  growth  in  good.     Then  will 
those   private   virtues,  which  so   many    despise,   be 
once  more  pleasant  and   attractive,  and  wearisome 
no  longer  ;  and  conscience,  made  joyful  and  sweet 
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in  her  effect,  will  also  be  made  strong  to  persuade 
and  constrain.  Manners  will  grow  gentler,  family 
life  more  dear,  daily  intercourse  more  loving.  Ail 
this  effect  upon  the  individnal  will  become  an  effect 
upon  the  family,  next  an  effect  upon  cities,  upon 
nations,  for  thèse  are  ruled  and  formed  by  the  unit. 
So  wide  and  so  great  are  the  blessings  that  the 
society  of  mankind  may  gain  ! 

The  second  great  and  fatal  evil  which  we  déplore, 
and  which  we  can  never  déplore  sufficiently,  inas- 
much  as  it  gains  way  daily  to  the  ruin  of  men,  is 
the  growing  désire  to  fly  from  pain,  the  résolve  to 
avoid  and  escape  ail  that  b rings  with  it  a  touch  of 
suffering.  No  longer  is  calm  and  liberty  of  the  soûl 
desired  as  the  noble  reward  of  those  who  meet  and 
overcome  péril  and  labour  with  unconquerable  will. 
Men  hâve  made  to  themselves  another  idéal  ;  the 
greater  number  of  them  aspire  after  a  chimeric  per- 
fection and  an  illusory  progress  of  civil  society,  to 
be  rewarded  and  crowned  with  none  but  earthly 
triumphs,  none  but  natural  delights.  That  wild  and 
desperate  longing  for  happiness  holds  sway  in  too 
many  hearts,  which,  even  if  they  do  not  suffer  the 
loss  of  ail,  are  inevitably  enervated,  and  too  often 
sink  miserably  under  the  pain  of  life.  In  this  péril, 
too,  we  must  flnd  hope  and  safety  in  the  Rosary. 
Men  must  learn  to  hâve  spiritual  hopes  and  gene- 
rous  desires.  And  this  shall  corne  to  pass  if  from 
their  boyhood  they  sweetly  and  tranquilly  pore  upon 
the  Mysteries  of  Sorrow.  In  thèse  we  behold  how 
Christ,  the  author  and  finisher  of  our  Faith,  worked 
in  such  wise  that  we  might  find  in  his  life,  reduced 
to  practice,  ail  that  has  been  taught  us  of  the  neces- 
sity  of  bearing  pain.  Nay,  we  see  Him  lay  hold  of 
ail  that  is  hardest  to  be  borne.  We  contemplate 
Him  as  He  grows  exceedinj?  sorrowful  unto  death, 
so  that  He  sweats  blood.  We  see  him  bound  like  a 
thief,  subjected  to  the  judgment  of  iniquity,  cursed, 
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outraged,  calumniated.  We  see  Him  struck  with 
scourges,  crowned  with  thorns,  fastened  to  the  Cross, 
judged  unworthy  to  live,  judged  worthy  of  death, 
amid  the  clamors  oi*  a  people.  And  with  the  pains 
of  the  Son  we  recall  to  mind  the  sorrows  of  Mary 
most  holy,  whose  soûl  was  not  wounded  only,  but 
pierced  through  by  the  sword  of  anguish,  insomuch 
that  she  gained,  and  bears  for  ever,  the  name  of  the 
Mother  of  Sorrows.  Truly  he  who  shall  not  merely 
look,  but  shall  meditate,  upon  such  a  splendour  of 
suffering  virtue  shall  be  constrained  to  imitation. 
Even  though  this  world,  under  the  gênerai  malédic- 
tion, should  bring  forth  for  him  her  thorns  and  this- 
tles  ;  even  though  his  soûl  should  be  oppressed  with 
distresses,  and  his  body  with  disease  ;  yet  (hère  shall 
happen  to  him  no  evil  from  the  hatred  of  men  or  the 
anger  of  devils,  there  shall  happen  to  him  no  cala- 
mity,  public  or  secret,  that  he  shall  not  be  strong 
enough  to  be'ar  with  patience.  Most  just  is  the  say- 
ing,  "  to  do  and  to  suffer  is  a  Christian's  business." 
For  whoever  is  worthy  of  that  name  cannot  but 
imitate  the  suffering  Christ.  Under  the  name  ot 
patience,  however,  we  do  not  include  the  vain  osten- 
tation of  a  so .il  hardened  in  endurance  ;  after  the 
manner  of  certain  philosophers  of  antiquity.  We 
intend  to  describe  the  patience  that  is  learnt  ot 
Christ,  Who  rejected  enjoyment  and,  overcoming 
humiliation,  becarne  obedient  to  the  death  of  the 
Cross  ;  the  patience  that  looks  to  Him  for  comfort 
and  for  grâce,  that  refuses  not  to  suffer  but  rejoices 
in  the  face  of  sorrow,  and  counts  the  greatest  dis- 
tress  for  gain.  The  Catholic  Church  has  had,  and 
has  ever,  signal  disciples  of  that  doctrine.  She  has 
in  every  place,  and  in  multitudes,  men  and  women 
of  every  condition,  who,  following  Christ,  endure 
every  kind  of  insuit  and  of  bitterness  for  virtue's 
sake  and  faith's,  repeating,  by  their  1  i te  rather  than 
their  lips,  the  word  of  Thomas  :  "  We   too  will  go 
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and  die  with  Him."  May  such  Boble  examples  of 
constancy  be  yet  multiplied,  may  they  grow  still 
more  splendid,  and  may  they  gain  Divine  protection 
for  civil  society,  virtue  and  glory  for  the  Church  ! 

And  the  third  evil  that  so  sorely  needs  healing 
chiefly  afFects  mankind  in  this  our  day.  Although 
men  in  âges  past  mav  hâve  greedily  amassed  the 
wealth  of  this  world,  they  yet  did  not  despise  the 
things  of  the  world  to  corne.  The  wiser  among  the 
Gentil  es  recognised  this  life  as  a  place  of  pilgrimage 
and  not  of  abiding,  as  a  wayside  station  and  notas 
a  terminus.  But  our  contemporaries,  although  they 
are  taught  by  the  science  of  Christianity,  for  the 
most  part  lose  their  way  in  following  after  transitory 
things  ;  they  do  not  merely  lose  the  remembrance 
of  a  better  country  and  a  blessed  eternity  ;  they 
deliberately  intend  to  abolish  and  efface  that  hope. 
And  yet  the  Apostle  has  said  that  we  hâve  hère  no 
abiding  city,  but  are  in  search  of  a  home  in  the 
future.  If  we  shall  seek  for  the  origin  of  such  a 
disorder  we  shall  find  it  chiefly  in  the  common  delu- 
sion  that  thought  of  things  to  corne  quenches  love  of 
country  and  acts  contrary  to  the  prosperity  of  the 
community.  There  is  no  more  foolish  calumny  lhan 
this.  For  that  which  we  hope  for  in  the  life  to  corne 
does  not  so  absorb  the  thoughts  of  man  as  to  with- 
draw  them  altogether  irom  visible  things  ;  and 
Christ  Himself  intends  that  we  should  seek  first  of 
ail  the  kingdom  of  God,  yet  not  in  such  a  manner  as 
to  cause  our  neglect  of  ail  else.  In  fact  the  use  of 
présent  things  and  of  the  innocent  pleasures  that 
belong  to  them  are  the  increat-e  and  the  reward  of 
virtue.  The  splendour  and  the  beauty  of  earthly 
cities,  which  is  augmented  by  the  concourse  of  man- 
kind, may  inspire  a  thought  of  the  magnificence  of 
the  city  which  is  above.  There  is  absolutely  noth- 
ing  lawful  that  contradicts  human  reason,  nothing 
that  opposes  the  counsels  of  religion.     G-od  is  the 
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author  of  nature  and  of  grâce.    He  wills  not  that  the 
one  should  be  hostile  to  the  other.     He  would  hâve 
them   united  in   close   alliance,  not   in  collision,  not 
apart,  but  leading  by  a  friendly  path  to  that  immor- 
tal  felicity  to  which  the  mortal  is  predestined.     But 
men,  given  over  to  pleasure  and  loving  themselves 
only,  wilfully  dégrade   ail   their  hopes  to  earth  and 
so  can  mount  no  higher.    So  far  are  they  from  using 
visible  delights  as  incentives  to  hope  for  the  eternal, 
that  they  lose  ail  sight  of  eternity.     Ignoble  is  the 
state  of  those  men.     Grod  can   hardly  inflict  greater 
punishment  than  is  his  who  abandons  himself  to  life 
long  self-pleasing  without  a  thought  of  felicities  that 
are  to  hâve  no  end      From  such  péril  and  evil  shall 
he  be  free  who  uses  the  dévotion  of  the  Rosary  with 
dévotion  and  contemplâtes  the  G-lorious  Mysteries 
which  it  représente  to  him.     From  thèse  the  Chris- 
tian receives  great  light  for  the  discovery  of  those 
treasures  which,  albeit  remote  from  corporeal  sight, 
are  yet,  as  we  know  by  undoubting  faith,  laid  up  by 
G-od  for  those  that  love  Him.     From  them  we  learn 
that  death  is  not  a  force  of  disruption   and  destruc- 
tion, but  a  mère  passing  and  changing  of  life.     We 
learn  that  the  way  of  Heaven  is  open  to  ail   men  ; 
and,  watching  Christ  as  He  returns  thither,  we  call 
to  mind  the  blessed  promise  He  made  at  His  depar- 
ture  :  "  I  go  to  prépare  a  place  for  you."     We  learn 
that  a  time  will  corne  in  which  Grod  shall  wipe  away 
ail  tears  from  our  eyes,  and  when  sorrow  shail  be  no 
more,  neither  mourning   nor  weeping  ;  but  when 
we  shall  dwell  for  ever  together  with  our  Grod,  made 
like  to  Him,  for  we  shall  see  Him  as  He  is,  when  we 
shall  drink  of  the   torrents  of  His  delight,  shall  be 
fellow  citizens  with  the  Saints,  in  the  most  happy 
companionship  of  our  Queen  and  Mother,  Mary.     A 
soûl  nourished  upon  such  thoughts  must   needs  be 
kindled  by  them,  and  go  repeating  the  words  of  the 
Saint  :  "  Oh,  how  vile  seems  the  earth  to  me  when 
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I  look  into  Heaven  !  "  He  will  comfort  himself,  then 
with  the  word  of  the  Apostle,  who  describes  our  tri- 
bulation  hère  as  a  light  thing-  when  compared  with 
the  eternal  weight  ot '  glory.  Indeed,  this  is  the  one 
sole  way  to  nite  time  with  eternity,  the  earthly 
with  the  heavenly  city  By  this  means  alone  shall 
noble  and  genorous  characters  be  shaped.  And 
where  thèse  abouud,  there  shall  the  dignity  and  the 
splendour  of  society  be  increased.  Ail  that  is  good 
will  flourish,  ail  that  is  true,  ail  that  is  beautiful 
under  the  supernal  law  that  is  the  head  and  front, 
the  principle  and  the  source,  of  beauty,  righteous- 
ness,  and  truth. 

Thus  is  the  tru;h  manifest  of  ail  that  we  hâve 
affirmed  respecting  the  precious  things  wherewith 
the  holy  Rosary  is  fruitful,  and  respecting  its  efiicacy 
against  the  wounds  and  woes  oi  human  society  in 
our  day.  Ail,  however,  will  easily  perceive  that 
thèse  blessings  will  be  more  directly  and  more  lar- 
gely  enjoyed  by  those  who  shall  enrol  themselves  as 
members  of  the  holy  Confraternities  of  the  Rosary, 
who,  therefore,  claim  them  by  a  spécial  title,  and 
who  unité  together  in  bonds  of  spécial  charity  in 
the  service  ot  the  Holy  Yirgin.  Such  Associations, 
authoritatively  approved  by  the  Roman  PontirTs,and 
favoured  by  them  with  privilèges  and  indulgences, 
possess  a  proper  form  of  corporation  and  discipline, 
hold  meetings  at  stated  times,  and  are  furnished 
with  the  best  means  for  fostering  piety  and  for  ren- 
dering  true  service  to  civil  society.  They  are,  as  it 
were,  the  armies  of  Christ,  fightinsr  Uis  battles  in 
the  strength  of  His  holy  Mysteries,  guided  in  their 
way  by  the  Queen  of  Heaven,  to  w7hom  are  paid 
their  vows,  their  prayers,  in  whose  honour  are  held 
their  solemnities,  their  processions,  highly  favoured 
in  ail  âges,  and  especially  on  the  day  of  Lepanto. 
Most  right  and  salutary,  therefore,  is  it  that  the  ins- 
truction, multiplication    and   direction  of  such  Con- 
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fraternaties  should  be  undertaken,  not  by  the  sons 
of  St.  Dominic  alone,  although  the  raatter  belongs 
particularly  to  them  and  to  their  Institute,^' ?t  by 
ail  who  hâve  the  care  of  soûls,  especially  the  p-  -. -rs 
of  the  churches  whert  the  Confraternities  hâve  b.  i 
canonically  erected.  It  is  a  wish  we  hâve  also  mu  k 
at  heart  that  those  who  are  at  vvork  upon  missioi  s 
for  carrying  the  doctrine  of  Christ  to  barbarouft 
nations  or  for  spreading  it  among  the  civilized  shou'd 
give  spécial  heed  to  this  matter  In  answer  to  their 
exhortations,  we  doubt  not  that  many  ol  the  Faithful 
will  give  in  their  names  to  such  Associations,  and 
will  more  than  ever  seek  to  gather  thence  the  inte- 
rior  blessings  whereof  we  hâve  spoken,  for  in  thèse 
réside  the  reason  and  the  essence  of  the  Rosary.  The 
example  of  members  of  Confraternities,  moreover, 
will  inspire  the  rest  of  the  Faithful  with  more  esteem 
and  dévotion  towards  the  Rosary,  so  that  ail  may 
incline,  according  to  our  earnest  wish  to  >.eek  the 
blessings  that  will  so  greatlv  avail  them. 

Thèse  are  the  hopes  that  encourage  us,  that  sas- 
tain  us,  and — in  the  midst  ot  so  much  public  cala- 
mity — rejoice  us.  Their  fulfilment  is  in  her  hands 
who  inspired  and  who  taught  the  Rosary,  the 
Mother  of  God  and  our  Mother,  Iviary,  who  hears 
our  united  prayers.  We  trust,  Vénérable  Brethren, 
that,  by  means  of  your  own  labours,  our  teaching 
and  our  desires  may  produce  prospenty  in  iamilies, 
tranquility  in  nations,  and  every  kind  of  blessing. 
Nor'  shall  there  be  wanring,  as  a  pledge  of  the  Divine 
assistance  and  a  testimony  of  our  affection,  the  Apos- 
tolic  Bénédiction,  which  we  impart  to  you,  your 
clergy,  and  your  people,  with  ail  charity  in  the 
Lord. 

Griven   in    Rome,  by   St.  Peter's,  on    the  eighth    of 
September,  in  the  sixteenth  year  of  our  Pontiticate. 

t  LEO  PP.  XIII. 


5ième  Série — No.  12. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE 


xIeohevêché  d'Ottawa,  le  4  janvier  1894. 
Contributions  et  Quêtes. 
Chers  Coopératetjrs, 

Je  vous  prie  d'agréer  mes  meilleurs  compliments 
et  mes  vœux  les  plus  sincères  de  bonne  et  heureuse 
année. 

Ci-après  vous  trouverez  le  détail  des  contributions 
et  quêtes  de  l'année  1893. 
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Si  vous  remarquez  qu'il  s'est  glissé  quelques 
erreurs  dans  les  tableaux  ci-dessus,  veuillez  m'en 
avertir 

Votre  tout  dévoué  serviteur  en  .T.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


-r^ï^ri 


oième  Série — No.  13. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  15  janvier  1894. 

I.  Questions  à  traiter  dans  les  Conférences  ecclé- 

siastiques. 

II.  Décrets   de   la   S.  Gong,  des  Rites  au  sujet  des 

fêtes  primaires  et  secondaires  de  N.  S.,  de  la 
B.  V.  M.,  etc. 

III.  Fête  de  la  Sainte-Famille. 

IY.  Changements  à  faire  dans  YOrdo. 
Y.  Etat  des  comptes. 


Chers  Coopérât  eurs, 


1 


A  la  suite  de  la  présente  vous  trouverez  les  ques- 
tions à  traiter  dans  vos  Conférences  de  l'année.     Je 


70 

ne  doute  pas  que  chacun  de  vous  ne  se  lasse  un 
plaisir  autant  qu'un  devoir  de  les  étudier  à  fond  et 
de  faire  un  travail  tout  à  fait  consciencieux. 

II. 

La  Sacrée  Congrégation  des  Rites   a  donné    deux 
décrets  touchant  les  fêtes  primaires  et  secondaires  de 

Notre-Seigneur,   de   la   B.  V.    Marie,   etc Vous 

avez  du  les  lire  déjà  à  la  fin  de  YOrdo  de  cette 
année.  La  publication  qui  en  est  ainsi  faite  les 
promulgue  suffisamment  pour  ce  diocèse. 

III. 

La  fête  de  la  Sainte-Famille  se  célébrera  désor- 
mais le  troisième  dimanche,  après  l'Epiphanie,  en 
vertu  d'un  décret  de  la  S.  C.  des  Kites,  en  date  du 
14  juin  1893  Elle  continuera  néanmoins,  dans  nos 
trois  provinces  ecclésiastiques,  de  jouir  de  ses  privi- 
lèges :  rite  de,  2e  classe  et  droit  de  translation,  si 
elïV  est  empêchée  à  son  jour.  Il  y  a  un  office  nou- 
veau pour  le  bréviaire  et  une  messe  nouvelle  poul- 
ie missel.  Chacun  est  tenu  de  se  les  procurer  à 
temps. 

IV. 

Vu  les  décrets  plus-haut  mentionnés,  il  y  a  des 
changements  à  faire  à  YOrdo  de  1894.  Vous  les 
trouverez  indiqués  sur  la  feuille  détachée  qui  vous 
est  adressée  avec  cette  circulaire.  Ayez  soin  de 
mettre,  dans  votre  Ordo,  des  notes  qui  vous  rappel- 
lent ces  changements  aux  jours  voulus. 


Je  vous  prie  de  m'envoyer,  dans  les  huit  jours, 
Y  Etat  des  compte*  de  vos  églises  ou  fabriques  pour 
l'année  1893. 


71 

Je  vous  envoie  les  blancs  à  remplir. 

Vous  souhaitant  une  bonne  santé,  je  me  souscris, 
Chers  Ooopérateurs,  votre  tout  dévoué  serviteur 
en  .T.  M.  J. 

t  .T.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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MATERI.E    XXXIIIœ    OOLLATIONIS  THEO- 

Mense  Febrtjarii  1894  habendj:. 

De  Scripfura   Sacra. 

Qnaer.  lo  Quo  spécial H  fine  evangeliumsuumscrip- 
sisse  S.  Joannem  manifestum  sit  ex  argumentis  tum 
intrinsecis  tum  extrinsecis  ?  2o.  Quibus  causis  tri- 
buenda  maxima  diversitas  qu<e  existit  inter  evan- 
gelium  S.  Joannis  et  evangelia  synoptica  quoad 
stylum,  narrationes,  sermones  necnon  ipsum  indolem 
Christi  ?  3o.  Undenam  oriatur  prsecellens  hujus 
evangelii  sublimitas  cuique  attente  legenti  tàm 
apparens  ? 

De   Theologia  Dogmaiica. 

Demonstretur  omnibus,  argumentis  quœ  in  hàc 
gravi  quœstione  afferri  possunt  divina  Christianismi 
obligation  contra  hos  neotericos  rationalistas,  qui, 
admissis  Dei  existentiâ  et  revelationis  supernaturalii 
veritate,  necnon  forte  ipsâ  Chiisti  divinitate,  negant 
taraen  Christum  potuisse  aut  voluisse  omnes  homines 
adigere  sub  gravissimo  praecepto  ad  supernaturalem 
revelationem  fide  divinâ  suscipiendam,  necnon  ad 
omnia  prsecepta  legis  positiva1  observanda.  Tenent 
enim  prœdicti  rationalistae  revelationem  à  Deo 
factam  dum  "  locutus  est  per  prophetas  et  novissimè 
in  Filio"  (Hebr.  I  ),  prœ  se  ferre  characterem  bene- 
ficii  taliter  gratuiti,  ut  possit  hoc  dnnum  recusari 
absque  injuria  ergà  Deum,  et  ullâ  culpâ  quse  merea- 
tur  psenam  propriè  dictam. 
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De  Liturgia  Sacra. 
Casus  Liturgicus. 

Lydia,  puella  optimse  indolis  è  protestantibus 
parentibus  orta,  et  ab  iis  in  protestantium  doctrinis 
enutrita,  cùm  versaretur  circà  annum  decimum 
quintum,in  domo  ^ducationis  religiosis  mulieribus  ca- 
thqhcis  commissâ.  incepit  moveri  ad  fîdem  catholicam 
amplectendam,  et,  l'avente  Dei  gratiâ,  veram  Eccle- 
siam  quamprimum  ingredi  iirmara  propositum 
inivit.  Sed,  heu  !  cùm  jam  parata  erat  optima 
puella  ad  baptismum  recipiendum,  subito  incidit  in 
gravissimum  mortis  periculum,  quo  durante,  recipit 
à  Nicolao,  presbytère-  eatholico,  baptismum  pri- 
vatum.  Mox  tamen  convaluit  Lydia,  et  statim  ac 
ad,  sanitatem  restituta  enixè  rogat  ut  sibi  suppleantur 
cœremonise  solemnis  baptismi  adultorum  Huic  pio 
desiderio  satisfacere  non  vult  Nicolaus,  quia  tenet 
taie  supplementum  cseremoniarum  baptismi  esse 
onerosum  et  nullo  modo  prseceptum.  Quaer.  utrum 
Nicolai  sententia  sit  enonea  vel  non  ? 

materi^  xxxivœ  collationis  theo- 
logic^e 

Mense  Octobris  1894  habend^. 

De  Theologiâ  Morali 

\Renafdusy  caupo,  duas  habet  cauponas  in  eâdem 
civitate,  contra  dispositions  legis  civilis  suée  Reipu- 
blicse.  Unam  proprio  nomine  administrât  ;  alteram 
committit  curse  cujusdam  Niconii,  familiaris  domes- 
tici.  Sciens  autem  Niconius  -quôd  Renaldus  ad 
obtinendam  lieentiam  aperiendi  suam  cauponam 
No.  2..  usus  est  perjurio  et  fraude  ;  aestimans  etiam 
nimis  modicum  salarium  quotidianum  quod  à 
Renaldo  recipit,  plus   minûsve  œquum  censet  frau- 
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dare  Renaldum  qui  fraudet  ipse  leges.  Partem  nora- 
bilem  benefiii  quod  percipit  et  venditione  quotidianâ 
vini  et  liquorum  sibi  retinet,  etita  diteseit.  Renaldus 
licet  rem  prœsumet,  tacet,  nam  merito  timet  quôd 
si  Niconium  piosequetur  corâm  magistratu  civili, 
manifestet  secretum  quod  maniiVstari  non  vult. 
Post  tempus  tamen  Niconius,  timoré  Dei  perculsus, 
adit  confessarium  et  ab  illo  quœrit,  faetis  expositis 
ut  suprà  :  1.)  Utrùm  peccaverit  violando,  tan- 
quam  Renaldi  complex,  legem  civilem  quœ  pro- 
hibet  duas  ab  eodem  caupone  haberi  cauponas  in 
eâdem  civitate  ?  2.)  Utrùm  teneatur  ad  restituen- 
dum  Renaldo  summam  pecuniee  quam  supradicto 
modo  ab  ipso  sustulit  ?  Fatetur  quôd,  faciendo  id 
quod  fecit,  aestimavit  suam  rationem  agendi  non 
esse  omninô  rectam.  sed  agendo  prout  egit,  voluit 
partim  se  compensare  occulté,  et  partim  beneficium 
justum  obtinere  pro  detentione  secreti  Renaldo  valdè 
proficui. 

De  His/orid  Ecc/es  asfica. 

De  origine  et  profectu  Jimsenwmi  ab  ortu  suo 
usque  ad  condemnationem  hujus  hœresis  per  cele- 
brem  Bullam  u  Unigenitus  "  à  GMemente  XI  editam 
anno  1713. 

De  jure  Canonico 

De  Societafibus  çecretis. 

Queer.  lo  Utrum  sit  licitum  Catholicis  ingredi 
societatem  plus  minùsve  secrelam,  eo  ipso  ac  non 
est  expresse  à  Sanctâ  Sede  condemnata  ?  2o.  Quœ- 
nam  surit  societates  secretre  quarum  insrressus  à 
Summis  Pontificibusinterdicitnr  catholicis  sub  pœnâ 
censurée  Sanctee  Sedi  reservatœ  ?  3o.  Quomodo  in 
praxi  agendum  ut  Catholici  deterreantur  ab  inoressu 
secretarum  societatum  in  nostrâ  regione  existen- 
tium  ? 


5ième  Séné — No.  14. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  16  janvier  1394. 

I.  Points  décidés   au  sujet   de  l'association  de  la 
Sainte-Famille 

IL  Do  la  messe  pro  populo. 
Chers  Coopérateurs, 


En  date  du  12  décembre  1893,  le  Cardinal  Vicaire 
a  décidé  les  points  suivants  concernant  l'association 
de  la  Sainte-Famille  : 

lo.  Dans  le  registre  le  curé  doit  inscrire  le  nom 
du  chef  de  famille  et  indiquer  combien  de  membres 
dans  la  famille  ; 
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2o.  Si  le  père  néglige  ou  refuse,  la  mère  ou  une 
des  principales  personnes  de  la  famille,  le  grand'- 
pere,  par  exemple,  peut  faire  agréger  la  famille  ; 

3o.  Le&  enlants,  les  serviteurs  doivent  se  faire 
inscrire  avec  leur  famille,  avec  les  leurs  ;  si  ceux-ci 
négligent  ou  refusent,  ils  peuvent  se  faire  inscrire 
séparément  ; 

4o.  On  ne  peut  s'agréger  que  dans  sa  paroisse  ;  le 
curé  ne  peut  agréger  que  ses  paroissiens  :  qui  se 
serait  agrégé  ailleurs  aurait  à  s'agréger  de  nouveau 
dans  sa  propre  paroisse  ; 

5o.  Le  curé  ne  peut  pas  même  agréger  ses  pro- 
ches, qui  ont  ailleurs  leur  domicile. 

60.  Le  directeur  diocésain  ne  peut  pas  agréger 
indistinctement  et  indépendamment  des  curés  les 
fidèles  du  diocèse  :  l'agrégation  appartient  aux  seuls 
curés  ; 

7o.  Pour  être  agrégé,  il  suffit  d'avoir  quasi-domi- 
cile ; 

80.  Il  n'est  pas  à  propos  que  les  images  de  la 
Sainte-Famille  représentent  les  cœurs  de  Jésus  et 
de  Marie  ;  elles  ne  doivent  pas  représenter  le  cœur 
de  Joseph. 

II. 

Tout  dernièrement  encore,  on  me  demandait  si 
les  prêtres  desservant  des  paroisses  ou  des  missions 
dans  le  diocèse  sont  tenus  d'appliquer,  les  diman- 
ches et  fêtes,  la  messe  pro  populo.  Cette  question  a 
été  réglée  par  la  S.  Gong,  de  la  Propagande,  le  18 
août  1866.      Voici  le  résumé  de   la  décision  : 

lo.   An Missionarii,   qui   quovis    modo    euram 

animarum  in  certo  aliquo  loco  assumant,  omnes 
indistincte  obligentur  ex  justifia  ad  applicandam 
Missam  pro  populo  in  diebus  festivis  ? 

2o  An  vero  de  illis,  qui  ex  justititia  non  obli- 
gantur,  dici  debeat   decere  ex  charitate  aut  teneri  ex 
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charitaîe  ad  applicandam  Missam  pro  populo  in 
diebus  festivis  ? 

Ad  1. — Négative,  dnmmodo   non   agatur  de   locis 

in    qu.ibus parœciœ    canonice   erectae    jam    sint, 

atque  ad  eas Missionarii    missi   sint,  ut    legitimo- 

rum  Pastorum  vices  gérant. 

Ad  2. — Vitandam  esse  locutionem  tenèri  ex  chari- 
tate, dicendum  vero  esse  decere  ex  charitate,  idque 
ita  ut  nulla  proprie  dictse  obligationis  significatio 
appareat. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  l'entier 
dévouement  de  votre   humble   serviteur  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Arohevêché  d'Ottawa,  le  20  janvier  1894. 
Encyclique  sur  l'Écriture  Sainte. 

Chers  Coopérateurs, 

Le  Souverain  Pontife  vient  de  publier  une  nou- 
velle lettre  encyclique  qui  témoigne  de  son  extraor- 
dinaire hauteur  de  vues  et  de  son  ardent  désir  de 
voir  le  clergé  se  livrer  aux  études  les  plus  sérieuses 
et  les  plus  propres  à  rendre  leur  ministère  fruc- 
tueux, tant  auprès  des  chrétiens  moins  instruits 
qu'auprès  des  hommes  les  plus  savants. 
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Cette  lettre  apostolique  traite  de  V élude  de  la  sainle 
Ecriture. 

Je  n'ai  pas  à  vous  engager  à  la  lire  et  à  la  relire, 
car  je  suis  convaincu  que  vous  l'étudierez  en  son 
ensemble  et  en  toutes  ses  parties,  avec  le  pieux  désir 
de  vous  renouveler  dans  l'amour  de  l'étude  de  la 
parole  de  Dieu,  écrite  pour  L'instruction  et  l'avance- 
ment spirituel  des  disciples  du  Christ. 

J'ai  confiance  que  les  élèves  du  Séminaire  attache- 
ront encore  plus  de  prix  à  la  connaissance  appro- 
fondie des  Saintes  Lettres.—Pour  leur  aider  à  aug- 
menter en  eux  le  désir  de  s'en  instruire,  je  désire 
que  l'encyclique  leur  soit  lue  à  l'exercice  de  la  lec- 
ture spirituelle. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE 

N.  T.  S.  P.  LEON  XIII, 

Pape  par  la  divine  providence, 

A  tous  les  patriarches,  primats,  archevêques  et  évêques 
du  monde  catholique  ayant  grâce  et  com- 
munion avec  le  siège  apostolique 


DE  L'ETUDE  de  la  SAINTE   ECRITURE 


A  tous   nos    vénérables   frères    tes   patriarches,  primats, 

archevêques,  et  évêques  du  monde  catholique 

ayant  grâce  et  communion  avec  le 

siège  apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

VÉNÉRABLES  FRÈRES 

SALUT    ET    BÉNÉDICTION    APOSTOLIQUE. 

Dieu  qui,  dans  sa  Providence,  a,  par  un  admirable 
dessein  d'amour,  élevé  dès  le  commencement,  le 
genre  humain  à  la  participation  de  la  nature  divine, 
et  qui,  le  délivrant  ensuite  de  la  tache  commune  et 
l'arrachant  a  sa  perte,  l'a  rétabli  dans  sa  première 
dignité,  lui  a  donné,  à  cette  fin,  un  précieux  secours, 
en  lui  découvrant,  par  une  voie  surnaturelle,  les 
secrets  de  sa  divinité,  de  sa  sagesse  et  de  sa  miséri- 
corde.     Car,   bien   que    la    divine    révélation  com- 
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prenne  aussi  des  vérités  qui  ne  sont  pas  inaccessi- 
bles à  la  raison  humaine,  et  qui  ont  été  révélées  aux 
hommes,  afin  quelles  pussent  être  connues  de  Ions  faci- 
lement, en  toute  certitude  et  sans  aucun  met  nge  d'er- 
reur, ce  ri  est  pourtant  pas  de  ce  chef  que  la  révélation 
doit  être  dite  absolument  nécessaire,  mais  par"e  que 
Dieu,  dans  son  infinie  bonté,  a  destiné  l'homme  à  une 
fin  surnaturelle  (1). 

Cette  révélation-  surnaturelle,  selon  la  loi  de  l'Eglise 
universelle,  est  contenue,  soit  dans  les  traditions  non 
écrites  soit  aussi  dans  des  livres  écri/s  que  l'on  appelle 
saints  et  canoniques,  parce  qu'écrits  sous  F  inspiration 
de  C Esprit  Saint  ils  ont  Dieu  pour  auteur  et  ont  été 
transmis  comme  tels  à  l'Eglise  elle  même  (2). 

Telle  est  la  doctrine  que  l'Eglise  n'a  cesse''  de  tenir 
et  de  professer  publiquement  au  sujet  des  livres  des 
deux  Testaments  ;  et  ils  sont  bien  connus,  les  témoi- 
gnages des  anciens  où  il  est  dit  que  Dieu,  ayant 
parlé  par  les  prophètes  d'abord,  ensuite  par  lui- 
même,  enfin  par  les  apôtres,  nous  a  donné  aussi 
l'Ecriture  qu'on  appelle  canonique  (3).  et  que,  dans 
cette  Ecriture,  il  nous  faut  voir  des  oracles  et  des 
discours  divins  (4),  une  lettre  adressée  par  le  Père 
céleste  et  transmise  par  les  auteurs  sacrés  au  genre 
humain  voyageant  loin  de  la  patrie  (5). 

Si  telle  est  l'excellence  et  la  valeur  des  Ecritures, 
qu'ayant  pour  auteur  Dieu  lui-même,  elles  contien- 
nent ses  mystères,  ses  desseins,  ses  œuvres  les  plus 
augustes,  il  s'ensuit  que  la  partie  aussi  de  la  théo- 
logie sacrée  qui  a  pour  objet  la  défense  ou  l'inter- 
prétation des  mêmes  divins  Livres,  est  d'une  impor- 
tance et  d'une  utilité  extrêmes. 

(i)  Conc.  Vat   sess.  III,  cap.  II  de  n 

(2)  Ibid, 

(3)  S.  Aug.  de  civ.  Dei  XI,  3. 

(4)  S.  Clem.  Rom.  1  ad  Cor.  45  :  S.  Polycarp.  ad  Phil.  7  :  S.  Iren.  c. 
hœr.  II,  28,  2. 

(5)  S.  Chrys.  in  Gen.  hom.  2,  2  ;  S.  Aug.  in  Ps.  XXX,  serm.  2.  1  :  S. 
Greg.  M,  ad  Théod.  ep.  IV,  31. 
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Aussi,  après  Nous  être  appliqué,  avec  le  secours 
de  Dieu  et  non  sans  succès,  à  promouvoir,  par  de 
nombreuses  lettres  et  allocutions,  certaines  branches 
de  la  science  qui  nous  paraissaient  intéresser  davan- 
tage la  gloire  divine  et  le  saint  des  hommes,  voilà 
déjà  longtemps  que  Nous  songions  à  faire  de  cette 
noble  étude  des  saintes  Lettres  l'objet  de  Nos  ex- 
hortations et  de  Nos  encouragements,  en  lui  donnant, 
en  même  temps,  une  direction  mieux  appropriée  aux 
nécessités  des  temps  actuels.  Nous  sentons,  en 
erfet,  la  sollicitude  de  Notre  charge  apostolique,  qui 
Nous  engage,  et,  en  quelque  sorte,  Nous  pousse,  non 
seulement  à  vouloir  que  cette  précieuse  source  de 
la  révélation  catholique  s'ouvre  plus  sûrement  et 
plus  largement  pour  l'utilité  du  troupeau  du  Sei- 
gneur, mais  encore  à  ne  pas  souffrir  qu'elle  soit 
violée  en  aucune  de  ses  parties,  soit  par  ceux  dont 
l'audace  impie  s'attaque  ouvertement  à  la  Sainte 
Ecriture,  soit  par  ceux  qui  introduisent  dans  son 
étude  des  nouveautés  fallacieuses  et  imprudentes. 

Certes,  nous  n'ignorons  pas,  Vénérables  Frères, 
qu'il  y  a  beaucoup  de  catholiques,  éminents  par  l'es- 
prit et  le  savoir,  qui  se  consacrent  avec  ardeur,  soit 
à  défendre  les  Livres  saints,  soit  à  en  développer  la 
connaissance  et  l'intelligence.  Mais,  tout  en  louant 
à  bon  droit  leurs  travaux  et  les  résultats  qu'ils 
obtiennent,  Nous  ne  pouvons  pourtant  nous  dis- 
penser d'adresser  à  d'autres  aussi,  dont  le  talent,  la 
doctrine  et  la  piété  donneraient  à  cet  égard  de  si 
belles  espérances,  l'exhortation  pressante  de  s'appli- 
quer à  une  si  glorieuse  tâche.  Oui,  c'est  Notre  vœu 
et  Notre  désir,  de  voir  augmenter  le  nombre  de 
ceux  qui  entreprennent  comme  il  convient  et  sou- 
tiennent avec  constance  la  cause  des  Saintes  Lettres  : 
mais  ce  sont  particulièrement  cdix  que  la  grâce 
divine  a  appelés  dans  les  ordres  sacrés  que  nous 
voudrions  voir   apporter,  comme  il  est  bien  naturel, 
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à  la  lecture,  à  la  méditation  et  à  l'explication  de 
ces  Livres  un  soin  et  un  zèle  de  jour  en  jour  plus 
grands. 

Et  si  cette  étude  est  diurne  à  ce  point  de  recom- 
mandation, ce  n'est  pas  seulement  A  cause  de  son 
excellence  et  du  respect  dû  à  la  parole  de  Dieu  :  un 
motif  plus  pressant  encore,  c'est  la  multiplicité  des 
avantages  qui  en  découlent  et  dont  nous  avons  pour 
gage  assuré  le  témoignage  de  l'Esprit  Saint  :  "  Toute 
V Ecriture  divinement  inspirée  est  utile  pour  instruire, 
pour  convaincre,  pour  reprendre,  pour  façonner  à  la  jus- 
tice afin  que  V homme  de  Dieu  soit  parfait,  armé  pour 
toute  bonne  œuvre  (6)."  C'est  dans  ce  dessein  que 
Dieu  a  donné  aux  hommes  les  Ecritures  ;  les  exem- 
ples de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  des  Apôtres 
le  montrent.  Celui-là,  même,  en  effet,  qui  "  par  ses 
miracles  acquit  l'autorité,  par  l'autorité  mérita  la  foi 
et  par  la  foi  gagna  la  multitude  (7)  "  avait  coutume, 
dans  l'exercice  de  sa  mission  divine,  d'en  appeler 
aux  Saintes  Ecritures  :  c'est  par  elles  qu'il  montre, 
à  l'occasion,  qu'il  est  envoyé  de  Dieu  et  Dieu  lui- 
même  ;  c'est  à  elles  qu'il  emprunte  des  arguments 
pour  instruire  ses  disciples  et  appuyer  sa  doctrine  ; 
c'est  leur  témoignage  qui  le  venge  des  arguties  de 
ses  adversaires,  qu'il  oppose  en  réponse  aux  Saddu- 
céens  et  aux  Pharisiens,  et  qu'il  retourne  contre 
Satan  lui-même  au  milieu  de  ses  sollicitations  impu- 
dente s;  enfin  c'est  à  elles  qu'il  recourt  à  la  fin  de  sa 
vie,  les  expliquant  à  ses  disciples  après  sa  résurrec- 
tion, jusqu'au  jour  où  il  monta  dans  la  gloire  de 
son  Père. 

Les  Apôtres  se  sont  conformés  à  la  parole  et  aux 
préceptes  du  Maître,  et  quoiqu'il  eût  accordé  que 
des  prodiges  et.  des  miracles  se  fissent  par  leurs  mains  (8), 
ils  ont   tiré  des   Livres    divins  un   puissant    moyen 

(6)  II  Tim.  III,  16-17. 

(7)  S.  Aug.  de  îiti.  cred.  XIV,  32. 

(8)  Act.  XIV,  3. 
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d'action   pour   répandre   au    loin   et  persuader   aux 
nations  la  sagesse  chrétienne,  pour   briser   l'obstina- 
tion  des  Juifs,   et   pour   étouffer  les   hérésies   nais- 
santes.    C'est  ce  qui   ressort  de  leurs  discours  et,  en 
première  ligne,  de  ceux  de  saint  Pierre,  qu'ils  com- 
posent presque   entièrement  des  paroles  de  l'Ancien 
Testament  comme  étant   l'appui  le  plus  terme  de  la 
loi   nouvelle  ;    c'est  ce  qui  ressort  aussi  des  Evan- 
giles de  saint  Mathieu  et  de  saint  Jean,  et  des  lettres 
appelées  catholiques,  et  plus  évidemment  encore  du 
témoignage  de  celui  qui  "  se  glorifie  d'avoir   appris 
aux   pieds   de  (xamaliel  la  loi  de  Moïse   et   les   pro- 
phètes "  et  de  s'y  être  muni  des  armes   spirituelles, 
qui   lui  donnaient   ensuite   la  confiance  de   pouvoir 
dire  :  Les  armes  de  notre  milice  ne  sont  pas  des  armes 
charnel/es  mais  elles  tiennent  leur  puissance  de  Dieu  ;9). 
Par  ces  exemples  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
et  des   Apôtres,  que   tous,   mais  surtout   les  jeunes 
soldats  de  la  milice  sacrée,  comprennent  bien  quelle 
estime  ils  doivent  avoir  pour  les  Livres  saints,  avec 
quel   amour   et  quelle  religion   ils   doivent  venir  à 
eux,  comme  à  un  arsenal.     Nulle  part,  en  effet,  ceux 
qui   ont  à  exposer,  aux   savants    comme  aux    igno- 
rants, la  doctrine  de  la  vérité   catholique,  ne  trouve- 
ront, sur  Dieu,  le   bien   suprême  et  souverainement 
parfait,  et  sur  les  œuvres  qui  nous  révèlent  sa  gloire 
et  sa  bonté,  une  matière  plus  riche  et  de  plus  amples 
enseignements.  Quant  au  Sauveur  du  genre  humain, 
quoi  de  plus  fécond  et  de  plus   expressif  que  ce  que 
nous  présente  le  tissu  de  la  Bible  entière,  et  n'est-ce 
pas   à   bon    droit   que    saint  Jérôme  a  pu  dire  que 
11  ignorer    les   Ecritures,  c'était   ignorer   le  Christ  " 
(10)  ?     C'est  de   ces   Ecritures,   en    effet,   que   nous 
voyons  ressortir  son  image,  vivante  en  quelque  sorte 
et  animée,   et  dont  le  rayonnement  porte   au  loin 

(9)  S.  Hier,  de  studio  Script,  ad  Paulin,  ep.  LUI,  3. 

(10)  lu  is  Prol 
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d'une    façon    merveilleuse   le    soulagement   dans  le 
malheur,   l'exhortation  aux  vertus  et  les   invitations 
de   l'amour   divin.     En  ce  qui   concerne   1  Eglise,  si 
fréquente  s'y  voit  la  mention  de  son   instit    non,  de 
sa  nature,  de  sa  mission,  de   ses  dons  ;  si   nombreux 
et  si  torts  s'y  produisent  les  arguments  en  sa  laveur 
que  le  mêm«  saint  Jérôme  a  pu  dire  en  toute  vente  : 
-Quiconque  a  été    lortitié   par   les   témoignages  des 
Ecritures,  celui-là   est  le   rempart   de   1  Eglise  (11). 
Que  si  l'on    cherche  des  règles   pour  la  formation  de 
la  vie  et  des  mœurs,  c'est  encore  là  que  les  hommes 
apostoliques  trouveront   les    plus  larges  et   les  plus 
etiicaces   secours  :   prescriptions   pleines  de  sainteté, 
exhortations    empreintes  à  la   lois  de   douceur  et  de 
force    exemples    remarquables   de  toutes    sortes  de 
vertus  ;  et  à  tout    cela  se  joignant  au    nom  ae  Dieu 
lui-même  et   par   sa   propre    parole,  la   promesse  des 
récompenses  et  la  menace  des  peines  éternelles 

C'est   cette   vertu   propre  et   singulière   des  écri- 
tures   provenant  du   souffle   divin   du   Saint-Esprit, 
c'est  elle  qui  donne    l'autorité  à   l'orateur  sacre   ins- 
pire la   liberté   apostolique  de  sa   parole  et  rend  son 
éloquence   nerveuse  et  entraînante.     Celui,  en  ettet, 
qui  porte  dans  son  discours   l'esprit  et  la  force  de  la 
parole   divine,  celui-là   ne  parle   pas  seulement  en  dis- 
cours mais  en  puissance,  et  par  /'  Esprit  saint  et  en  toute 
plénitude  (1-2).  Aussi,  doivent-ils  être  regardes  comme 
bien   inconsidérés   et    agissant    à    rebours  de  ce  qui 
convient,  les   prédicateurs  qui.  ayant   à   parler  de   la 
religion  et  des  préceptes  divins,  n'apportent  presque 
rien  que  les  paroles  de  la   science  et  «le  la  prudence 
humaine  et  s'appuient  sur  leurs   propres   arguments 
plus  que  sur    les  arguments  divins.     En    ettet,  quel- 
que brillante  (pie   soit   l'éloquence  de  tels  orateurs 
elle  est  nécessairement   languissante  et   froide,  étant 

(11)  /;/  is.  LIV,   12. 

(12)  I  Thes.  I.  5- 


85 

privée  du  feu  de  la  parole  de  Dieu  (13),  et  elle  est 
bien  plus  de  cette  puissance  que  possède  la 
parole  divine  ;  car  la  parole  de  Dieu  est  vivante,  elle 
est  efficace  et  pénétrante  pins  qu'aucun  glaive  à  deux 
tranchants  pénétrant  jusqu'à  la  division  de  f âme  et  de 
ï! esprit  (14).  D'ailleurs,  et  les  plus  habiles  eux-mêmes 
doivent  en  convenir,  il  existe  dans  les  saintes  Lettres, 
une  éloquence  absolument  variée,  riche  et  en  rap- 
port avec  les  plus  grandes  choses  :  c'est  ce  que  saint 
Augustin  a  compris  et  a  parfaitement  prouvé  (15), 
et  c'est  aussi  ce  que  confirme  l'expérience  des  ora- 
teurs sacrés  les  plus  célèbres  qui,  avec  un  senti- 
ment de  reconnaissance  envers  Dieu,  ont  proclamé 
qu'ils  devaient  principalement  leur  gloire  à  la  fré- 
quentation assidue  et  à  la  pieuse  méditation  de  la 
Bible. 

Convaincus  de  tout  cela  et  par  la  théorie  et  par 
l'expérience,  les  Saints  Pères  n'ont  jamais  cessé  de 
célébrer  les  divines  Ecritures  et  les  fruits  qu'on  en 
peut  tirer.  Dans  maints  passages  de  leurs  œuvres, 
ils  les  appellent  le  très  riche  trésor  des  doctrines 
célestes  (16),  les  fontaines  intarissables  de  salut  (17)  ; 
ils  les  comparent  à  des  prairies  fertiles,  à  de  déli- 
cieux jardins  dans  lesquels  le  troupeau  du  Seigneur 
trouve,  d'une  façon  merveilleuse  et  sa  nourriture  et 
son  charme  (18). 

Bien  à  propos  viendraient  ces  paroles  de  saint 
Jérôme  au  clerc  Népotien  :  u  Lis  souvent  les  Saintes 
Ecritures,  ou  plutôt  que  jamais  ce  livre  sacré  ne 
sorte  de  tes  mains  ;  apprends  ce  que  tu  devras 
enseigner  ;  que   la   parole    du    prêtre   soit    toujours 

(13)  Jerem.  XXIII,  29 

(14)  Hebr.  IV,  12. 

(15)  Dedoctr.  chr.  IV,  6,  7. 

(16)  S.  Chrys.    in   Gen.    kom.    21,    2  ;  hoai.  60,  3  ;  S.  Aug.  de  discipl. 
chr.  2. 

{17)  S.  Athan.  ep. /est.  39. 

(18)  S.  Aug.  Serm.  26,  24  ;  S.  Anibr.  in  Ps.  CXVIII,  serai.  19,  2. 
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nourrie  de  la  lecture  des  Ecritures  "  (19).  Pareil 
aussi  est  le  jugement  de  saint  Grégoire  le  Grand, 
qui  a  défini  plus  sagement  que  personne  les  devoirs 
des  pasteurs  de  l'Eglise  :  "  11  est  nécessaire,  dit-il, 
que  ceux  qui  s'appliquent  au  ministère  de  la 
prédication  ne  cessent  jamais  d'étudier  les  saints 
Livres"  (20). 

Mais  il   Nous   plaît   de    citer   ici   saint  Augustin, 
nous  avertissant  que  "  celui-là  tentera  vainement  de 
manifester  au  dehors  la  parole  de  Dieu,  qui  ne  l'aura 
pas    écoutée    au-dedans  de    lui-même   (21)"    et  le 
même    saint    Grégoire     prescrivant    aux    orateurs 
sacrés    d'être    fidèles  "  à   se    chercher    eux-mêmes 
dans  les  divins  oracles,  avant  de  les  porter  devant 
les  autres,  de  peur  qu'en  poursuivant  les  actes  d'au- 
trui,  ils  ne  s'abandonnent  eux-mêmes  (22)  "     Déjà, 
d'ailleurs,    par     l'exemple    et     l'enseignement    du 
Christ,  qui    commença  par  agir  et  puis  enseigner,  la 
voix  de  l'Apôtre  avait    porté  au  loin  cet   avertisse- 
ment, quand,  s'adressant,  non  pas  au  seul  Timothée, 
mais  à   l'ordre   entier  des  clercs,  il  lui  prescrivait  : 
Veille  sur  toi  et  sur  la  doctrine,   et  fais-le  avec  insis- 
tance ;  car,  en-  agissant  ainsi  tu  te  sauveras  loi-même 
avec   ceux   qui  £  écouteront  (23).     Nous  trouvons,   en 
effet,  dans  les  saintes  Lettres,  soit  pour  notre  salut 
et  notre  perfection,  soit  pour  ceux  des  autres,  des 
secours  toujours  prêts,  dont  les  Psaumes   ont  sou- 
vent célébré    l'excellence  :  mais    pour  cela,  il  faut 
apporter  aux  divins  oracles  non  seulement  un  esprit 
docile  et  attentif,  mais  la  disposition   d'une  volonté 
pieuse  et  parfaite.     Car  il  ne  faudrait  pas  assimiler 
ces  livres  aux  livres  ordinaires.     Dictés  par  l'Esprit- 
Saint   lui  même,  ils  contiennent  des  vérités  de  la 

(19)  S.  Hier,   de  vit.  cleric.  ad  Nepot. 

(20)  S.    Greg.    M.,    Regul.,  past.  II,    n  {al.  22)  :  Moral,  XVIII,    26 
[al.  14]. 

(21)  S.  Aug.  serm.  179,  1. 

(22)  S.  Greg.  M.  Régal,  pas/.  III,  24  [al.  48J. 

(23)  I  Tlm.  IV,  16. 
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plus  haute  importance,  et  par  beaucoup  de  côtés 
obscures  et  difficiles  :  ce  qui  fait  que,  pour  les  com- 
prendre et  les  exposer,  nous  avons  toujours  "  besoin 
de  l'assistance  (24)  "  de  ce  même  Esprit,  c'est-à-dire 
de  sa  lumière  et  de  sa  grâce  qui,  suivant  la  recom- 
mandation pressante  que  nous  en  fait  si  souvent  le 
divin  Psalmiste,  doivent  être  implorées  par  l'humi- 
lité de  la  prière  et  conservées  par  la  sainteté  de 
la  vie. 

Et  c'est  en  ceci  qu'apparaît  merveilleusement  la 
prévoyance  de  l'Eglise,  qui,  "  pour  empêcher  que 
ce  céleste  trésor  des  Livres  Saints,  que  la  souveraine 
libéralité  de  l'Esprit-Saint  a  livré  aux  hommes,  restât 
négligée"  (25),  a  multiplié  par  ses  institutions  et  ses 
lois  les  plus  sages  précautions.  Elle  ne  s'est  pas 
contenté  d'établir  qu'une  grande  partie  en  serait  lue 
et  pieusement  méditée  par  tous  les  ministres  dans 
l'office  de  la  sainte  psalmodie  ;  mais  elle  a  voulu 
encore  que  l'exposition  et  l'interprétation  en  fût 
faite  par  des  hommes  compétents  dans  les  églises 
cathédrales,  dans  les  monastères,  dans  les  couvents 
des  autres  réguliers,  où  les  études  peuvent  aisément 
fleurir  ;  d'autre  part,  elle  a  rigoureusement  prescrit 
qu'au  moins  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes 
solennelles  tous  les  fidèles  fussent  nourris  des  paroles 
salutaires  de  l'Evangile  (26).  Ainsi  grâce  à  la  sa- 
gesse et  â  la  vigilance  de  l'Eglise,  ce  culte  de  la 
Sainte-Ecriture  s'est  maintenu  vivant  à  travers  les 
âges  et  fécond  en  multiples  bienfaits. 

Et,  pour  confirmer,  sur  ce  point,  Notre  enseigne- 
ment et  Nos  exhortations,  il  Nous  plaît  de  rappeler 
comment,  dès  les  premiers  jours  du  christianisme, 
tous  les  hommes  qui  brillèrent  par  la  sainteté  de 
leur  vie  et  la  science  des  choses  divines,  se  sont 
toujours    montrés    fervents   et    assidus   auprès   des 

(24)  S.  Hier,  in  Mich.  i,  10. 

(25)  Conc.  Trid    sess.  V.  décret,  de  reform.  i. 

(26)  tbid.    1-2. 
I! 
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saints  Livres.  Si  les  plus  pioches  disciples  des 
Apôtres,  et  parmi  eux  Clément  de  Rome,  Ignace 
d'Antioche,  Polycarpe,  si  les  Apologistes  ensuite,  et 
nommément  Justin  et  Irénée,  ont  entrepris,  dans 
leurs  lettres  ou  dans  leurs  livres,  soit  la  défense  soit 
la  propagation  des  dogmes  catholiques,  c'est  surtout 
dans  les  divines  Lettres  qu'ils  puisent  et  la  foi,  et  la 
force,  et  toute  la  grâce  de  leur  piété.  Et  quant  sur- 
gissent, en  beaucoup  de  sièges  épiscopaux,  ces  écoles 
de  catéchisme,  de  théologie,  notamment  celles  si 
fréquentées  d'Alexandrie  et  d'Antioche,  leur  pro- 
gramme ne  contenait  guère  autre  chose  que  la  lec- 
ture, l'explication  et  la  défense  de  la  parole  divine 
écrite.  C'est  de  là  que  sortirent  la  plupart  des  Pères 
et  des  écrivains  dont  les  savantes  études  et  les 
remarquables  ouvrages  se  succédèrent  pendant 
environ  trois  siècles,  si  nombreux,  que  cette  période 
fût  à  juste  titre  appelée  l'âge  d'or  de  l'exégèse 
biblique. 

Parmi  ceux  d'Orient,  la  première  place  revient  à 
Origène,  cette  homme  si  merveilleux  par  la  vivacité 
de  son  esprit  et  la  constance  de  son  labeur,  et  c'est 
dans  ses  nombreux  écrits  et  dans  son  immense  ou- 
vrage des  Hexaples  que  presque  tous  sont  allés 
puiser.  Il  faut  en  ajouter  plusieurs  qui  ont  reculé 
les  frontières  de  cette  science  :  ainsi,  parmi  les  meil- 
leurs, Alexandrie  a  produit  Clément,  Cyrille  ;  la 
Palestine,  Eusèbe  et  l'autre  Cyrille  ;  la  Cappadoce, 
Basile  le  Grand,  les  deux  Grégoire,  celui  de  Nazianze 
et  celui  de  Nysse  ;  Antioche  enfin,  ce  Jean  Chrysos- 
tome,  en  qui  la  connaissance  de  cette  science  le  dis- 
puta à  la  plus  haute  éloquence.  Et  cela  n'est  pas 
moins  merveilleusement  vrai  pour  l'Occident.  Dans 
la  foule  de  ceux  qui  se  firent  particulièrement  remar- 
quer, célèbres  sont  les  noms  de  Tertullien  et  de 
Cyprien.  d'Hilaire  et  d'Ambroise,  de  Léon  et  de  Gré- 
goire, tous  deux  Grands  ;  célèbres  surtout  sont  ceux 
d'Augustin  et  de  Jérôme,  dont  l'un   montra  tant  de 
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pénétration  pour  découvrir  le  sens  de  la  parole 
divine,  et  tant  de  fécondité  pour  la  faire  servir  au 
secours  de  la  vérité  catholique  ;  dont  l'autre  pour  sa 
science  extraordinaire  de  la  Bible,  et  pour  les  grands 
travaux  accomplis  afin  d'en  rendre  l'usage  plus 
facile,  a  été  honoré  par  l'acclamation  de  l'Eglise  du 
titre  de  Docteur  très  G-rand. 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  Xle  siècle,  bien  que 
cette  sorte  d'étude  n'ait  pas  été  cultivée  avec  autant 
d'ardeur  et  de  fruit  qu'auparavant,  elle  l'a  été  néan- 
moins, grâce  surtout  au  zèle  des  hommes  de  l'ordre 
sacerdotal.  Que  de  soins,  en  effet,  soit  pour  recueil- 
lir ce  que  les  enciens  araient  laissé  de  plus  profi- 
table sur  ce  sujet  et  pour  le  répandre  convenable- 
ment classé  et  accru  de  leurs  propres  études,  comme 
ont  fait  surtout  Isidore  de  Séville,  Bède  et  Alcuin  ; 
soit  pour  munir  de  gloses  les  textes  sacrés,  comme 
Valafride  Strabon  et  Anselme  de  Laon  ;  soit  pour 
pouvoir  par  des  procédés  nouveaux  à  leur  intégrité 
même,  comme  Pierre  Damien  et  Lanfranc. 

Au  Xlle  siècles,  la  plupart  entreprirent  d'une 
manière  digne  d'éloges  l'interprétation  allégorique 
de  l'Ecriture  :  dans  ce  genre,  saint  Bernard  se  dis- 
tingua facilement  parmi  tous  les  autres,  et  ses  ser- 
mons empruntent  presque  toute  leur  saveur  aux 
divines  Ecritures. 

Mais  de  nouveaux  et  plus  heureux  progrès  furent 
faits  grâce  à  la  méthode  des  sclwl astiques.  Ils  s'ap- 
pliquèrent à  l'établissement  du  véritable  texte  de  la 
version  latine  :  les  variantes  bibliques  qu'ils  firent 
paraître  l'attestent  assez  ;  néanmoins  ils  consacrè- 
rent encore  plus  de  soins  et  d'activité  à  l'interpré- 
tation et  à  l'explication.  Avec  une  méthode  et  une 
clarté  qu'on  n'avait  pas  auparavant  dépassées,  ils 
distinguèrent  les  divers  sens  des  textes  sacrés  ap- 
précièrent la  valeur  de  chacun  au  point  de  vue  thé- 
ologique, établirent  la  division  des  livres  et  le  sujet 
de  chaque   partie  ;  et,  en  recherchant  la  pensée  des 
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auteurs,  ils  expliquèrent  le  lien  et  la  connexité  des 
pensées  entre  elles  :  et  de  tout  cela,  il  n'est  per- 
sonne qui  ne  voie  quelle  lumière  fut  apportée  dans 
les  points  les  plus  obscurs.  D'ailleurs  l'abondance 
de  doctrine  puisée  par  eux  dans  l'Ecrit uie  se  mani- 
feste pleinement,  so;t  dans  leurs  livres  de  théologie, 
soit  dans  leurs  commentaires  exégétiques  ;  et  à  ce 
titre  aussi  Thomas  d'Aquin  a  obtenu  parmi  eux  la 
palme. 

Mais  après  que  Clément  V,  Notre  prédécesseur, 
eut  créé,  à  l'Athénée  de  Rome  et  dans  les  plus  fa- 
meuses universités,  des  chaires  de  langues  orien- 
tales, on  commença  à  étudier  avec  plus  de  soin  le 
texte  original  de  la  Bible  et  la  traduction  latine. 
Bientôt  la  renaissance  de  l'érudition  hellénique  en 
Occident  et  surtout  l'invention  merveilleuse  de  l'im- 
primerie donnèrent  à  la  culture  biblique  un  im- 
mense développement.  Il  faut  admirer  en  effet 
combien  se  multiplièrent  en  peu  de  temps  les  ex- 
emplaires du  texte  sacré,  principalement  ceux  de  la 
Yulgate.  Ils  remplirent  en  quelque  sorte  le  monde 
catholique,  tellement,  même  à  cette  époque,  en 
dépit  des  allégations  calomnieuses  des  ennemis  de 
l'Eglise,  les  livres  divins  étaient  honorés  et  aimés  ! 

Comment  ne  pas  rappeler  le  grand  nombre  de 
savants  qui,  du  Concile  de  Vienne  au  Concile  de 
Trente,  et  principalement  dans  les  ordres  religieux, 
ont  servi  la  cause  des  études  bibliques  ?  Ils  mirent 
eh  œuvre  des  ressources  nouvelles  et,  par  la  contri- 
bution de  leur  talent  et  de  leur  vaste  savoir,  non 
seulement  ils  accrurent  les  richesses  accumulées  par 
leurs  prédécesseurs,  mais  encore  ils  préparèrent  la 
brillante  époque  qui  suivit  le  Concile  de  Trente  et 
qui  sembla  faire  revivre  la  gloire  de  l'âge  patris- 
tique. 

Et  en  effet  personne  ne  l'ignore  et  nous  aimons  à 
le  rappeler,!;Nos  prédécesseurs,  de  Pie  IV  à  Clément 
VIII.  firent  préparer  ces  remarquables  éditions  des 
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anciennes  versions,  la  Vulgate  et  les  Septante. 
Publiées  ensuite  par  l'ordre  et  sous  l'autorité  de 
Sixte  Quint  et  du  même  Clément  VIII,  ces  éditions 
sont  entrées  dans  l'usage  commun.  A  la  même 
époque,  on  le  sait,  d'autres  versions  anciennes  des 
Livres  saints,  surtout  les  Polyglottes  d'Anvers  et  de 
Paris,  furent  éditées  avec  le  plus  grand  soin  et  dis- 
posées de  manière  à  faciliter  la  détermination  du 
vrai  sens.  Pas  un  livre  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament  qui  n'ait  trouvé  plus  d'un  habile  com- 
mentateur ;  pas  une  question  d'importance  relative 
à  la  Bible  qui  n'ait  exercé  avec  beaucoup  de  profit 
la  pénétration  de  nombreux  critiques.  Parmi  eux, 
un  bon  nombre,  et  c'étaient  les  plus  pénétrés  de 
l'étude  des  saints  Pères,  se  sont  fait  un  nom  illustre. 
Et  il  ne  faut  pas  croire  qu'à  partir  de  cette  époque, 
le  concours  habile  de  nos  exégètes  ait  fait  défaut  ;  il 
s'est  toujours  trouvé  des  hommes  de  mérite  pour 
servir  la  cause  des  études  bibliques,  et  les  saintes 
Lettres  que  le  rationalisme  attaquait  par  des  argu- 
ments tirés  de  la  philosophie  et  des  études  qui  y 
confinent,  n'ont  pas  cessé  d'être  victorieusement 
défendues  par  des  arguments  du  même  ordre. 

Il  ressort  de  tout  cela,  pour  quiconque  est  de 
bonne  foi.  que  l'Eglise  n'a  jamais  et  en  aucune  iaçon 
manqué  de  prévoyance  ;  toujours  elle  a  fait  dériver 
utilement  sur  ses  fils  les  sources  de  la  divine  Ecri- 
ture ;  placée  par  Dieu  même  dans  une  citadelle 
qu'elle  avait  mission  de  défendre  et  d'embellir,  elle 
n'a  point  failli  à  ce  double  devoir,  elle  y  a  fait  con- 
courir tous  les  genres  de  travaux,  sans  avoir  jamais 
eu,  sans  avoir  besoin  aujourd'hui  qu'on  vienne  l'y 
exciter  du  dehors 

Maintenant  le  développement  de  notre  sujet  Nous 
amène  à  vous  entretenir,  Vénérables  Frères,  des 
meilleures  méthodes  à  employer  pour  l'organisation 
de  ces  études.  Mais  d'abord,  quel  genre  d'adver- 
saires  nous  pressent,  sur  quels   artifices,  sur  quelles 
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armes  ils  comptent   pour  nous  vaincre,  voila  ce  qu  il 
faut  déterminer   avant   tout.     En   effet,  autrefois  la 
lutte  était   entre  nous  et  ces   hommes  qui,  confiants 
dans   leur  sens    prive,   et   répudiant    les    traditions 
divines  et  le  magistère  de  l'Eglise,  avaient  soutenu 
que  l'Ecriture  est  l'unique  source  et  le  juge  suprême 
de   la   foi  ;  aujourd'hui,  c'est   aux  Rationalistes  que 
nous  avons  affaire.     Fils  pour  ainsi  dire   et  héritiers 
des    premiers,   appuyés  de  même   sur  leur  propre 
jugement,    ils   ont    rejeté  jusqu'à   ces  restes  de   foi 
chrétienne  qu'ils  avaient  reçus  de  leurs   pères,     bn 
effet,  pour   eux,  rien    n'est  divin,  m  la  révélation,  ni 
l'inspiration,  ni  l'Ecriture  ;  il  n'y  a  en  tout   cela  que 
des  œuvres  humaines,  des  inventions  humaines.   On 
n'y  trouve  pas  le  récit  véridique  d'événements  réels, 
mais  ou  bien  des  fables  ineptes,  ou  bien  des  histoires 
mensonoères  ;  ailleurs  ce  ne  sont  ni  des  prophéties, 
ni  des  oracles,  mais  tantôt  des  prédictions  arrangées 
après  l'événement,  tantôt  des  divinations   dues  aux 
énergies  naturelles;  ou   encore,  ce   ne  sont  m  des 
miracles"  proprement  dits,  ni  des   manifestations  de 
la    puissance    divine,     mais    des    prodiges   qui    ne 
dépassent    nullement   les    forces  de   la    nature    ou 
même  des  illusions  et  des  mythes;  enfin   les  Evan- 
giles et   les  écrits  apostoliques   appartiennent  a  des 
auteurs  .tout  autres  que  ceux  que   nous   leur   attri- 
buons. .  •  _t 

Ces  erreurs  monstrueuses,  qui  renversent  croient- 
ils  l'inviolabilité  des  divines  Ecritures,  ils  les  impo- 
sent comme  les  décrets  infaillibles  d'une  certaine 
science  nouvelle,  la  science  libre.  Et  pourtant,  ils 
les  tiennent  eux-mêmes  pour  si  incertaines  que,  rai 
un  même  point,  ils  les  modifient  assez  souvent  et  les 
complètent.  Cependant,  avec  des  ■entimentaet  des 
pensées  aussi  impies  sur  Dieu,  sur  le  C  hrist,  sur 
l'Evan-nle  et  le  reste  des  Ecritures,  bon  nombre 
parmi  'eux  veulent  passer  pour  théologiens,  pour 
chrétiens  et  amis  de  l'Evangile,  et  couvrir  d'un  nom 
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très   honorable  la  témérité  d'un  esprit  impertinent. 

Ces  faux  chrétiens  trouvent  des  complices  parmi 
les  adeptes  des  autres  sciences  qu'une  même  répu- 
gnance pour  la  Révélation  entraine  avec  eux  à 
l'assaut  de  la  Bible.  Nous  né  saurions  assez  déplorer 
ces  attaques  chaque  jour  plus  vives  et  plus  multi- 
pliées. Elles  sont  dirigées  contre  les  hommes  ins- 
truits et  éclairés  qui  peuvent,  il  est  vrai,  s'en  dé- 
fendre sans  trop  de  peine,  mais  aussi  et  surtout 
contre  la  multitude  ignorante  ;  c'est  sur  elles  que 
des  adversaires  acharnés  concentrent  tous  leurs 
moyens  de  séduction.  Les  livres,  les  pamphlets, 
les  journaux  leur  servent  à  verser  le  poison  mortel  ; 
ils  le  distillent  dans  les  discours,  dans  les  conversa- 
tions. Déjà  ils  ont  tout  envahi  dans  la  société  ;  ils 
ont  dans  la  main  un  grand  nombre  d'écoles,  sous- 
traites à  la  tutelle  de  l'Eglise,  où  ils  ne  craignent 
pas  d'employer  jusqu'à  la  moquerie  et  aux  plus 
grossières  plaisanteries  pour  dépraver  l'esprit  de  la 
jeunesse  toujours  facile  à  recevoir  les  préjugés  et 
les  impressions  et  pour  lui  inspirer  le  mépris  de 
l'Ecriture. 

Yoilà,  Vénérables  Frères,  de  quoi  émouvoir  et 
enflammer  le  zèle  de  tous  les  pasteurs.  Il  faut  qu'à 
cette  nouvelle  science  qui  usurpe  son  nom  (27),  nous 
opposions  cettp  vraie  science  que  le  Christ  a  trans- 
mise par  les  Apôtres  à  l'Eglise  ;  il  faut  que  dans  ce 
combat  acharné,  l'Ecriture  Sacrée  voie  se  lever  des 
champions  bien  armés  pour  sa  défense. 

En  conséquence,  notre  premier  soin  doit  être  de 
faire  en  sorte  que  dans  les  séminaires  ou  les  univer- 
sités l'enseignement  des  saintes  Lettres  réponde  et 
à  l'importance  du  sujet  et  aux  besoins  des  temps. 
Pour  y  parvenir,  rien  n'est  plus  important  que  de 
bien  choisir  les  maîtres  ;  il  faut  appeler  à  cette 
charge,  non  certes  les  premiers  venus,  mais  des 
hommes  qu'un  grand  amour  et  une  longue  fréquen- 

(27)  [  Tini.  VI,  20. 
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tation  des  Saintes  Ecritures,  en  même  temps  qu'une 
culture  variée,  recommandent  et  désignent  pour 
s'en  acquitter  dignement.  Il  convient  aussi  de  pré- 
voir de  bonne  heure  à  qui  l'on  pourra  un  jour  con- 
fier leur  succession  ;  il  sera  bon  pour  cela,  partout 
où  ce  sera  possible,  de  mettre  à  part  quelques  sujets 
de  grande  espérance  et,  après  qu'ils  auront  parcouru 
honorablement  la  carrière  des  études  théologiques, 
d'en  appliquer  quelques-uns  exclusivement  à  l'étude 
des  saints  Livres,  en  les  laissant  libres  pour  quelque 
temps  d'approfondir  à  leur  gré  quelque  sujet  parti- 
culier. Quand  les  maîtres  auront  été  ainsi  et  choisis 
et  formés,  ils  pourront  aborder  avec  confiance  leur 
tâche  :  pour  l'accomplir  heureusement  et  y  recueillir 
les  fruits  espérés,  Nous  croyons  utile  de  leur  donner 
ici  quelques  avis  plus  étendus. 

Les  maîtres,  donc,  devront  se   proposer,  au  seuil 
même   de  leur   enseignement,  la  formation   des  es- 
prits novices,  le    développement  et  la  culture   du 
jugement,  qui  doit  être  rendu  propre  à  défendre  un 
jour  les  saints  Livres  et  à  y  puiser  la  vraie  doctrine. 
C'est   à   quoi    tend    le   traité    dit   de    l'Introduction 
générale   à   la  Bible,  où    l'élève    apprend   à    établir 
l'intégrité  et   l'autorité  de  la  Bible,  à  en   rechercher 
et  à  en  découvrir  le  vrai  sens,  à  démasquer  et  à  con- 
fondre les  objections  captieuses      Est-il   besoin  de 
dire  à  quel  degré  il  importe  que  ces  questions  soient 
traitées  dès  le  début  avec  science  et  méthode,  sous 
les  auspices  et  avec  le  secours  de  la  théologie,  puis- 
que toute  la  suite  des   études  scripturaires  ou    bien 
s'appuie   sur  ce  fondement  ou  bien   s'éclaire  de  ces 
vérités  ?     Partant  de  là,  le  maître  abordera  la  partie 
la  plus  féconde  de  son   enseignement  qui  est   l'exé- 
gèse des  textes  :  il  y  mettra  tous  ses  soins,  afin  d'ap- 
prendre à  ses  auditeurs  à  faire   servir  au   bien  de  la 
religion  et  de   la   piété   les   richesses  de    la   parole 
divine. 

Il  est  impossible,  Nous  le  comprenons   facilement, 
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d'expliquer  en  détail,  dans  les  écoles,  la  Sainte  Ecri- 
ture toute  entière  :  la  matière  en  est  trop  étendue, 
et  le  temps  qu'on  y  peut  consacrer  trop  court.  Mais 
comme  il  faut  une  méthode  pour  diriger  l'interpré- 
tation, un  maître  prudent  aura  à  éviter  deux  défauts 
dont  l'un  consiste  à  choisir  dans  chaque  livre  des 
morceaux  que  l'on  ne  fait  qu'effleurer  à  la  hâte, 
l'autre  à  s'attarder  outre  mesure  sur  quelque  pas- 
sage d'un  seul  livre. 

Il  est  vrai  qu'on  ne  peut  pas  taire  dans  toutes  les 
écoles  ce  qu'on  fait  dans  les  Universités,  c'est-à-dire 
présenter  une  exposition  large  et  continue  de  tel  ou 
tel  livre  sacré.  Mais  partout  du  moins  il  faut  faire 
en  sorte  que  les  morceaux  désignés  comme  objets 
des  leçons  soient  traités  avec  une  ampleur  suffisante. 
Ces  explications  partielles,  faites  comme  il  convient, 
donneront  aux  élèves,  avec  la  connaissance,  l'attrait 
de  l'étude,  l'amour  de  la  Sainte  Ecriture,  le  désir 
de  la  lire  pendant  toute  leur  vie. 

Pour  cela,  fidèle  aux  préceptes  des  ancêtres,  on 
adoptera  comme  texte  principal  celui  de  la  Yulgate, 
que  le  saint  Concile  de  Trente  a  déclaré  authentique, 
"  pour  les  leçons  publiques  les  discussions,  la  prédi- 
cation, l'exposition  de  la  doctrine  sacrée  "  (28),  et 
que  recommande  de  plus  la  pratique  journalière  de 
l'Eglise.  Ce  ne  sera  pas  une  raison  pour  ne  pas 
tenir  compte  des  autres  versions  que  l'antiquité 
chrétienne  a  estimées  et  employées  et  surtout  des 
manuscrits  primitifs.  Quant  à  l'ensemble,  il  est 
vrai,  les  leçons  de  la  Yulgate  reproduisent  fidèle- 
ment la  pensée  exprimée  dans  l'hébreu  et  dans  le 
grec  ;  toutefois,  si  le  latin  offre  quelque  part  un  sens 
équivoque,  une  expression  moins  correcte,  il  sera 
utile,  sur  le  conseil  de  saint  Augustin,  de  recourir  à 
l'un  des  rextes  rédigés  dans  une  langue  plus  an- 
cienne (29).     Pour  comprendre  ce  que  ce  dicerne- 

(28)  Sess.  IV,  decr.  de  edit.  et  usa  sacr.  libror. 

(29)  De  doctr.  chr.  III,  4. 
C 
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ment  a  de  délicat,  il  faut  se  rappeler  que  le  devoir 
du  commentateur  "  est  non  pas  d'exprimer  une  opi- 
nion personnelle,  mais  de  rendre  la  pensée  de  l'au- 
teur qu'il  interprète  "  (30).  Quand  on  a  mis  tous 
ses  soins,  là  où  il  est  nécessaire,  à  éclaircir  le  texte, 
on  peut  rechercher  et  expliquer  la  pensée  qui  s'y 
cache.  Un  premier  conseil  à  suivre,  c'est  d'observer 
avec  un  soin  d'autant  plus  vigilant  les  règles  d'in- 
terprétation considérées  comme  les  plus  sûres  que 
l'attaque  des* adversaires  est  plus  vigoureuse  et  plus 
menaçante.  C'est  pour  cela  qu'à  l'analyse  du  sens 
des  mots,  de  la  liaison  et  de  la  suite  des  idées,  du 
parallélisme  des  passages,  etc.,  il  serait  bon  d'ajouter 
le  secours  extérieur  de  la  science  profane.  On  évi- 
tera pourtant  d'accorder  plus  de  temps  ou  d'étude 
à  ces  questions  étrangères  qu'à  l'intelligence  même 
des  saints  Livres  :  une  trop  grande  dispersion  des 
connaissances  serait  plus  nuisible  qu'utile  à  l'esprit 
des  jeunes  gens. 

Cela  fait,  on  pourra  en  toute  sécurité  se  servir  de 
la  Sainte  Ecriture  dans  toutes  les  matières  théolo- 
giques. Dans  ce  genre  d'études,  il  est  bon  de  remar- 
quer qu'aux  difficultés  déjà  nombreuses  que  pré- 
sente d'ordinaire  l'intelligence  des  livres  anciens, 
s'ajoutent  des  difficultés  spéciales  aux  Livres  sacrés. 
Là  en  effet  les  paroles  dont  l'Esprit-Saint  est  l'au- 
teur recouvrent  une  foule  d'objets  qui  dépassent  la 
portée  de  la  raison  humaine,  à  savoir  les  mystères 
divins  et  tout  ce  qui  s'y  rattache  ;  souvent  la  pensée 
est  si  haute  ou  si  mystérieuse  que  ni  le  sens  littéral 
ne  suffit  à  l'exprimer  ni  les  lois  ordinaires  de  l'her- 
méneutique à  la  découvrir.  Aussi  le  sens  littéral 
appelle-t-il  à  son  secours  d'autres  sens  qui  servent 
soit  à  éclairer  la  doctrine,  soit  à  fortifier  les  pré- 
ceptes moraux. 

Aussi  faut-il  reconnaître  qu'il  règne  dans  les  saints 

(30)  S.  Hier,  ad  Pammach. 
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Livres,  nue  sorte  d'obscurité,  et  qu'on  ne  peut  s'y 
engager  sans  guide  (31).  Dieu  a  voulu  ainsi  (c'est 
une  pensée  fréquente  des  saints  Pères),  nous  les 
faire  approfondir  avec  plus  de  goiit  et  d'ardeur,  et 
grâce  à  ces  efforts,  en  graver  plus  profondément  les 
enseignements  dans  nos  esprits  et  dans  nos  cœurs. 
Il  a  voulu  surtout  nous  faire  comprendre  qu'il  a 
remis  les  Ecritures  aux  mains  de  l'Eglise,  et  que 
nous  recevrions  d'elle,  pour  la  lecture  et  l'interpré- 
tation de  la  parole  divine,  une  direction  et  un  ensei- 
gnement infaillibles.  Où  sont  les  dons  et  les  pro- 
messes de  Dieu,  là  est  la  source  où  il  faut  puiser  la 
vérité  ;  si  l'on  veut  une  exposition  sûre  des  Ecri- 
tures, il  faut  la  demander  à  ceux  en  qui  se  perpétue  la 
succession  apostolique  ;  tel  était  déjà  l'avis  de  saint 
Irénée  (32),  tel  est  celui  de  tous  les  autres  Pères. 
Le  Concile  du  Vatican  l'a  adoptée,,  quand,  renouve- 
lant le  décret  du  concile  de  Trente  sur  l'interpréta- 
tion de  la  parole  diviue  écrite,  il  déclara  que  "  sa 
volonté  était,  que  dans  les  choses  de  la  foi  et  des  mœurs, 
se  rapportant  à  /' édification  de  la  doctrine  chrétienne  on 
tînt  pour  le  vrai  stns  de  la  sainte  Ecriture,  celui  qu'a 
tenu  et  que  tient  notre  sainte  Mère  l'Eglise,  a  qui  il  ap- 
partient de  ju^er  du  vrai  sens  et  de  l'interprétation  des 
Ecritures  ;  et  que  par  conséquent  il  n'est  permis  à  per- 
sonne d'interpréter  l'Ecriture  Sainte  contrairement  d  ce 
sens  ou  au  sentiment  unanime  des  Pères."  (33). 

Cette  loi  pleine  de  sagesse,  loin  de  retarder  ou 
d'empêcher  les  recherches  de  la  science  biblique  la 
préserve  plutôt  de  l'erreur,  et  l'aide  beaucoup  à 
faire  de  vrais  progrès.  Car  tout  docteur  privé  a 
devant  lui  un  vaste  champ  où,  s'avançant  en  toute 
sûreté,  il  peut  se  distinguer  et  servir  l'Eglise  par  son 
talent  d'interprète.     Le  sens  de  plusieurs   passages 

(31)  S.  Hier,  ad  Paulin,  de  studio  Script,  ep.  LUI,  4. 

(32)  C.  hœr.  IV.  26,  5. 

(33)  Sess.  III,  cap.  II,  de  revel.  :  rf.  Conc.  Trid.  sess.  IV,  decr.  de  edit. 
et  usu  sacr.  libror. 
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des  divines  Ecritures  n'est  pas  encore  certain  et 
défini  :  il  se  peut  que,  par  un  dessein  miséricor- 
dieux de  la  Providence,  les  recherches  des  savants 
fassent  mûrir  les  question  que  tranchera  plus  tard 
le  jugement  de  l'Eglise.  Quant  aux  passages  déjà 
définis,  le  docteur  privé  peut  encore  se  rendre  utile, 
en  rendant  plus  claire  l'exposition  qui  s'en  fait  au 
vulgaire,  plus  profonde  celle  que  réclament  les  éru- 
dits,  plus  décisive  l'apologie  qui  doit  les  venger  des 
attaques  de  l'impiété.  Que  l'interprète  catholique 
regarde  donc  comme  un  devoir  sacré  et  qu'il  ait  à 
cœur  de  se  conformer  à  l'interprétation  tradition- 
nelle des  textes,  dont  le  sens  authentique  a  été 
défini  par  les  écrivains  sacrés,  sous  l'inspiration  de 
l'Esprit-Saint,  comme  on  le  voit  en  plusieurs  en- 
droits du  Nouveau-Testament,  ou  par  l'Eglise  avec 
l'assistance  du  même  Esprit,  tantôt  sous  la  forme 
d'un  jugement  solennel,  tantôt  par  son  enseigne- 
ment ordinaire  et  universel  (34),et  qu'il  se  serve  des 
ressources  de  son  érudition  pour  montrer  que  cette 
interprétation  traditionnelle  est  la  seule  qu'autori- 
sent les  lois  d'une  saine  herméneutique. 

Dans  les  autres  endroits,  il  faut  suivre  les  analo- 
gies de  la  foi,  et  employer,  comme  règle  suprême, 
la  doctrine  catholique,  telle  qu'on  la  tient  de  l'auto- 
rité de  l'Eglise.  En  effet,  Dieu  étant  à  la  fois  l'au- 
teur des  Livres  saints  et  de  la  doctiine  déposée 
dans  l'Eglise,  il  est  tout  à  tait  impossible  de  tirer  de 
ceux-là,  par  une  interprétation  légitime,  un  sens  qui 
soit  en  quelque  manière  en  opposition  avec  celle-ci. 
Il  s'ensuit  que  l'on  doit  rejeter,  comme  fausse  et  non 
avenue,  toute  interprétation  qui  impliquerait  quel- 
que contradiction  entre  les  auteurs  inspirés,  ou  qui 
serait  en  opposition  avec  la  doctrine  de  l'Eglise. 

C'est   pourquoi   celui  qui  enseigne   cette   science 
doit  avoir  aussi  le   mérite  de   posséder  à  fond  l'en- 

(34)  Conc.  Vat,  sess.  III,  cap.  III,  defide. 
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semble  de  la  théologie  ;  et  les  commentaires  des 
saints  Pères,  des  docteurs  et  des  meilleurs  inter- 
prètes doivent  lui  être  familiers.  C'est  ce  que  nous 
répète  souvent  saint  Jérôme  1 35),  ce  sur  quoi  in- 
siste particulièrement  saint  Augustin,  qui  se  plaint, 
à  juste  titre,  dans  les  termes  suivants:  -'Si  toutes 
les  sciences,  et  jusqu'à  celles  qui  ont  le  moins  de 
valeur  et  offrent  le  moins  de  difficultés,  ont  besoin, 
pour  être  bien  saisies,  d'un|professeur  ou  d'un  maître, 
peut-on  imaginer  une  conduite  plus  téméraire  et 
plus  orgueilleuse,  que  de  vouloir  comprendre  en 
dehors  de  leurs  interprètes  les  livres  qui  traitent  des 
divins  mystères  (36)  ?  "  Tels  furent  aussi  le  senti- 
ment et  la  pratique  des  autres  Pères,  qui,  pour  arri- 
ver à  l'intelligence  des  Ecritures,  s'en  rapportèrent 
non  à  leur  propre  manière  de  voir,  mais  aux  écrits 
et  à  l'autorité  de  leurs  prédécesseurs  dans  la  foi,  qui 
eux-mêmes  tenaient  très  certainement  de  la  tradi- 
tion apostolique  leur  règle  d'interprétation  (37). 

Et  maintenant,  tous  les  saints  Pères,  qui,  "  après 
les  Apôtres,  ont  planté,  arrosé,  bâti,  conduit  et 
nourri  le  troupeau  de  Dieu,  procurant  ainsi  l'accrois- 
sement de  la  Sainte  Eglise  (38),  jouissent  d'une  auto- 
rité souveraine,  chaque  fois  qu'ils  s'accordent  tous  à 
expliquer  de  la  même  manière  quelque  passage 
biblique,  comme  se  rapportant  à  la  doctrine  sur  la 
foi  ou  les  mœurs  :  en  effet,  de  leur  consentement 
unanime,  il  résulte  clairement  que  ce  point  a  été 
enseigné  par  les  apôtres  selon  la  foi  catholique. 
Mais  il  faut  encore  faire  grand  cas  de  l'opinion  des 
Pères,  alors  même  que,  sur  ces  matières,  ils  parlent 
comme  des  docteurs  privés  Et  en  effet,  non  seule- 
ment ils  sont  recommandables  par  leur  science  de  la 
doctrine   révélée  et  par  la  connaissance  d'une   foule 

135)  lèid,  0.  7. 

(36)  Ad  Houorat,  de  utilit.  end.  XVII,  35. 

(37)  Ruffin  Hist.  ceci.  II,  9. 

(38)  S.  Aug,  c.  Julian  II,  10,  37. 
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de  choses  très  utiles  à  l'intelligence  des  livres  apos- 
toliques ;  mais  encore  Dieu  a  donné  abondamment 
l'assistance  de  sa  lumière  à  ces  hommes  non  moins 
remarquables  par  la  sainteté  de  leur  vie  que  par 
leur  amour  de  la  vérité.  Aussi,  l'interprète  recon- 
naîtra qu'il  lui  appartient  de  marcher  respectueuse- 
ment sur  leurs  traces  et  de  profiter  de  leurs  travaux 
dans  un  choix  intelligent. 

Qu'il  ne  pense  point  pour  cela  qu'il  lui  est  interdit 
de  pousser  plus  loin,  selon  le  besoin,  les  recherches 
et  l'exposition,  pourvu  qu'il  se  conforme  religieuse- 
ment à  cette  règle  si  sage  de  saint  Augustin,  à 
savoir  :  qu'on  ne  doit  s'éloigner  du  sens  littéral,  et 
qui  se  présente  naturellement  à  l'esprit,  qu'autant 
que  la  raison  empêche  de  le  conserver,  ou  que  la 
nécessité  oblige  de  l'abandonner  (39).  Ce  précepte, 
il  faut  s'y  tenir  d'autant  plus  fermement  qu'à  une 
époque  où  régnent  à  un  tel  point  la  passion  des 
nouveautés  et  la  licence  des  opinions  on  court  de 
plus  grands  risques  de  faire  fausse  route.  L'inter- 
prète se  gardera  bien  aussi  de  négliger  les  applica- 
tions allégoriques  ou  autres  que  les  Pères  ont  faites 
de  l'Ecriture,  surtout  lorsque  ces  interprétations 
découlent  du  sens  littéral,  et  qu'elles  s'appuient  sur 
de  nombreuses  autorités.  Car  c'est  là  un  mode  d'in- 
terprétation que  l'Eglise  a  reçu  des  Apôtres  et 
qu'elle-même  encourage  par  son  exemple,  notam- 
ment dans  sa  liturgie  ;  non  pas  que  la  pensée  des 
Pères  ait  été  de  chercher  là  une  démonstration 
directe  et  suffisante  des  dogmes  de  la  foi  ;  mais  l'ex- 
périence leur  avait  appris  que  cette  méthode  était 
admirablement  propre  à  nourrir  la  piété  et  à  fortifier 
la  vertu. 

Les  autres  interprètes  catholiques  ont  sans  doute 
moins  d'autorité  ;  toutefois  comme  les  études  bibli- 
ques ont  fait  dans  l'Eglise   des   progrès   continus,  il 

(39)  De  Gen.  ad  litt.   I,  VIII,  c.  7,  13, 
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faut  aussi  rendre  l'honneur  qui  leur  est  dû  aux  com- 
mentaires à  qui  l'on  peut  emprunter  dans  l'occasion 
plus  d'un  argument  pour  réfuter  les  adversaires  et 
résoudre  les  difficultés.  Mais  c'est  un  excès  blâma- 
ble d'ignorer  ou  de  mépriser  les  remarquables  tra- 
vaux que  nos  interprètes  nous  ont  laissés  en  grand 
nombre,  de  leur  préférer  les  livres  des  hétérodoxes, 
pour  leur  demander,  au  grand  péril  de  la  sainte  doc- 
trine et  au  détriment  de  la  foi,  l'explication  des  pas- 
sages sur  lesquels  les  catholiques  ont  depuis  long- 
temps et  avec  tant  de  fruit  exercé  leur  génie  et  leurs 
forces.  Il  est  vrai,  les  travaux  des  hétérodoxes,  mis 
à  profit  arec  prudence,  peuvent  parfois  venir  au 
secours  de  l'interprète  catholique  ;  toutefois  celle-ci 
ne  doit  point  oublier  ce  que  nous  attestent  si  souvent 
les  anciens  (40),  à  savoir  que  le  vrai  sens  des  lettres 
sacrées  ne  se  trouve  nulle  part  en  dehors  de  l'Eglise 
et  que  ceux-là  ne  peuvent  le  transmettre  qui,  privés 
de  la  vraie  foi,  ne  vont  pas  jusqu'à  la  moelle  de  l'Ecri- 
ture, mais  se  bornent  à  en  ronger  l'écorce  (41). 

Ce  qui  est  surtout  désirable  et  nécessaire,  c'est 
que  ce  commerce  des  divines  Ecritures  fasse  sentir 
son  influence  sur  toutes  les  études  théologiques  et 
devienne  l'âme  de  la  science  sacrée.  C'est  sans  doute 
ce  que  de  tout  temps  les  Pères  et  les  plus  illustres 
théologiens  ont  enseigné  et  pratiqué.  Car,  s'il  s'agit 
des  vérités  qui  sont  l'objet  de  la  foi  ou  qui  en  décou- 
lent, c'est  par  les  divines  Ecritures  surtout  qu'ils  les 
ont  prouvées  ou  établies  ;  et  c'est  encore  à  la  Bible 
en  même  temps  qu'à  la  tradition  divine,  qu'ils  ont 
demandé  la  réfutation  des  nouveautés  hérétiques,  la 
vraie  notion,  l'intelligence  et  le  lien  des  dogmes  ca- 
tholiques. Et  ceci  ne  paraîtra  extraordinaire  à  per- 
sonne, si  l'on  veut  bien  penser  que  parmi  les  sources 
de  la  Révélation  une  place  si  éminente  est  due  aux 

(40)  Cfr.  Clem.  Alex,  Stro/ti,  VII,  16  ;  Orig   Jcprinc.  IV,  8;  inLevitt 
liom.  4,  8;  Tertull.  prasa\  15,    scqq.  ;  S.  Hilar.    Pict.  in  Matth.  13,  r. 

(41)  S.  Greg.  M.  Moral.  XX.  9  (al.  11). 


102 

livres  divins,  qu'à  moins  de  les  étudier  et  de  les  ma- 
nier sans  cesse,  il  est  impossible  de  donner  à  l'expo- 
sition  théologique  l'ampleur  et  la  sûreté  désirables. 
Sans  doute   c'est   avec  raison  qu'on  exerce  la  jeu- 
nesse des  académies  et  des  écoles  à  acquérir  l'intel- 
ligence et  la  science  du  dogme  en  déduisant  des  vé- 
rités de   loi  d'autres  vérités  qui  y  sont  contenues  et 
à  y  employer  la  force  du   raisonnement   suivant   les 
règles  d'une  bonne  et  saine  philosophie  ;  cependant 
un  brave  et  savant   théologien    ne    doit    nullement 
laisser  de  côté  les  démonstrations  dogmatiques  tirées 
de    l'autorité    de   la    Bible  :  "  Elle  ne  reçoit  pas.  en 
effet  (la  théologie),  ses  principes  des  autres  sciences, 
mais  de  Dieu,  d'une  façon  immédiate,   par   la  révé- 
lation.    Et   pour   cette   raison   les  autres  sciences  ne 
lui    sont    pas    supérieures,     mais    inférieures;     elle 
reçoit  leurs  services  comme  d'autant  de  servantes.  " 
Cette    façon    d'enseigner    la    science   sacrée  a  pour 
maitre  et  pour  garant  le  plus  grand  des  théologiens, 
saint  Thomas  d'Aquin  (42);  celui-ci,  en  outre,   a  su 
tirer    de    ce    caractère    bien    établi   de  la  théologie 
chrétienne    l'indiquation  de    la    méthode   qui    peut 
servir    au    théologien    pour  défendre   ses  principes 
quand  on  les  attaque.     "  Si,  dans  la  discussion  l'ad- 
versaire admet  quelque  point  établi  par  la  révélation 
divine,  nous  partirons  de  là  pour  argumenter.    C'est 
ainsi  que  nous  nous  appuyons  sur  les  Ecritures  pour 
combattre  les  hérétiques  et   sur  un   dogme   accepté 
pour  confondre  ceux  qui  en   nient   un   autre.     Mais 
si  l'adversaire  refuse  d'admettre  toute  révélation,  il 
ne  reste  aucun  moyen  de  lui  démontrer  par  des  rai- 
sonnements les  articles  de  foi,  il  faut  alors  se  borner 
à  résoudre  les  objections  qu'il  élève  (43). 

Il  est  donc  nécessaire  de  veiller  à  ce  que  les 
jeunes  gens  qui  abordent  les  études  bibliques  y 
soient  bien  préparés,  afin  qu'ils  ne  trompent  pas  les 

(42)  Sunini.  theol.  p.  I,  q.  I,  a.  5.  ad  2. 

(43)  Ibid.  a.  8. 
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espérances  légitimes  fondées  sur  eux,  et,  ce  qui  se- 
rait plus  mauvais  encore,  qu'ils  ne  tombent  pas 
dans  l'erreur,  séduits  par  les  sophismes  et  l'appa- 
rente érudition  des  rationalistes.  Or,  il  seront  par- 
faitement armés,  si,  comme  Nous  l'avons  indiqué  et 
recommandé,  ils  out  étudié  soigneusement  la  philo- 
sophie et  la  théologie,  en  prenant  saint  Thomas 
pour  guide.  Ils  s'avanceront  ainsi  d'un  pas  sûr  et 
dans  la  science  biblique  et  dans  la  théologie  positive 
et  y  feront  d'heureux  progrès. 

Lorsque,  par  une  interprétation  saine  et  habile 
des  Livres  Saints,  on  a  démontré,  développé  et 
éclairci  la  doctrine  catholique,  on  a  fait  beaucoup  ; 
il  est  un  autre  travail  pourtant,  et  non  moins  impor- 
tant que  difficile,  c'est  d'établir  solidement  l'autorité 
de  ces  Livres  eux-mêmes.  Ce  résultat  ne  pourra 
être  assuré  dans  sa  plénitude  et  son  universalité 
que  par  l'enseignement  vivant  et  infaillible  de 
l'Eglise  :  "  C'est  l'Eglise,  en  effet,  qui  par  elle- 
même,  à  cause  de  sa  miraculeuse  propagation,  de 
son  éminente  sainteté,  de  son  inépuisable  fécondité 
en  tous  biens,  de  son  unité,  de  son  indestructible 
stabilité,  présente  un  perpétuel  motif  de  crédibilité 
et  une  preuve  irréfutable  de  sa  mission  divine  "  (44). 
Mais  parce  que  l'autorité  divine  et  iniaillible  de 
l'Eglise  repose  elle-même  sur  l'Ecriture  Sainte,  il 
faut  avant  tout  établir  la  valeur  historique  de  celle- 
ci.  Par  ces  livres,  témoins  très  sûrs  de  l'ontiquité, 
on  pourra  ainsi  mettre  hors  de  doute  la  divinité  du 
Christ,  sa  mission,  l'institution  de  la  hiérarchie  dans 
l'Eglise,  et  la  primauté  conférée  à  Pierre  et  à  ses 
successeurs.  Il  sera  très  utile  pour  y  réussir  qu'un 
nombre  assez  grand  d'ouvriers  appartenant  à  la  hié- 
rarchie sacrée  abordent  ensemble  cette  tâche  avec 
une  préparation  spéciale  ;  on  les  verra  alors  repous- 
ser sur  ce  point  particulier  les  attaques  de  l'ennemi  ; 


(44)  Conc  Vat.  sess.,   LU,  c.  III,  defide. 
D 
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ils  revêtiront  avant  tout  pour  ce  combat  l'armure 
divine  que  recommande  l'Apôtre  45),  mais  les  nou- 
velles armes  et  la  nouvelle  tactique  de  l'ennemi  ne 
les  surprendront  pas.  Saint  Jean  Chrysostôme  en 
fait  un  devoir  aux  prêtres  :  "Nous  devons  apporter 
un  très  grand  zèle  pour  que  la  parole  du  Christ 
habite  en  nous,  abondamment;  nous  devons  être 
aptes  en  effet  à  soutenir  des  combats  de  plus  d'un 
genre  ;  la  lutte  change,  et  les  adversaires  attaquent 
sur  tous  les  points  :  ils  ne  se  servent  pas  tous  des 
mêmes  armes,  et  ne  nous  combattent  pas  d'une  seule 
manière  "  (46). 

Aussi  est-il  nécessaire  que  celui  qui  doit  lutter 
avec  tous  connaisse  les  stratagèmes  et  les  artifices  de 
tous,  qu'il  se  serve  également  de  la  flèche  et  de  la 
fronde,  qu'il  soit  à  la  fois  tribun  et  centurion,  général 
et  simple  soldat,  cavalier  et  fantassin,  qu'il  connaisse 
la  tactique  navale  aussi  bien  que  la  guerre  de  siège: 
car  s'il  est  étranger  à  quelque  partie  de  l'art  mili- 
taire, s'il  se  néglige  sur  un  point,  ce  sera  par  ce  côté 
que  le  diable  fera  entrer  ses  suppôts  dans  la  ber- 
gerie, afin  de  la  dévaster  (47).  Nombreux  sont  les 
artifices  et  les  ruses  de  l'ennemi  sur  cette  partie  du 
champ  de  bataille.  Nous  l'avons  dit  en  passant,  plus 
haut.  Quels  sont  les  moyens  de  défense  ?  Nous 
allons  maintenant  les  indiquer.  Le  premier  consiste 
dans  l'étude  des  anciennes  langues  orientales  et  aussi 
dans  ce  qu'on  appelle  la  critique.  Cette  double  con- 
naissance, qu'aujourd'hui  on  estime  si  foit,  le  clergé 
doit  la  posséder,  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé, 
selon  les  lieux  et  les  personnes.  De  cette  manière, 
il  pourra  mieux  soutenir  son  honneur  et  remplir  son 
ministère  ;  car  il  doit  se  faire  tout  a  tous  (48),  et  être 
toujours  prêt  à  répondre,  à  tous  ceux  qui  lui  deman- 

(45)  Eph.  VI,  13,  seqq. 

(46)  Cfr.  Col.  III,  16. 

(47)  De  sacerd)  IV,  4. 

(48)  I  Cor.  IX.  22. 
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dent  compte  des  espérances  qui  sont  en  lui  (49)  Aussi, 
pour  les  professeurs  d'Ecriture  Sainte  c'est  une  né- 
cessité, et  pour  les  théologiens  une  convenance  de 
posséder  les  langues  dans  lesquelles  les  hagiographes 
ont  primitivement  écrit  les  livres  canoniques.  Il 
serait  aussi  à  désirer  qu'elles  fussent  cultivées  par 
les  élèves  ecclésiastiques,  en  particulier  par  ceux 
qui  dans  les  académies  aspirent  aux  grades  théolo- 
giques. 

De  plus,  il  faut  tâcher  que  dans  toutes  les  Univer- 
sités, ce  qui  heureusement  s'est  déjà  fait  dans  plu- 
sieurs, on  établisse  des  chaires  pour  les  autres 
idiomes  antiques,  en  particulier  pour  les  langues 
sémitiques  et  pour  les  sciences  propres  à  ces  langues, 
dans  l'intérêt  de  ceux  qui  se  destinent  à  professer 
les  saintes  Lettres.  Pour  la  même  raison,  ces  hom- 
mes doivent  être  plus  savants  et  plus  exercés  que 
les  autres  dans  l'art  de  la  vraie  critique.  Car  c'est 
au  détriment  de  la  vérité  et  de  la  religion,  qu'on  a 
inventé  une  méthode  qu'on  décore  du  nom  de  cri- 
tique supérieure.  D'après  cette  méthode,  pour 
juger  de  l'origine,  de  l'intégrité  et  de  l'autorité  de 
n'importe  quel  livre,  on  droit  avoir  recours  unique- 
ment aux  preuves  intrinsèques,  comme  on  les 
appelle.  Au  contraire  il  est  clair  que  dans  les  ques- 
tions historiques,  telles  que  l'origine  et  la  conserva- 
tion des  livres,  les  preuves  fournies  par  l'histoire 
onc  plus  de  force  que  toutes  les  autres  :  aussi  doit-on 
les  rechercher  et  les  examiner  avec  le  plus  grand 
soin.  Les  preuves  intrinsèques,  le  plus  souvent, 
n'ont  pas  assez  de  poids  pour  qu'on  puisse  les  invo- 
quer dans  la  cause  elle-même,  si  ce  n'est  pour  ajouter 
à  la  confirmation. 

En  agissant  autrement,  on  rencontrerait  de  graves 
inconvénients.  Ce  serait  encourager  les  ennemis  de 
la  religion  à  attaquer  et  à   détruire  l'authenticité  de 

(49)  I.  Petr.  III,  15. 
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nos  saints  Livres.     Car  ce  genre  tant  prôné  de  criti- 
que supérieure  aboutit  à  ceci  :  que  chacun  dans  ses 
interprétations    en    viendrait    à   suivre   son    propre 
goût    et    ses    opinions    laites    d'avance.       De    cette 
manière    la   lumière    désirée   ne   se   fera  pas  sur  les 
Ecritures,  la  vraie   science  ne    gagnera   rien  ;  mais 
l'erreur  se  trahira  par  cet  effet  qui  la  caractérise  :  la 
diversité    des   opinions   et   les   contradictions  inces- 
santes dont    les    chefs    de    cette    méthode  nouvelle 
Nous  offrent  déjà  le  spectacle.  Et  parce  que  ceux-ci 
sont   pour    la    plupart   imbus   des    principes    d'une 
fausse   philosophie   et   de   l'esprit  rationaliste,  ils  ne 
craindront  pas  d'élaguer  des   saints   Livres   les   pro- 
phéties,  les   miracles   et  tout  ce  qui  dépasse  l'ordre 
naturel.— En  second  lieu  il  faut  combattre  ceux  qui 
abusant   de   la   connaissance   qu'ils  ont  des  sciences 
naturelles,    s'attachent    à    tous   les  pas   des   auteurs 
sacrés  pour  montrer  leur  ignorance  sur  ces  matières 
et  dénigrer  les  Ecritures  elles-mêmes.     Ces  accusa- 
tions, ayant  pour  objet  des  choses  sensibles,  devien- 
nent surtout   dangereuses   lorsqu'elles   arrivent  à  la 
connaissance  du  vulgaire  et   surtout  de   la  jeunesse 
qui  s'adonne  à  l'étude  des  lettres.     Celle-ci,  en  effet, 
une  fois  qu'elle  aura  perdu  le  respect  de  la  révélation 
divine  sur  un  point,  refusera  facilement  de  lui  prêter 
foi  sur  les  autres.     Or,  il  est  bien  certain   que,  si  les 
sciences  naturelles  peuvent   servir   à    manifester   la 
gloire   du   Créateur,    empreinte    dans    la    création, 
pourvu  qu  elles  soient   convenablement  expliquées, 
elles  peuvent  tout  aussi  bien  détruire  les   principes 
de   la  saine   philosophie   et  corrompre  les  mœurs,  si 
elles  sont  présentées  d'une  façon  perfide  aux  jeunes 
intelligences.     C'est    pourquoi  la  connaissance   des 
sciences  naturelles  sera  pour  le  professeur  d'Ecriture 
Sainte  d'un  puissant  secours.     Par  là  il  pourra  plus 
facilement  découvrir  et  combattre  les   attaques   qui 
de  ce  côté  aussi  sont  dirigées  contre  les  saints  Livres. 
Il  ne  saurait  assurément  exister  de  désaccord  entre 
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théologiens  et  savants  si  les  uns  et  les  autres  se  renfer- 
maient dans  leurs  limites  respectives,  si,  suivant  le 
conseil  de  saint  Augustin,  ils  n'avançaient  rien  sans 
preuve  et  ne  donnaient  pas  pour  certain  ce  qui  ne 
l'est  pas  (50).  Toutefois,  s'il  arrive  un  conflit,  voici, 
d'après  le  même  docteur,  la  règle  générale  que  doit 
suivre  le  théologien  :  "  Toutes  les  ibis  que  les  savants 
ont  appuyé  leurs  assertions  sur  de  solides  preuves, 
montrons  qu'elles  ne  sont  pas  en  contradiction  avec 
l'enseignement  de  nos  saints  Livres  ;  au  contraire 
les  savants  affirment-ils  que  telle  découverte  contre- 
dit la  Bible,  c'est-à-dire  la  doctrine  catholique,  mon- 
trons si  nous  le  pouvons  que  cette  découverte  est 
fausse  ;  en  tout  cas  et  en  attendant  la  preuve,  tenons 
la  découverte  pour  fausse  ;  n'hésitons  pas"  (51). 
Cette  règle  est  très  juste.  En  effet,  il  faut  d'abord 
considérer  que  les  écrivains  sacrés  ou  plutôt  l'Esprit 
Saint  parlant  par  leur  bouche  (52)  n'ont  pas  voulu 
nous  révéler  la  nature  intime  du  monde  visible, 
dont  la  connaissance  ne  sert  de  rien  pour  le  salut. 

C'est  pourquoi  ces  écrivains  n'ont  pas  prétendu 
étudier  directement  les  phénomènes  naturels,  mais 
quelquefois  ils  en  parlent  ou  les  décrivent  acciden- 
tellement. Et  alors  ils  adoptent  la  manière  de  parler 
usitée  de  leur  temps  dans  la  conversation  ordinaire, 
langage  dont  les  plus  grands  savants  se  servent 
encore  de  nos  jours  dans  la  vie  commune.  Or  dans 
la  conversation  on  désigne  les  choses  comme  elles 
apparaissent  aux  sens  ;  de  même  les  écrivains  sacrés 
s'en  sont  rapportés  aux  apparences  (53)  :  c'est  le 
Docteur  Angélique  qui  nous  en  avertit.  Dieu,  par- 
lant aux  hommes,  s'est  conformé  à  leur  manière 
d'entendre  et  de  désigner  les  choses.  D'ailleurs  si 
l'on   doit  défendre  énergiquement  l'Ecriture  Sainte, 

(50)  ///  Gen.  op.  imperf.  IX,  30. 

(51)  De  Gen.  ad  lia.  I,  21,  41. 

(52)  S.  Aug.  ib.  II,  9,  20. 

(53)  Summ.  theol.  p.  I,  q.  L.  XX,  a.  1  ad  3. 
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il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faille  soutenir   toutes  les   opi- 
nions  émises   par   chacun  des  Pères  et  des  exégetes 
postérieurs.     Ces   hommes  ont   subi  l'influence  des 
opinions  qui  avaient  cours  de  leurs  temps  :  en  expli- 
quant   les    passages    des  Saintes   Ecritures  qui  font 
allusion  aux  choses  naturelles,  ils  ont  pu  mêler  a  la 
vérité  des  jugements  qu'on  n'accepterait  pas  aujour- 
d'hui.     Aussi    faut-il    soigneusement  mettre   a    part 
dans  leurs  interprétations  les   points  qu'ils  donnent 
réellement  comme  touchant  à  la  foi  ou  comme  étroi- 
tement unis  à  elle,  ainsi  que  les   vérités  quils   pré- 
sentent   d'un   consentement  unanime  ;  car,  sur  tout 
ce  qui  n'appartient  pas   au   domaine    de    la   loi,    les 
saints  ont  eu  le  droit,  comme  nous  l'avons,  d  émettre 
différents  avis.     C'est    la    pensée    de    saint   Thomas 
(54),  qui  fait  ailleurs   cette   si   sage   réflexion:    «  .Je 
crois   plus  prudent,  à  l'égard  des  doctrines  qui  sont 
communément  admises  par   les    philosophes    et   ne 
sont    pas    contraires  à  nos    croyances,  d'éviter  tout 
ensemble  et  de  les  affirmer   comme   des   dogmes  de 
foi    (bien   que  ceux-ci  quelquefois   soient  présentes 
sous  le  patronage  des  philosophes)  et  de   ne   pas  les 
reieter    commentant   en   contradiction   avec   la  loi. 
pour   ne   pas   fournir  aux    savants  l'occasion  de  mé- 
priser la  doctrine  "   (55).      Aussi,  quoique  1  interpré- 
tation doive   montrer   que   les  faits   établis    sur    des 
preuves  solides  par  les  observateurs  de  la  nature,  ne 
sont  pas  en  opposition  avec  l'Ecriture  bien  comprise, 
il  doit  cependant  se  garder    d'oublier    que    d'autres 
faits     d'abord    présentés    comme    certains,    ont    ete 
ensuite  mis  en  doute  et  rejetés.     Que   si  les  auteurs 
des   traités   de    phvsique  franchissent  les  limites  de 
leur  science  et  font  invasion  dans  le  domaine  de  la 
philosophie   avec   de   tausses   données   le  théologien 
exégète  doit  renvoyer  au  philosophe    le   soin    de   les 
réfuter. 

(54)  In  sent.  II,  dist,  IL  q.  I.  a.  3. 

(55)  Opusc  X. 
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On  pourra  dès  lors  appliquer  ces  principes  aux 
sciences  voisines,  surtout  à  l'histoire  :  car  il  faut  dé- 
plorer que  nombre  de  ceux  qui,  au  prix  de  grandes 
fatigues,  interrogent  les  monuments  de  l'antiquité, 
les  mœurs  et  les  institutions  des  peuples  et  autre  do- 
cuments de  même  espèce  et  qui  les  publient,  aient 
trop  souvent  le  parti  pris  de  surprendre  l'Écriture  en 
flagrant  délit  d'erreur,  pour  eu  venir  à  ébranler  de 
toutes  parts  et  à  infirmer  son  autorité. 

C'est  aussi  la  manière  d'agir  de  quelques  auteurs, 
dont  l'esprit  pèche  par  excès  de  défiance  et  par 
défaut  d'impartialité  :  ils  accordent  un  tel  crédit 
aux  ouvrages  prolanes  et  aux  monuments  de  l'his- 
toire ancienne  qu'il  n'admettent  même  pas  le  soupçon 
d'erreur  ;  au  cantraire  lorsqu'il  s'agit  de  Livres 
saciés,  il  leur  suffit  d'y  apercevoir  une  prétendue 
apparence  d'erreur— sur  laquelle  ils  ne  discutent 
même  pas — pour  se  décider,  sans  y  regarder  de  plus 
près,  à  refuser  à  nos  saints  Livres  une  confiance  au 
moins  égale.  Certes  il  a  pu  échapper  aux  copistes 
des  fautes  plus  ou  moins  lourdes  dans  la  transcription 
des  manuscrits  :  mais  il  ne  faut  admettre  cette  con- 
clusion qu'après  mûr  examen  et  seulement  pour  les 
passages  à  l'égard  desquels  l'erreur  est  prouvée.  11 
peut  se  iaire  aussi  que  le  véritable  sens  d'un  passage 
reste  douteux.  C'est  alors  que  pour  l'élucider  les 
règles  les  plus  sûres  de  l'interprétation  seront  d'un 
grand  secours,  mais  il  ne  sera  jamais  permis  ou  de 
restreindre  l'inspiration  à  certaines  parties  seulement 
de  la  Sainte  Ecriture  ou  d'accorder  que  l'écrivain 
sacré  ait  pu  se  tromper. 

On  ne  peut  pas  non  plus  tolérer  l'opinion  de  ceux 
qui  se  tirent  de  ces  difficultés  en  n'hésitant  pas  à 
supposer  que  l'inspiration  divine  ne  s'applique 
qu'aux  objets  intéressant  la  foi  et  les  mœurs,  et  à 
rien  au-delà,  parce  que,  pensent-ils  faussement,  lors- 
qu'il s'agit  de  la  vérité  des  doctrines,  il  ne  faut  pas 
tant  chercher  ce  que  Dieu  a  dit  que   la   raison   pour 
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laquelle  il  l'a  dit.  Cai  tous  ces  livres  et  ces  livres 
tout  entiers  que  l'Eglise  regarde  comme  sacrés  et 
canoniques,  ont  été  écrits  sous  l'inspiration  du  Saint- 
Esprit.  Or,  loin  d'admettre  la  coexistence  de  l'erreur, 
l'inspiration  divine  par  elle-même  exclut  toute 
erreur  ;  et  cela  aussi  nécessairement  qu'il  est  néces- 
saire que  Dieu,  Vérité  Suprême,  soit  incapable 
d'enseigner  l'erreur.  C'est  la  la  croyance  ancienne 
et  constante  de  l'Eglise,  croyance  définie  dans  les 
Conciles  de  Florence  et  de  Trente  et  confirmée  dans 
le  Concile  du  Vatican  qui  affiime  d'une  manière 
absolue,  que  "  le  s  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  avec  toutes  leurs  parties,  tels  qui/ s  ont  été 
reconnus  par  le  Concile  de  Trente,  et  qui  font  partie  de 
l'ancienne  Vulgate  latine,  doivent  être  regardés  comme 
sacrés  et  canoniques.  Et  l'Eglise  les  reçoit  pour  sacrés 
et  canoniques,  non  pas  en  ce  sens  que,  composés  par  le 
génie  humain,  ils  ont  ensuite  reçu  son  approbation  ;  ni 
même  seulement  parce  qu'ils  contiennent  la  révélation 
sans  aucune  erreur  ;  mais  par  ce  qu'ils  ont  été  écrits 
sous  l'inspiration  du  Saint-Esprit  et  ont  ainsi  Dieu 
même  pour  auteur"   (56). 

Aussi  ne  sert-il  de  rien  de  dire  que  le  Saint-Esprit 
s'est  servi  des  hommes  comme  d'instruments  pour 
écrire  et  que  quelque  erreur  a  pu  échapper  non  à 
l'auteur  principal,  mais  aux  écrivains  inspirés.  Car 
l'Esprit-Saint  a  tellement  poussé  et  excité  ces  hom- 
mes à  écrire,  il  les  a  de  telle  sorte  assistés  d'une 
grâce  surnaturelle  quand  ils  écrivaient,  qu'ils  ont  du 
et  concevoir  exactement  et  exposer  fidèlement  et 
exprimer  avec  une  infaillible  justesse  ce  que  Dieu 
voulait  leur  faire  dire  et  seulement  ce  qu'il  voulait. 
Sans  quoi,  il  ne  serait  pas  lui-même  l'auteur  de  toute 
l'Ecriture.  Telle  est  la  doctrine  que  les  Pères  ont 
toujours  tenue  pour  certaine  :  "  C'est  pourquoi,  dit 
saint  Augustin,  on  ne  peut  dire  que  le   Saint-Esprit 

(56)  Sess.  [II,  c.  II,  de  n 
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n'a  pas  écrit  lui-même  quand  ceux-là  écrivirent  ce 
qu'il  leur  a  montré  et  suggéré.  Les  membres  écri- 
vaient ce  que  la  tête  leur  dictait"  (57).  Saint  Gré- 
goire le  Grand  dit  également  :  "  Il  est  bien  inutile 
de  chercher  quel  est  l'auteur  de  ces  livres,  puisque 
nous  devons  croire  que  c'est  le  Saint-Esprit.  Celui-là 
donc  a  écrit  qui  a  dicté  ce  qu'il  fallait  écrire.  Celui-là 
a  écrit  qui  fut  l'inspirateur  de  l'œuvre  "  (58). 

Il  s'ensuit  que  ceux  qui  pensent  que  dans  les  en- 
droits authentiques  des  Livres  saints  se  trouve  quel- 
que chose  de  faux,  ceux-là  ou  bien  altèrent  la  notion 
catholique  de  l'inspiration  divine,  ou  font  Dieu  lui- 
même  auteur  de  l'erreur.  Aussi,  tous  les  Saints 
Pères  et  les  docteurs  ont-ils  été  tellement  persuadés 
que  les  saintes  Lettres,  telles  qu'elles  sont  présentées 
par  les  auteurs  sacrés,  sont  absolument  exemptes  de 
toute  erreur  qu'en  présence  des  nombreux  passages 
(les  mêmes  ou  à  peu  près  qu'on  nous  objecte  aujour- 
d'hui, au  nom  de  la  science  moderne),  où  semble  se 
rencontrer  quelque  contradiction  ou  quelque  diver- 
gence, ils  ont  multiplié  leurs  efforts  avec  autant  de 
sagacité  que  de  piété  pour  les  mettre  d'accord  et  les 
concilier  entre  eux.  Us  professaient  ainsi  avec 
unanimité  que  les  saints  Livres,  dans  leur  ensemble 
et  dans  chacune  de  leurs  parties,  sont  également 
l'œuvre  de  l'inspiration  divine,  et  que  Dieu  lui- 
même,  parlant  par  la  bouche  des  auteurs  inspirés, 
n'a  pu  absolument  rien  énoncer  qui  s'écartât  de  la 
vérité.  Telle  doit  être  la  portée  universelle  de  ces 
paroles  que  saint  Augustin  écrit  à  saint  Jérôme  : 
"  Je  dois  en  effet  l'avouer  à  ton  affection,  entre  tous 
les  livres  j'ai  voué  à  ceux-là  seuls  qui  font  partie  de 
l'Ecriture  et  sont  appelés  canoniques,  un  tel  respect, 
une  telle  vénération,  que  c'est  pour  moi  une  ferme 
croyance  qu'aucun  de  leurs  auteurs  n'a  pu  se  trom- 
per en  quoi  que  ce  soit.     Et  si  par  hasard  je  rencon- 

(57)  De  consensu  Evangel.  L.  I.  c,  35. 

(58)  Prœf.  in  Job,  n.  2. 
K 
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trais  dans  les  saints  Livres  quelque  chose  qui  parut 
contraire  à  la  vérité,  je  n'hésiterais  pas  à  conclure, 
ou  bien  que  le  texte  est  défectueux,  ou  bien  que  le 
traducteur  n'a  pas  saisi  le  sens,  ou  enfin  que  moi- 
même  je  ne  l'ai  nullement  compris  "  (59). 

Mais  l'application  pleine  et  parfaite  de  toutes  ces 
sciences  difficiles  à  la  défense  de  la  sainteté  de  la 
Bible  est  une  œuvre  qui  dépasse  de  beaucoup  ce 
que  l'on  peut  raisonnablement  attendre  de  l'activité 
exclusive  des  commentateurs  et  des  théologiens.  Il 
est  bien  à  désirer  que  vers  ce  but  conspirent  aussi 
tous  les  efforts  des  catholiques  dont  le  nom  a  acquis 
quelque  autorité  dans  les  sciences  profanes.  Certes, 
pas  plus  de  nos  jours  qu'à  aucune  époque  du  passé, 
cet  ornement  de  leur  génie  ne  fait,  grâce  à  Dieu, 
défaut  à  l'Eglise  :  plaise  au  Ciel  de  l'accroitre  encore 
pour  mieux  défendre  notre  foi  !  Rien,  en  effet,  ne 
Nous  semble  plus  nécessaire  :  il  faut  que  la  société 
voie  ses  défenseurs  l'emporter  en  nombre  et  en 
valeur  sur  ses  adversaires  ;  et  rien  au  monde  n'est 
mieux  de  nature  à  inspirer  au  vulgaire  le  respect  de 
la  vérité,  que  de  la  voir  professer  hardiment  par 
ceux  qui  excellent  dans  quelque  branche  illustre  des 
sciences.  Bien  plus  :  la  haine  même  de  nos  ennemis 
cédera  facilement,  ou,  du  moins,  leur  insolence 
n'osera  pas  représenter  la  foi  comme  ennemie  de  la 
science  quand  ils  verront  des  hommes  illustrés  par 
toutes  les  gloires  scientifiques  apporter  à  cette  foi 
l'hommage  souverain  de  leur  respect. 

Puisque  tels  sont  les  avantages  que  peuvent 
apporter  à  la  religion  ceux  à  qui  la  divine  Bonté  a 
accordé,  avec  la  grâce  de  la  foi  catholique,  les  dons 
heureux  de  l'esprit,  que  chacun,  dans  ee  mouvement 
si  ardent  des  sciences  touchant  de  quelque  façon 
aux  Ecritures,  se  choisisse  un  genre  d'études  qui  lui 
convienne  et  dans  lequel,  une   fois   passé   maître,   il 

(59)  Ep.  LXXXII,  1,  et  crebrius  alibi. 
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puisse,  non  sans  gloire,  repousser  les  traits  que  la 
science  ennemie  dirige  contre  elles. 

Et  ici,  il  Nous  est  doux  de  louer,  comme  il  le 
mérite,  le  dessein  de  certains  catholiques,  qui,  pour 
fournir  aux  savants  les  moyens  de  poursuivre  et  de 
faire  avancer,  avec  tous  les  secours  qu'elles  récla- 
ment, ce  genre  d'études,  s'unissent  en  sociétés  pour 
appliquer  à  cette  fin  leurs  libéralités  pécuniaires. 
On  ne  saurait,  certes,  trouver  pour  la  richesse  un 
emploi  meilleur  et  plus  en  rapport  avec  les  circons- 
tances. Moins,  en  effet,  les  catholiques  peuvent 
compter,  pour  leurs  études,  sur  les  secours  officiels, 
plus  il  convient  que  la  générosité  privée  se  montre 
prompte  et  abondante  ;  c'est  ainsi  que  ceux  qui  ont 
reçu  de  Dieu  les  biens  de  la  fortune  pourront  les 
faire  servir  à  protéger  le  trésor  de  la  révélation 
même. 

Mais  pour  que  ces  travaux  profitent  véritablement 
aux  études  bibliques,  que  les  savants  s'appuient,  en 
les  considérant  comme  des  principes,  sur  les  doc- 
trines que  Nous  avons  exposées  plus  haut  ;  qu'ils 
soient  fidèles  à  tenir  que  Dieu,  qui  a  créé  et  qui  gou- 
verne toutes  choses,  est  aussi  l'auteur  des  Ecritures, 
et  partant  qu'aucune  découverte,  ni  dans  la  nature, 
ni  dans  les  monuments  de  l'histoire,  ne  peut  vrai- 
ment contredire  les  Ecritures.  Que  si  quelque  con- 
tradiction de  ce  genre  nous  semble  apparaître,  écar- 
tons-la avec  soin,  soit  en  demandant  au  sage  juge- 
ment des  théologiens  et  des  interprètes  le  sens  plus 
vrai  ou  plus  vraisemblable  du  passage  en  question, 
soit  en  soumettant  à  un  examen  plus  attentif  la 
valeur  des  arguments  qu'on  oppose  à  rencontre.  Et 
il  ne  faudrait  pas  s'arrêter,  lors  même  que  les  con- 
trariétés apparentes  persisteraient  ;  comme  le  vrai 
ne  peut  jamais  être  opposé  au  vrai,  que  l'on  tienne 
pour  certain  que  l'erreur  a  dû  s'introduire,  soit  dans 
l'interprétation  du  texte  sacré,  soit  dans  quelque 
autre  partie  de  la  discussion  :  et  si,  ni  d'un  côté   ni 
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de  l'autre,  cela  ne  peut  encore  assez  se  constater,  il 
faut,  en  attendant,  suspendre  son  jugement. 

Combien  d'objections,  en  effet,  dont  les  divers 
ordres  de  sciences  ont  fait  longtemps  grand  bruit 
contre  les  Ecritures,  et  qui,  reconnues  sans  valeur, 
sont  aujourd'hui  tombées  dans  l'oubli  î  lie  même, 
au  sujet  de  certains  passages  des  Ecritures  (qui  ne 
touchaient  pas  directement,  il  est  vrai,  à  la  règle  de 
la  foi  et  des  mœurs),  combien  d'interprétations  que 
l'on  proposait,  et  qu'un  examen  plus  attentif  a  dû 
réformer  dans  la  suite  !  Le  temps,  en  effet,  emporte 
les  erreurs  de  l'opinion  :  mais  la  vérité  demeure  et  se 
fortifie  éternellement  (60).  Personne  ne  peut  avoir  la 
prétention  de  comprendre  parfaitement  un  livre 
dans  lequel  saint  Augustin  (61)  lui-même  avoue 
qu'il  ignorait  beaucoup  plus  de  choses  qu'il  n'en 
savait;  c'est  pourquoi  s'il  se  présente  des  difficultés 
qu'on  l'on  ne  peut  résoudre,  que  chacun  s'approprie 
le  sage  procédé  du  même  docteur  :  "  Mieux  vaut  se 
courber  sous  des  signes,  utiles  toujours  lors  même 
qu'on  les  ignore,  que  de  s'exposer  par  des  interpré- 
tations inutiles,  à  embarrasser  dans  les  filets  de  l'er- 
reur une  tête  affranchie  du  joug  de  la  servitude  "  (62). 

Qu'ils  suivent  avec  un  respect  loyal  Nos  conseils 
et  Nos  recommandations,  ceux  qui  s'occupent  de  ces 
sciences  subsidiaires  ;  qu'ils  s'efforcent,  dans  leurs 
écrits  et  leur  enseignement,  d'employer  les  résultats 
de  leurs  études  à  réfuter  les  ennemis  de  la  vérité  et 
à  empêcher  chez  les  jeunes  gens  la  perte  de  la  foi  ; 
ils  pourront  alors  se  féliciter  d'avoir  dignement  mis 
leur  travail  au  service  des  saintes  Lettres  et  d'avoir 
apporté  à  la  religion  catholique  le  secours  qe  l'Eglise 
est  en  droit  d'attendre  de  la  piété  et  de  la  science 
de  ses  enfants. 

Tels  sont,  Vénérables  Frères,  les  avis  et  les  règles 

(60)  III  Esdr.  4,  38. 

(61)  Ad  Januar.  ep.  LV,  21. 

(62)  De  doctr  chr.   III.  g.  iS. 
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que  Nous  avons  cru  devoir,  selon  les  besoins  du 
moment,  vous  donner,  avec  l'aide  de  Dieu,  sur 
l'étude  de  l'Ecriture  Sainte.  A  vous  maintenant  de 
veiller  à  ce  qu'elles  soient  gardées  et  observées  avec 
le  respect  qui  leur  est  dû  :  ce  sera  le  moyen  de  faire 
briller  avec  plus  d'éclat  la  reconnaissance  que  nous 
devons  à  Dieu  pour  cette  communication  faite  au 
genre  humain  des  oracles  de  sa  sagesse  ;  le  moyen 
aussi  d'en  retirer  plus  abondamment  les  avantages 
tant  souhaités,  surtout  pour  la  formation  de  cette 
jeunesse  lévitique,  qui  est  l'objet  si  cher  de  Notre 
sollicitude  et  l'espérance  de  l'Eglise.  Avec  un  zèle 
plein  d'empressement,  employez  votre  autorité  et 
vos  exhortations  à  ce  que  dans  les  séminaires  et 
dans  les  académies  soumises  à  votre  juridiction,  ces 
études  se  maintiennent  justement  en  honneur  et 
soient  toujours  florissantes.  Qu'elles  fleurissent  dans 
une  heureuse  intégrité,  sous  la  direction  de  l'Eglise, 
et  en  se  conformant  aux  salutaires  leçons  et  exem- 
ples des  Saints  Pères  et  aux  louables  pratiques  des 
anciens  ;  et  qu'enfin  le  cours  des  temps  leur  donne 
des  développements  qui  servent  véritablement  à  la 
défense  et  à  la  gloire  de  la  vérité  catholique,  établie 
de  Dieu  pour  perpétuer  le  salut  des  peuples. 

Quant  aux  élèves  et  aux  ministres  de  l'Eglise, 
Nous  les  avertissons  tous,  dans  Notre  affection  pater- 
nelle, de  n'aborder  jamais  les  saintes  Lettres  qu'avec 
un  sentiment  profond  de  respect  et  de  piété  ;  car  il 
est  absolument  impossible  que  l'intelligence  s'en 
révèle  à  eux  d'une  façon  salutaire,  comme  il  en  est 
besoin,  s'ils  ne  sont  fidèles  à  écarter  l'arrogance  de 
la  sagesse  terrestre  et  à  exciter  saintement,  en  eux 
l'amour  de  la  sagesse  qui  vient,  cCen  haut.  Une  fois 
que,  se  mettant  à  son  école,  l'âme  en  a  reçu  la 
lumière  et  la  force,  elle  en  acquiert  une  merveilleuse 
faculté  pour  discerner  et  éviter  les  artifices  de  la 
science  humaine,  pour  recueillir  les  fruits  qui  sont 
vraiment  solides  et  les  rapporter  à  l'éternité.     C'est 
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par  là  surtout  que  l'âme  enflammée  d'ardeur  et 
sous  l'impression  toujours  plus  forte  de  l'amour 
divin,  dirigera  son  élan  vers  les  avantages  de  la 
vertu:  Bienheureux  ceux  qui  scrutent  ses  témoignages, 
c'est  de  tout  leur  cœur  qu'ils  vont  à  sa  recherche  (63).    ^ 

Et  maintenant,  Nous  Nous  appuyons  sur  1  espé- 
rance du  secours  d'en  haut  et  plein  de  confiance  en 
votre  zèle  pastoral,  c'est  avec  toute  Notre  affection 
que,  comme  ga<*e  des  récompenses  célestes  et  comme 
témoignage  de  Notre  particulière  bienveillance, 
Nous  vous  accordons,  dans  le  Seigneur,  à  vous  tous, 
et  à  tout  le  clergé  et  le  peuple  confiés  à  chacun  de 
vous,  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  16  novembre 
de  l'année  MDCCCXCIIÏ,  de  notre  Pontificat  la 
seizième. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

(63)    Ps,  XV lit.   2. 
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OF 

Our  Holy  Father  The  Pope  Léo  XIII 

ON 

THE  STUDY  OF  HOLY  WRIT. 

To  our  Vénérable   Brethren   the   Patriarchs,   Primates, 

Archbishops,  and  Bis/tops  of  the  Catholic 

World  in  Grâce  and  Communion 

with  the  Holy  See. 

LEO   XIII,   POPE. 

VENERABLE  BRETHREN, 

HEALTH    AND   APOSTOLIG   BENEDICTION. 

The  Most  Provident  G-od,  Who,  by  an  admirable 
counsei  of  charity,  raised  mankind  in  the  beginning 
to  a  participation  in  the  Divine  nature,  and  then, 
after  they  had  been  freed  from  a  common  stain  and 
from  destruction,  restored  them  to  their  pristine 
dignity,  has  also  conferred  upon  them  the  singular 
safeguard  of  laying  open  to  them  in  a  supernatural 
way  the  mysteries  of  His  divinity,  wisdom,  and 
mercy.  For  although  there  are  also  included  in 
Divine  Révélation  things  which  are  not  inaccessible 
to  human  reason,  so  revealed  to  men  that  they  can 
be  understood  by  ail  quickly  with  firm  certainty 
and  without  any  admixture  of  error,  yet  not  for  this 


118 

reason  is  Révélation  to  be  said  to  be   absolutely  ne- 
cessary,  but   because  God   in  His   infinité  goodness 
designed    man   for  a   supernatural  end  (Conc.  Vat., 
sess.  III.,  cap.  2,  de  Revel.)    This  supernatural  révé- 
lation,   according   to   the    belief  of    the   Umversal 
Church,  is  contained   both  in  unwntten   conditions 
and  also  in  written    books,  which    are  called   sacred 
and  canonical,  because,  being  written  with  the  ins- 
piration of  the  Holy  Ghost,  they  hâve  God  foi 'their 
<luthor,  and  as  such  they  were  given  to  the  Church 
(Ibid  )      This,  indeed,  the  Church  has   always  held 
and  openly   professed  with   respect  to  the   books  ot 
both  Testaments  ;  and   those  most   important  docu- 
ments of  the    ancients   are   known,  m  which   ît  is 
announced   that  God   spoke   first  through  the    pro- 
pheis,  thon  through  Himself,and  afterward  through 
the  apostles  ;   that  He  also   provided  the  Scriptures, 
which   are   called   canonical   (St.  Aug.   de  Uv.  Dei, 
xi   3)  •  that  thèse  are  oracles  and  Divine  utterances  ; 
that  writings  were  given  by  the  Heavenly  Father 
to  the  human  race  wandering  far  trom  their  jather- 
land,   and  were    transmitted   by    sacred  authors  (b. 
Clem.,  Rom.  I  ad  Cor.,  45  ;  S.  Polycarp  ad  Phil.    (  ; 
S   Iren.,  c.  Haer,  11,  28.   2).     Now,  such   bemg   the 
excellence  and  dignity  of  the  Scriptures,  that  bemg 
composed     (conlectoe)    by    God    Himself    as    their 
Author,    thev    embrace   His  highest  mystenes    and 
works  it  follows  that  part  of  Sacred  Theology  which 
is  concemed  with    the    préservation    and   interpré- 
tation  of  thèse    Divine  Books  is  also  of  the  greatest 
excellence  and  utility.     Whilst,   thereiore    with  the 
aid  of  God,  We  hâve  taken  care,  and  not  fruitlessly, 
that  certain  other  kinds  of  learning— namely,   those 
which  appear  to  be  most  effective  for  the  mcrease  ot 
the  Divine  Glory  and  of  man's  welfare— should  be 
promoted   by   means   of  fréquent  letters  and  exhor- 
tation.    We  hâve  been  thinking  long  since  ot  stimu- 
lating,    commending,    and   also   directmg   more   m 
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accordance  with  the  requirements  of  the  times,  this 
most  noble  study  of  the  sacred  writings  We  are  in 
trnth  moved  and  almost  impelled  by  the  solicitude 
of  Our  Apostolical  position  not  only  to  désire  to 
open  up  this  beautiful  fountain  of  Catholic  Révéla- 
tion more  safely  and  abundantly  for  the  advantage 
of  the  faithfnl,  but  also  to  prevent  it  from  being 
injured  in  an  y  part  by  those  who  are  manifestly 
drawn  to  the  Holy  Scriptures  by  an  impious  auda- 
city  or  who  fallaciously  and  imprudently  attempt  to 
bring  to  light  certain  novelties.  We  are  not  indeed 
unaware,  Vénérable  brethren,  that  there  are  not  a 
few  Catholics,  men  of  great  ability  and  learning,  who 
zealously  undertake  the  defence  of  the  Divine 
Books,  and  the  work  of  making  them  better  known 
and  understood.  But  whilst  rightly  praising  their 
diligence  and  the  fruits  of  their  labors  We  cannot 
but  most  earnestly  exhort  others  also  whose  skill, 
learning,  and  piety  give  the  greatest  promise  in  this 
matter  to  merit  the  same  praise  by  their  efforts — 
that  is  to  say,  We  wish  and  are  anxious  that  a  larger 
number  should  duly  undertake  and  constantly 
maintain  the  protection  of  the  Divine  writings  ;  and 
that  they  especially  who  hâve  been  called  by  Divine 
Grâce  to  Holy  Orders  should  dévote  themselves 
with  daily  increasing  diligence  and  industry  to 
reading,  meditating  on.  and  explaining  those  same 
writings. 

For  apart  of  their  beauty  and  the  obédience  due 
to  the  Word  of  Grod,  the  principal  reason  why  this 
study  appears  to  be  so  deserving  of  commendation 
lies  in  the  manifold  utility  which  We  know  on  the 
sure  authority  of  the  Holy  Spirit  will  flow  Irom  it  : 
"  Ail  Scripture  inspired  of  Grod  is  profitable  to  teach, 
to  reprove,  to  correct,  to  instruct  in  justice  that  the 
man  of  Grod  may  be  perfectly  furnished  to  every 
good  work"  (ii  Tim.,  iii.,  16,  17).  That  the  Scrip- 
tures were  indeed  given  by  Grod  to  men   with  such 
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an  intention  is  shown  by  the  exaraplcs  of  Christ  Our 
Lord  and  the  Apostles.  For  Ile  who  "  procured 
authority  procured  authority  by  miracles,  secured 
fait  h  by  authority,  and  atlracted  the  multitude  by 
faith"  (S  Aug.  de  util.  cred.  xiv.,  32),  w*s  wont  to 
appeal  to  the  Sacred  wiitings  in  fulfilling  His  sacred 
embassy  ;  for  occasionally  He  even  points  out  from 
them  that  He  was  sent  by  God  and  is  God  ;  He 
draws  arguments  from  them  to  teach  the  disciples 
and  to  confirm  His  doctrine  ;  their  testimonies  He 
both  vindicates  from  the  calumnies  of  disparagers 
and  opposes  to  the  Saducees  and  Pharisees  to  con- 
vict  them,  and  He  turns  them  against  Satan  himself 
when  audaciously  tempting  Him  ;  and  towards  the 
very  end  of  His  life  when  He  had  risen  again  He 
made  u.*e  of  thèse  writings  and  explained  them  to 
His  disciples — until  He  ascended.  to  the  glory  of  the 
Father,  Now  the  Apostles,  who  were  trained  by 
His  roice  and  His  precepts,  although  he  gave  "signs 
and  w7onders  to  be  doue  by  their  hands"  (Act.  3), 
still  drew-  great  power  from  the  Divine  books  in 
bringing  home  Christian  wisdom  to  peoples  far  and 
wide,  in  breaking  dowrn  the  obstinacy  of  the  Jews, 
and  in  repressing  the  hérésies  that  arose.  This  is 
plain — and  especially  in  the  case  of  St  Peter — from 
their  discourses  which  they  wTove  for  the  most  part 
by  the  words  of  the  Old  Testament  into  a  most  firm 
argument  in  favor  of  the  New  Law  ;  and  the  same 
is  manifest  from  the  Gospels  of  Matthew  and  John 
and  from  the  Epistles  which  are  called  Catholie  ; 
but  it  is  most  clearly  évident  from  the  testimony  of 
Him  wrho  "  boasts  that  he  had  learned  the  Law  of 
Moses  and  the  Prophets  at  the  feet  of  G-amaliel,  so 
that  armed  with  spiritual  weapons  he  afterwTards 
said  confidently  :  "  The  arms  of  our  warfare  are  not 
of  flesh  but  the  power  of  God,"  (S.  Hier,  de  Studio 
Script,  ad  Paulin  ap.  LUI,  3).  Let  ail,  therefore, 
and  especially  young  soldiers  in  the  sacred  wTarfare, 
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learn  from  the  examples  of  Christ  Our  Lord  and  the 
Aposties  how  much  importance  is  to  be  atrached  to 
the  sacred  writings,  and  with  what  zeal  and  with 
what  a  religious  spirit  they  ought  to  approach  this 
armory  as  it  may  be  called.  For  to  those  who  may 
hâve  to  treat  of  the  truths  of  Oatholic  doctrines 
amongst  the  learned  or  the  unlearned  nowhere  are 
there  aftbrded  either  more  abundant  resources  or  a 
fuller  exposition  respecting  Grod,  the  highest  and 
most  perfect  good,  and  wisdom  of  His  works  as 
reflecting  His  glory  and  charity.  And  with  regard 
to  the  Préserver  of  the  human  race  there  is  nothing 
more  copious  or  more  expressive  than  what  is  found 
in  the  collective  text  of  the  Bible  ;  and  Jérôme 
rightly  affirms  that  "  ignorance  of  the  Scriptures  is 
ignorance  of  Christ  "  ^Jn  Is.  Prol.)  :  for  from  them 
stands  out,  as  it  were,  His  image  living  and  breath- 
ing,  from  which  corne  in  a  truly  wonderful  way,  a 
mitigation  of  evils,  an  encouragement  to  virtue,  and 
an  invitation  to  Divine  charity.  As  lar  as  the  Church 
is  concerned,  its  foundation,  nature,  fonctions  and 
grâces  are  so  frequentiy  mentioned  therein,  so  nu- 
mérous,  strong  and  ready  to  hand  are  the  argu- 
ments in  its  favor,  that  the  same  Jérôme  has  most 
truly  declared  :  '.'  He  who  is  strengthened  by  the 
testimonies  of  the  Sacred  Scripture  is  a  bulwark  of 
the  Church  "  (Jn.  In.  Is.  liv.  12).  And  if  a  search 
be  made  with  respect  to  the  régulation  and  disci- 
pline of  life  and  morals,  apostolic  men  will  disco- 
ver  in  the  same  writings  libéral  and  most  excellent 
support,  directions  full  of  sanctity,  exhortations  sea- 
soned  with  gentleness  and  force,  and  distinguished 
examples  in  every  kind  of  virtue  ;  and  there  are 
besides  in  the  name  and  words  of  Grod  Himself  the 
most  important  promises  of  rewards  and  the  threats 
of  punishment  for  eternity. 

It  is   this   peculiar  and  spécial  power  of  the  Holy 
Scriptures  derived   from  the   Divine  afflatus  of  the 
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Holy  Spirit  which  lends  influence  to  the  sacred 
orator,  confers  apostolic  freedom  of  speech  and  im- 
parts nervous  energy  and  irrésistible  éloquence. 
For  whoever,  in  speaking,  reproduct  s  the  spirit  and 
strength  of  the  Divine  word  speaks  "  not  in  word 
only  but  in  power  also,  and  in  the  Holy  Ghost  and 
in  much  fulness"  (lst  Thess.,  I.  5.).  Wherefore, 
they  who  deliver  discourses  on  religion  and  pro- 
claim  the  Divine  message  in  such  a  way  as  to  use 
scarcely  anything  else  but  the  language  oi  human 
science  and  prudence  rely  more  on  their  own  than 
on  Divine  arguments,  and  their  serinons,  however 
brilliant  they  may  appear,  must  be  weak  and  eold 
inasmuch  as  they  want  the  fire  oi  God's  Word  (  Jere- 
miah.  XXIII,,  29),  and  must  be  far  inferior  to  those 
into  which  the  Divine  Word  infuses  its  power  ;  for 
"  the  Word  of  God  is  living  and  effectuai,  and  more 
piercing  than  any  two-edged  sword,  and  reaches 
unto  the  division  of  the  soûl  and  the  spirit"  (Heb. 
IV.,  12).  Of  course  it  must  also  be  admitted  by 
those  of  much  expérience  that  there  is  in  the  Sacred 
writings  a  wonderful.variety  and  a  rich  éloquence 
worthy  of  the  greatest  subjects,  as  St.  Augustme 
taught  and  expressly  pointed  out  (de  doctr.  Chr.,  iv., 
6,  7),  and  as  it  confirmed  by  the  fact  that  the  most 
eminent  amongst  sacred  orators  hâve  gratefully 
attested  before  God  that  they  owed  their  famé  prin- 
cipally  to  the  assiduous  use  of  the  Bible  and  pions 
méditation. 

The  Holy  Fathers,  who  had  complète  knowledge 
and  expérience  of  ail  this,  never  ceased  from  extoll- 
ing  the  Sacred  writings  and  their  fruit.  In  numéro  s 
places  they  call  them  "  that  most  wealthy  treasury 
of  heavenly  doctrines  "  (Chrysos.  in.  Gen.  hom.  21, 
2;  hon.  60,  3  ;  S.  Aug.  de  Discipl.  Chr.  2),  or  peren- 
nial  fountains  of  salvation  (St.  Athan.  Ep.  fest.  39), 
or  they  recommend  them  as  fertile  fields  and  most 
pleasant  gardens  in  which  the  Lord's  flock   may  be 
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reinvigorated  and  ddighted  (S.  Aug  Serm.  26,  24  ; 
S.  Ambr.  in  Ps.,  c  xviii.,  Serm.  19,  2).  Thèse  words 
of  St.  Jerorno  to  the  Cleric  Nepotianus  may  be  aptly 
referred  to  :  "  Read  the  Holy  Scriptures  frequently  ; 
nay,  let  the  Sacred   writings  never   be   out   of  your 

hands  ;  learn  that  which  you  may  teach 

Let  the  diseourses  of  the  priests  be  based  upon  the 
reading  of  the  Scriptures  "  (S.  Hieron  de  vit.  cler.  ad 
Nepot),  and  appropriate  is  the  opinion  of  St.  Grregory 
the'Grreat,  than  whom  nobody  has  described  more 
judiciously  the  duties  of  the  priests  of  the  Church 
"  It  is  necessary,  "  he  says,  "that  those  who  attain 
to  the  office  of  preaching  should  never  give  up  the 
study  of  the  Sacred  Scriptures  "  (St.  G-reg.  M.  Regul, 
post.  ii.,  al  22;  Moral  xviii.,  26,  al  14).  Hère,  too,  it 
is  well  to  recall  the  admonition  of  St.  Augustine  : 
11  He  is  an  empty  preacher  of  the  Word  of  Grod 
publicly  who  does  not  inwardly  take  it  to  heart  " 
(S.  Aug.  Serm.  179,  1),  and  the  instruction  of  the 
same  Grregory  to  preachers  "  that  they  sho  Id  exa- 
mine themselves  as  to  the  words  of  Divine  Scripture 
before  setting  them  forth  to  others,  lest  in  reproving 
other  people's  conduct  they  should  neglect  them- 
selves" (S.  G-reg.  M.  Regul,  post  iii ,  24,  al  48  .  But 
from  the  example  and  pattern  of  Christ  who  "  began 
to  do  and  to  teach"  the  voice  of  the  Apostles  had 
already  insisted  upon  this,  addressing  not  Timoihy 
alone  but  the  clergy  of  ail  ranks  in  this  command, 
11  take  heed  to  thyself  and  to  doctrine  ;  be  earnest  in 
them  ;  for  in  doing  this  thou  shalt  both  save  thyself 
and  them  that  hear  thee  "  (1  Tim.,  iv*,  16).  Assuredly 
exceptional  aids  to  salvation  and  perlection  both  for 
one's  self  and  others  are  ready  to  hand  in  the  Sacred 
writings,  a  iact  which  is  the  subject  of  éloquent 
praise  in  the  Psalms  ;  but  thèse  aids  are  for  those 
who  bring  to  the  considération  of  the  Divine  wri- 
tings not  merely  docile  and  attentive  mind  but  a 
just  and  pious  disposition  of  soûl.     For  thèse  books 
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are  not  to  he  regarded  as  of  the  ordinary  kind  but, 
because  they  were  dictated  by  the  Holy  Spirit 
Himself,  and  contain  matters  which  are  of  the 
highest  moment,  and  in  many  points  recondite  and 
exceedingly  diiiicult  to  nnderstand  and  interpret, 
they  always  need  the  coming  of  the  saine  Spirit — 
that  is,  His  light  and  grâce;  and  thèse,  as  we  are 
frequently  reminded  by  the  authority  of  the  Divine 
Psalmist.  are  to  he  asked  for  vvith  humble  prayer, 
and  to  he  preserved  by  holiness  of  life. 

Clearly,  therefore,  from  this  arose  the  précautions 
taken  by  the  Church,  vhich  by  ineans  of  the  most 
admirable  institutions  and  law  has  taken  care  "that 
this  heavenly  treasury  of  the  Sacred  Books  which 
the  Holy  Spirit  bountifuily  gives  to  men  should  not 
lie  neglected  "  (Conc.  Trid.,  sess.  v.  décret,  de  refor. 
lj,  for  she  has  arranged  not  only  that  a  large  portion 
of  them  should  be  read  and  piously  pondered  by  ail 
ministers  in  the  daily  office  of  sacred  psalmody,  but 
also  that  the  explanation  and  interprétation  ot  them 
should  be  dealt  with  by  men  of  suitable  ability  in 
cathedral  churchcs,  in  monasteries,  and  in  couvents 
of  other  regulars  in  which  studies  may  conveniently 
flourish.  And  she  has  strictly  ordered  that  at  least 
on  Sunday  and  solemn  festivals  the  faithful  should 
be  nourished  with  the  salutary  words  of  the  gospel 
[ibidem,  1-2].  To  the  wisdom  and  care  of  the  Church 
also,  has  be-en  due  in  every  âge  a  lively  dévotion  to 
the  Scriptures,  which  has  been  productive  of  préé- 
minent advantages.  In  this  connection,  to  streng- 
then  our  previoas  exhortations,  it  gives  us  pleasure 
to  note  how  from  the  beginning  of  the  Christian  re- 
ligion those  who  were  distinguished  by  sanctity  ot 
life  and  the  knowledge  of  divine  things  always  paid 
fréquent  and  assiduous  attention  to  the  Sacred  Writ- 
ings.  We  see  the  immédiate  disciples  of  the  Apos- 
tles,  amongst  them  Clément  of  Rome,  Ignatius  of 
Antioch,  Polycarp,  likewise  the  apologists,  especially 
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Justin  and  Trenaeus  in  their  letters  and  books,  whe- 
ther  concerned  with  the  protection  or  recommanda- 
tion of  Oatholic  dogmas,  deriving  from  the  Sacred 
writings  in  particular  confidence,  vigor,  and  every 
grâce  of  piety.  Catechetical  and  theological  schools 
liaving  sprung  up  in  connection  with  varions  epis- 
copal  Sees  —  those  at  Alexandria  and  Antioch  were 
most  celebrated — the  teaching  imparted  in  thèse 
consisted  scercely  of  anything  else  but  the  reading, 
explanation,  and  defence  of  the  Divine  Scriptures. 
From  them  came  forth  many  Fathers  and  writers, 
whose  labors,  studies.  and  excellent  works  formed 
such  a  rich  store  during  the  three  following  centur- 
ies or  so  that  the  period  was  called  the  "  golden  âge 
of  Biblical  exegesis."  Amongst  the  Easterns  the 
principal  place  is  held  by  Origen,  wonderful  (or  the 
quickness  of  bis  intellect  and  persevering  labors, 
whose  numerous  writings  and  immense  work,  the 
Hexapla,  nearly  ail  others  hâve  drawn  upon  in  turn. 
Mention  should  be  made  of  a  number  who  hâve 
extended  the  limits  of  this  study.  For  instance, 
among  the  most  distinguished  Alexandria  produced 
Clément  and  Cyril  ;  Palestine,  Eusebius  and  another 
Cyril  ;  Cappadocia,  Basil  the  Great  and  the  two 
Gregorys,  Gregory  Nazianzen  and  G-regory  of  Nyssa; 
Antioch,  the  renowned  John  Chrysostom,  whose  skill 
as  a  Biblical  scholar  rivalled  his  lofty  éloquence. 
Nor  were  others  less  noteworthy  in  the  West. 
Eminent  amongst  those  deservins:  of  a  siii£ular  com- 
mendation  are  the  names  of  Tertullian,  Cyprian, 
Hilary,  and  Ambrose,  Léo  the  Great  and  Gregory 
the  Great  ;  most  illustrious  of  ail  are  those  of  Augus- 
tine  and  Jérôme,  one  of  whom  was  remarkably 
acute  in  discerning  the  meaning  ol  Scripture  and 
most  successful  in  applying  it  to  the  support  of 
Catholic  truth,  while  the  other  from  his  extraordi- 
nary  knowledge  of  the  Bible  and  his  great  labor 
upon   its  application  has  been  honored  by  the  voice 
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of  the  Church  with  the  title  of  Doctor  Maximus. 
Although  this  study  was  not  pursued  with  the  same 
ardor  and  fruit  i'rom  that  time  up  to  the  eleventh 
century,  still  it  flourished,  mainly  through  the  exer- 
tions  of  the  clergy,  for  they  took  care  to  consult  the 
best  works  that  the  ancients  had  lei't  on  this  sub]ect. 
and  puhlish  thern  suitably  edited  with  éditions  of 
their  own,  as  was  done  especially  by  Isidore  of 
Seville,  Bede,  and  Alcuin  ;  or  to  elucidate  the  Sacred 
manuscripts  with  glosses,  as  did  Valafridus,  Strabo, 
and  Anselm  Laudunensis,  or,  like  Peter  Damian  and 
Lanfranc,  to  take  fresh  measures  for  preserving  them 
in  their  entirety.  But  in  the  twelfth  century  a 
great  many  treated,  in  a  praiseworthy  way,  of  the 
allegorical  meaning  of  the  Scriptures  ;  in  this  expo- 
sitory  method  St  Bernard,  whose  writing  scarceiy 
savor  of  anything  else  than  the  Divine  Scriptures, 
easily  excelled  ail  others.  A  fresh  and  agreeable 
development  was  given  to  this  study  by  the  System 
of  the  scholastics.  Although  they  sought  to  investi- 
gate  the  genuine  reading  of  the  Latin  version,  as  is 
plainly  shown  by  the  Correctoria  Biblica  which 
they  drew  up,  yet  they  devoted  greater  zeal  and 
industry  to  explanation  and  interprétation  ;  for  in  a 
regular  and  clear  manner,  than  which  there  had 
been  nothing  better  previously,  the  various  sensés 
of  the  sacred  language  were  distinguished  ;  the 
wreight  of  each  was  considered  theologically  ;  the 
parts  of  the  Books  and  the  subjects  of  the  parts  were 
defined  ;  the  designs  of  the  writers  were  sought 
out  ;  the  relationship  and  interconnection  of  the 
sentences  explained.  Everyone  must  see  how  much 
light  was  by  this  means  brought  to  bear  on  obscure 
passages.  Moreover,  a  choice  abundance  of  Scrip- 
tural learning  is  iully  displaved  both  in  their  works 
on  theology  and  their  commentaires  on  the  Scrip- 
tures ;  in  which  respect  Thomas  Aquinas  held 
the   palm   amongst   them.     Then   when  Our  prede- 
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cessor  Clément  Y.  added  to  the  Athenaeum 
in  this  city  and  some  celebrated  universities  courses 
oï  Oriental  Literature  Our  people  began  to  labor 
with  greater  accuracy  on  the  primitive  codex  of  the 
Bible  and  on  the  Latin  copy.  The  érudition  of  the 
Grreeks  being  then  brought  back  to  Us,  and  ail  the 
more  eflfectually  because  of  the  new  method  of  book 
prin+ing  happily  discovered,  the  cultivation  of  the 
Sacred  Scripture  extensively  increased.  It  is  mar- 
vellous  in  what  a  short  space  of  time  copies  chiefly 
of  the  Vulgate  multiplied  by  the  press  filled,  so  to 
speak,  the  Catholic  world,  in  such  honor  and  regard 
were  the  sacred  volumes  held  during  this  very 
period  which  is  unfairly  assailed  by  the  enemies  of 
the  Church.  Nor  should  Vie  omit  to  notice  what  a 
number  of  learned  men,  mainly  from  amongst  the 
religious  congrégations,  corne  forward  to  promote 
Biblical  knowledge  from  the  Council  of  Vienna  to 
that  of  Trent  ;  and  thèse  employing  new  aids  and 
bringing  into  réquisition  their  varied  stock  of  érudi- 
tion and  ability  not  only  increased  the  accumulated 
resources  left  by  those  who  had  gone  before,  but  it 
may  be  said  opened  the  way  for  the  pre-eminence 
of  the  âge  which  followed  the  same  Council  of 
Trent,  and  during  which  the  glorious  âge  of  the 
Fathers  almost  appeared  to  hâve  returned.  Nobody 
is  unaware  and  it  is  pleasant  to  us  to  recall  the  fact 
that  our  predecessors  from  Pius  IY.  to  Clément  YIII. 
caused  the  préparation  of  those  celebrated  éditions 
of  ancient  versions  the  Yulgate  and  the  Alexandrine 
which  were  afterwards  brought  out  by  the  command 
and  authority  of  Sixtus  Y.  and  the  same  Clément 
and  are  in  common  use  It  is  known  that  in  those 
times  other  ancient  versions  of  the  Bible  as  well  as 
the  Polyglots  of  Antwerp  and  Paris,  thoroughly  sui- 
table  for  the  purpose  of  sincère  investigation,  were 
most  carefully  brought  out  that  there  was  no  book 
of  either  Testament  which  had   not  more   than  one 
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capable  expositor  ;  and  no  serious  question  connect- 
ée! with  the  subject  that  did  not  in  an  elaborate 
way  exercise  the  abilities  of  ranny  ;  amongst  whom 
not  a  iew  of  the  more  stadious  Holy  Fathers  won 
for  themselves  a  distinguished  réputation.  Nor  in 
truth  has  energetic  abihty  been  wanting  amongst 
our  people  since  that  âge,  for  men  of  distinction 
hâve  continued  to  do  good  work  in  the  same  sphère, 
and  against  the  figments  of  Rationalism  wrested 
from  philology  and  kindred  studies  hâve  vindicated 
the  Sacred  writings  by  arguments  drawn  from  the 
same  sources.  They  who  consider  ail  thèse  things 
fittingly  as  they  should  will  certain ly  allow  that  the 
Church  has  ne  ver  in  an  y  way  failed  to  provide  for 
the  diffusion  amongst  her  children  of  the  waters 
from  the  fountains  of  Divine  Scripture,  and  that  she 
has  aiways  maintained  and  equipped  with  every 
resource  of  learning  the  watchful  attitude  in  wmich 
she  has  been  divmely  placed  for  the  protection  and 
safeguarding  of  the  dignity  of  those  writings,  so  that 
she  has  not  needed  and  does  not  need  any  stimuli 
from  outsiders. 

Now,  vénérable  brethren,  the  purpose  for  which 
Our  office  was  established,  demands  that  ¥e  should 
communicate  with  you  as  to  the  best  method  of 
ordering  thèse  studies.  But  it  is  well  to  take  cogni- 
zance  in  this  place  of  the  kind  of  men  who  turn 
away  from  and  oppose  Our  principles,  and  what  are 
the  arts  and  arms  upon  which  they  rely.  As  hereto- 
fore  the  issue  was  chiefly  with  those,  wTho,  relying 
on  private  judgment  and  repudiating  the  Divine 
traditions  and  magisterium  of  the  Church,  maintain- 
ed that  the  Scripture  was  the  only  source  of  révéla- 
tion and  the  suprême  deciding  authority  :  so  now  the 
contention  is  against  the  rationalists,  who  as  their 
children  and  heirs,  relying  upon  their  view,  hâve 
altogether  rejected  even  the  very  remains  of  Christ- 
ian faith  accepted  by  their  fathers.     For   they   deny 
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altogether  the  révélation,  inspiration  and  holiness  of 
the  Scripture,  and  assert  that  they  are  nothing  else 
but  the  devices  and  contrivances  of  raen  ;  that  they 
are  not  true  narratives  of  historical  facts,  but  either 
inept  fables  or  lying  stories  ;  that  the  prédictions 
and  prophecies  are  not  such,  but  either  prédictions 
invented  after  the  e vents,  or  forekuowledge  acquired 
by  natural  means  ;  that  the  miracles  and  prodigies 
of  Divine  power  are  not  really  such,  but  astonishing 
things  by  no  means  above  the  powers  of  nature,  or 
delusions  and  myths  ;  that  the  Grospels  and  the 
Apostolic  writings  are  plainly  to  be  attributed  to 
other  authors.  Astounding  errors  of  this  kind  by 
which  they  think  that  the  sacred  truths  of  the 
Divine  Books  will  be  torn  to  shreds,  they  put  for- 
ward  as  décisive  pronouncements  of  a  so-called  new 
and  libéral  science  ;  as  to  which  their  own  views 
are  so  unstable  that  they  frequently  change  them  and 
add  to  them.  Although  they  feel  and  speak  so 
impiously  concerning  G-od,  Christ,  the  G-ospel,  and 
the  rest  of  the  Scripture,  there  are  not  wanting 
amongst  them  those  who  désire  to  be  considered 
both  Christian  and  Evangélical  theologians,  and 
under  this  honorable  name  they  display  the  teme- 
rity  ot  a  haughty  disposition.  Thèse  raen  hâve 
been  joined  and  aided  by  not  a  few  who  are 
engaged  in  other  studies.  and  w7ho  through  a  dislike 
of  révélation  hâve  been  in  a  similar  way  drawn 
into  opposition  to  the  Bible.  We  cannot  in  truth 
sufficiently  déplore  how  far  this  opposition  has 
extended,  and  how  mue  h  more  bitter  it  becomes 
from  day  to  day.  It  is  introduced  amongst  erudite 
and  earnest  men,  though  they  can  guard  against  it 
with  less  difficulty  ;  but  it  is  mainly  amongst  the 
multitude  of  the  unlearned  that  thèse  furious  ene- 
mies  labor  with  every  sort  of  design  and  artifice. 
The  pour  for  th.  the  destructive  virus  in  books,  pam- 
phlets, and  journals  ;  they  insinuate  it  into  speeches 
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and  discourses;  they  hâve  now  invaded  every  place, 
and  they  keep  withdrawn  from  the  guardianship  of 
the  Church  many  schools  of  youth,  in  which,  even 
by  mockery  and  scurrilous  jokes  they  wretchedly 
déprave  credulous  and  weak  minds,  and  train  them 
into  contempt  for  the  Scripture.  Thèse  things, 
vénérable  brethren,  should  move  and  excite  a  com- 
mon  pastoral  anxiety  to  oppose  to  this  new  and 
falsely-called  science,  the  ancient  and  true  know- 
ledge  which  the  Church  received  from  Christ 
through  the  Apostles,  and  in  such  a  struçgle  should 
call  forth  suitable  defenders  of  the  sacred  Scripture. 
Therefore,  let  it  be  the  firsl  care  that  in  ecclesias- 
tical  seminaries  and  académies  the  Divine  wiïtings 
should  be  treated  as  the  importance  of  this  study 
and  the  requirements  of  the  time  demand.  And  for 
this  purpose  nothing  ought  to  be  deemed  more  advi- 
sable  than  the  prudent  sélection  of  teachers  ;  ior 
this  office  there  ought  to  be  chosen  not  ordinary 
men,  but  those  who  are  fit  for  the  discharge  of  the 
duties  and  are  recommended  by  a  çreat  love  and 
daily  use  of  the  Bible,  and  whose  minds  are  proper- 
ly  equipped  with  learning.  And  the  éducation  of 
those  who  will  hold  this  office  in  the  future  should 
be  looked  to  at  an  early  âge.  It  will  be  well,  there- 
fore, wherever  it  can  be  conveniently  done,  that 
some  students  of  the  greatest  promise  after  they 
hâve  creditably  gone  through  their  theoloyical 
course,  should  be  assigned  altagether  to  the  study 
of  the  Sacred  Books,  the  opportunity  being  given 
them  ot  a  somewhat  fuller  currioulum.  Let  teachers 
thus  chosen  .and  trained  approach  with  confidence 
the  task  entrusted  to  them,  and  that  they  may  the 
better  understand  it  and  may  bring  iorth  befitting 
fruit  it  seems  right  to  furnish  them  with  certain 
proofs  detailed  with  exceptional  fulness.  Let  such 
attention,  then,  be  given  to  the  abilities  of  young: 
students  from  the    threshoid  of    their  studies  that 
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their  judgment  shall  be  earefully  moulded  and  cul- 
tivated  for  examining  the  Sacred  Books  and  seizing 
their  meaning.  Useiul  for  this  end  is  the  tract  call- 
ed  De  Introductione  Biblica,  which  affords  the  stu- 
dent  suitable  help  for  proving  the  perfection  and 
authority  of  the  Bible,  for  investigating  and  ascer- 
taining  its  legitimate  sensé,  and  for  radically  refut- 
ing  captious  propositions.  It  is  scarcely  necessary 
to  say  how  important  it  is  that  Ihese  things  should 
be  examined  in  the  beginning  methodically,  skil- 
fully,  consecutively,  and  with  the  aid  of  theology, 
since  the  whole  subséquent  treatment  of  Scripture 
either  rests  upon  thèse  foundations  or  is  made  clear 
by  their  light. 

Next  let  the  diligence  of  the  teacher  be  most  zea- 
lously  expended  on  that  more  fruitful  part  of  this 
study  which  is  concerned  with  interprétation,  so 
that  his  hearers  may  be  often  able  to  employ  the 
riches  of  the  Divine  Word  for  the  promotion  of  reli- 
gion and  piety.  Of  course  we  understand  that  owing 
to  their  extent  and  to  want  of  time  the  whole  of  the 
Scriptures  can  not  be  expounded  in  détail  in  the 
sehools  ;  but  as  there  is  need  of  furthering  a  certain 
mode  of  interprétation,  the  prudent  teacher  should 
avoid  the  defect,  on  the  one  hand,  of  tho^e  who  go 
over  the  varions  books  too  cursorily  ;  and  on  the 
other  hand,  of  those  who  dwell  at  immoderate  length 
on  some  single  part  of  one  book.  And  in  many 
sehools  the  course  pursued  in  the  higher  collèges 
cannot  be  well  followed — that  is  to  say  that  certain 
books  should  be  expounded  freely.  with  some  conti- 
nuity  and  wealth  of  explanation — the  parts  of  the 
books  selected  for  interprétation  should  receive  a 
treatment  that  is  suitably  full,  so  that  the  students 
being  as  it  were  attracted  and  trained  by  this  spéci- 
men, they  will  themselves  thoroughly  examine  the 
rest  and  be  devoted  to  this  study  during  their  lives. 
In  this  course,  in  accordance  with  the  usages  of  our 
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ancestors,  let  the  Vulgate  version  be  taken  as  the 
model,  which  version,  as  the  Council  of  Trent  has 
decreed,  must  be  held  as  "  authentic  in  public  read- 
ing,  disputation.  preaching,  and  exposition  "  (sess. 
iv.,  Decr.  de  edit.  et  usu  sacr.  Libr.),  and  which  the 
Church  by  daily  custom  recoinmends.  At  the  same 
time  due  considération  must  be  given  to  other  ver- 
sions which  received  the  praise  of,  and  were  used 
by,  Christians  in  ancient  times,  especially  the  origi- 
nal codices.  For  although  the  G-reek  and  Hebrew 
meaning  is  well  brought  oui  in  the  Vulgate,  still  if 
there  is  in  anything  not  wholly  accurate,  advantage 
will  be  derived  from  the  examination  of  "  the 
earlier  language  "  as  St.  Augustine  advises  (De 
Doct.  2,  Chr.  iii,  4).  Then  it  is  self-évident  how 
much  assiduity  must  be  employed  in  this  exam- 
ination, as  it  is  "  the  duty  of  the  commentator 
to  explain  not  what  he  wishes  himself,  but 
what  is  the  meaning  of  the  Author  whom  he  inter- 
prets"  (S.  Hier,  ad  Pammach).  After  weighing  the 
reading  with  every  care  where  it  is  necessary  then 
will  be  the  time  for  research  and  putting  forward 
an  opinion.  And  it  is  of  the  first  importance  that 
the  commonly  approved  rules  of  interpreting  should 
be  followed  ail  the  more  exactly  the  more  bitter  the 
attacks  of  adversaries.  Therefore,  with  the  study 
of  the  meaning  of  the  words,  of  the  order  which  is 
followed,  of  parallels  and  the  iike,  let  there  be  com- 
bined  opposite  and  learned  illustrations  from  outside 
sources;  let  this  be  done  cautiously,  however,  lest 
more  time  and  labor  should  be  thus  expended  than 
in  obtaining  a  knowledge  of  the  sacred  books,  and 
lest  the  multiplicity  of  the  points  submitted  for  ins- 
truction should  prove  more  injurions  than  useful  to 
the  minds  of  youth,  From  this  the  progress  to  the 
use  of  the  Sacred  Scripture  in  iheology  will  be  safe. 
And  hère  attention  should  be  paid  to  the  fact  that 
in   addition   to   the   other   causes  of  difficulty  which 
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are  usually  met  with  in  certain  works  of  the 
ancients  there  are  some  peculiar  to  the  sacred  books. 
For  according  to  the  authority  of  the  Holy  Spirit  in 
the  works  of  Holy  Writ  are  laid  down  many  thîngs 
which  far  surpass  the  strength,  power,and  acuteness 
of  human  reason,  that  is  to  say,  Divine  mysteries  and 
various  other  things  connected  with  them,  and  this 
sometimes  to  a  larger  extent  and  in  a  more  recon- 
dite  manner,  than  the  letter  of  the  text  and  the  laws 
of  hermeneutics  appear  to  indicate  ;  besides  the 
iiteral  meaning  itself  certainly  admits  of  other  sensés 
either  to  illustrate  dogma  or  to  commend  the 
precepts  of  lil'e.  Accordingly  il  is  not  to  be  denied 
that  the  Sacred  Books  are  involved  in  a  certain  reli- 
gions obscnrity,  so  that  no  one  can  approach  them 
without  a  guide  (S.  Hier,  ad  Paulin,  de  studio  Scrip- 
tural' ep.  liii.,  4),  Grod,  according  to  the  common 
opinion  of  the  Fathers,  arranging  it  so  in  order  that 
rnen  might  examine  them  with  greater  earnestness 
and  zeal,  and  should  more  deeply  impress  upon 
thfir  minds  and  hearts  the  precepts  so  fully  set 
lorth  therein  ;  and  should  understand  especially 
that  God  had  delivered  the  Scriptures  to  the  Church, 
which  on  that  account  in  the  reading  and  treatment 
of  His  Word  should  be  followed  as  a  more  sure 
guide  and  teacher.  For  where  the  grâces  of  the 
Lord  hâve  been  bestowed  there  the  truth  is  to  be 
learned  and  already  St.  Irenaeus  taught  that  the 
Scriptures  are  expounded  without  danger  by  those 
who  hold  the  Apostolic  succession.  (C.  Haer.  iv.. 
26,  5.)  This  view,  indeed,  which  was  also  the  view 
of  the  other  Fathers,  was  adopted  by  the  Vatican 
Synod  when  renewing  the  Tridentine  Docree  con- 
cerning  the  interprétation  of  the  Inspired  Written 
Word,  ';  it  declared  that  its  meaning  was  that  in 
matters  of  Faith  and  morals  pertaining  to  the  pro- 
motion of  Christian  doctrine  that  is  to  be  considered 
the  true  sensé  of  the  Sacred   Scripture   which   Holy 
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Mother  Church  has  held  and  holds,  whose  province 
it  is  to  judge  respecting  the  true  sensé  and  interpré- 
tation of  the  Sacred  Scriptures  ;  and  theretore  no 
one  is  permitted  to  interpret  the  Sacred  Scriptures 
contrary  to  this  sensé,  or  even  contrary  to  the  una- 
nimous  consensus  of  the  Fathers.  "  (Sess.  III.,  cap. 
II ,  de  Revel.  of  Conc.  Trid.  Sess  IV  ,  decr.  de  edit. 
et  usu  Sacr  libr  )  By  this  law,  full  of  wisdom,  the 
Church  doivs  not  at  ail  retard  or  check  the  investi- 
gation of  Biblical  science,  but  rather  exhibits  it  free 
from  error  and  greatly  furthers  its  true  progress. 
For  a  wide  (ield  is  open  to  each  private  teacher  in 
which,  pursuing  sale  methods,  he  may  by  his  own 
industry  in  interpreting  brilliantly  and  usefully 
enter  into  rivalry  with  the  Church.  Indeed  in  the 
parts  of  Divine  Scriptore  which  yet  require  a  fixed 
and  definite  exposition  such  measures  can  be  taken 
that  in  the  design  of  Grod's  loving  providence  the 
judgment  of  the  Church  may  be  hastei:ed,  as  it 
were,  by  this  diligent  investigation  ;  and  in  points 
already  defined  the  private  teacher  can  be  equally 
of  service  ifhe  places  them  before  the  faithful  in  a 
clearer  light  and  before  the  learned  with  greater 
ability,  or  if  he  proves  himself  more  successful  in 
repelling  adversaries. 

Wherefore,  let  it  be  the  sacred  and  primary  duty 
of  the  Catholic  interpréter  to  see  that  those  testiioo- 
nies  of  the  Scripture,  of  which  the  sensé  has  been 
authentically  declared  either  through  sacred  authors 
with  the  inspiration  of  the  Holy  Grhost,  as  is  the 
case  in  many  parts  of  the  New  Testament,  or  through 
the  Church  with  the  assistance  of  the  same  Holy 
Spirit,  "  either  by  a  solemn  décision  or  by  the  ordi- 
nary  and  universal  ma^isterium  "  (Conc.  Vat.  Sees. 
iii.,  3,  de  fide),  are  explained  by  him  in  the  same 
sensé  ;  and  with  the  aid  of  his  knowledge  let  him 
show  that  interprétation  alone  can  be  rightly  appro- 
ved  of  according  to  the  laws  of  sound  hermeneutics. 
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In  other  things  the  analogy  of  Faith  is  to  be  follow- 
ed  and  the  Catholic  doctrine  as  accepted  by  the  au- 
thority  of  the  Church  can  be  taken  as  the  suprême 
standard  ;  for  as  the  same  Grod  is  the  Author  of  the 
Sacred  Books  and  of  the  doctrine  deposited  with  the 
Church  a  différent  sensé  to  that  which  she  adopts 
cannot  by  any  legitimate  interprétation  be  deduced 
from  those  books.  Whence  it  appears  that  that  in- 
terprétation is  to  be  rejected  as  false  and  absurd 
which  places  the  inspired  au; hors  at  variance  with 
one  another,  or  which  is  opposed  to  the  doctrine  of 
the  Church.  It  also  behooves  teachers  in  the  depart- 
ment  of  religious  éducation  to  be  so  endowed  men- 
tally  as  to  hâve  a  thorough  grasp  of  ail  theology  and 
to  be  well  versed  in  the  commentaries  of  the  Fath- 
ers,  Doctors,  and  best  interpreters.  This  is  inculcat- 
ed  by  St.  Jérôme  (ibid.,  6,  7]  and  emphatically  by 
St.  Àugustine,  who  justly  complains  "  if  every 
study,  however  humble  and  easy  in  order  to  be 
understood  requires  a  teacher  or  master,  what  grea- 
ter  presumption  can  there  be  than  to  be  unwilling 
to  learn  the  inspired  books  from  their  interpreters  " 
[Ad  Honorât,  de  utilit  cred.  xvii,  35].  This  w7as 
felt  and  confirmed  by  the  example  of  the  oiher 
Fathers  "  who  sought  to  understand  the  Divine 
Scriptures,  not  by  their  own  presumption,  but  from 
the  writings  and  authority  of  their  predecessors, 
who  themselves,  it  is  certain,  received  the  rule  of 
interprétation  by  Apostolic  succession  "  [Rufin,  Hist. 
Eccl ,  ii.,  9].  Now,  as  the  authority  of  the  Fathers, 
by  whose  labors  ''  after  the  time  of  the  Apostles  as 
planters,  waterers,  builders,  pastors  and  nourishers, 
the  Holy  Church  increased  "  [St.  Aug  ,  c.  Julian.  ii., 
10,  37],  is  suprême,  as  often  as  there  is  any  public 
testimony  from  them  pertaining  to  doctrines  of 
faith  or  morals,  let  ail  explain  it  in  the  same 
way  ;  for  it  is  quite  clear  from  their  agree- 
ment    that  it  was  so    handed    down  by  the  Apos- 
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tles  according  to  the  Catholic  faith.  The  view  of 
the  Fathers  is  also  to  be  considered  as  of  great 
weight,  when,  as  it  were,  in  a  private  way  they  dis- 
charge the  office  of  teachers  in  thèse  matters,  inas- 
much  as  they  are  men  whom  not  only  the  science  of 
revealed  religion  and  the  knowledge  of  many  things 
useful  for  the  understanding  of  the  Apostolic  books 
strongly  commend,  but  whom  as  persons  distin- 
guished  by  sanctity  of  Jife  and  zeal  for  the  truth  Grod 
Himself  has  assisted  with  the  more  ample  safeguards 
of  His  own  Light.  Therefore,  let  the  interpréter 
make  their  exposition  his  own  ;  let  him  reverently 
follow  in  their  footsteps.  and  let  him  by  an  intel- 
ligent choice  of  their  opinions  make  use  of  their 
labors.  Nor  need  he  think  on  this  account  that  he 
is  hmdered  when  a  jast  cause  arises  from  proceeding 
further  in  inquiry  and  expounding.  provided  he 
religiously  observes  the  instruction  wiseiy  given  by 
Augustine,  namely,  that  the  literal  and,  as  it  were, 
obvious  sensé  is  by  no  means  to  be  departed  from 
unless  reason  prevents  it  from  being  held,  or  necess- 
ity  compels  its  abandonment  (De  Gren  ad  litt.,  1  viii, 
c.  7-13),  and  this  instruction  is  to  be  foilowed  the 
more  steadfastly,  because  of  the  danger  of  error 
owing  to  the  great  désire  for  novelties  and  the 
license  of  opinion.  Let  him  take  care  not  to  neglect 
those  allegorical  and  similar  interprétations  of  the 
Fathers  when  they  départ  from  the  literal  meaning 
and  are  supported  by  the  authority  of  many.  For 
such  a  method  of  interprétation  the  Church  received 
from  the  Apostles,  and  has  approved  of  by  her  own 
example,  as  is  évident  from  the  liturgy  ;  not  that 
the  Fathers  in  this  way  strove  to  prove  dogmas  of 
faith,  but  because  they  well  knew  it  to  be  fruit  fui  in 
nourishing  virtue  and  piety.  The  authority  of  the 
other  Catholic  interpreters  is  less  indeed,  but  since 
the  study  of  the  Bible  has  made  a  certain  continuous 
progress  in  the   Church   their    commentaries   must 
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also  receive  their  own  share  of  honor,  from  which 
works  many  things  may  be  opportunely  sougth  for 
refuting  contrary  opinions  and  unravelling  diffi- 
culties.  And,  indeed,  it  is  really  discreditable  that 
any  one,  ignoring  or  despising  the  excellent  works 
which  hâve  been  left  in  abundance  by  Catholics, 
should  prefer  the  writings  of  the  heterodox,  and 
shonld  seek  from  them — with  imminent  danger  to 
sound  doctrine,  and  not  unfrequently  to  the  détri- 
ment of  Faith — the  explanation  of  passages  to  which 
Catholics  hâve  already  most  efTectively  devoted 
their  abilities  and  labors.  For  althongh  theCatholic 
interpréter  can  be  sometimes  assisted  by  the  studies 
of  the  heterodox  prudently  used,  let  him  remember 
at  the  same  time  a  fact  which  is  also  évident  from 
many  ancient  documents  (Ctr.  Olem.  Alex.  Strom. 
vii.  19;  Orig  de  Princ,  iv,  8;  in  Levit.  hom.  4,  8  ; 
Tertull.  de  praescr.  15  seqq.  :  S.  Hilar.  Pict.  in  Math., 
13,  1)  that  the  pure  sensé  of  the  Sacred  Scripture  is 
nowhere  found  outside  the  Church  and  cannot  be 
given  by  those  who,  wanting  the  True  Faith.  do 
not  reach  the  marrow  of  the  Scriptures  but  nibble 
at  the  bark. 

It  is  most  désirable  and  necessary  that  the  use  of 
the  Devine  Scripture  should  permeate  the  whole 
teaching  of  theology  and  be  almost  its  very  soûl  ; 
such,  in  every  âge,  the  Fathers  and  most  distin- 
guished  theologians  regarded  it,  as  evinced  by  their 
actions.  For  they  endeavored  to  point  out  and  to 
prove  by  the  Divine  writings  what  are  the  objects 
and  effects  of  Faith,  and  from  thèse  writings  also, 
as  well  as  from  Divine  tradition,  to  réfute  the  novel 
fictions  of  heretics  and  to  search  out  the  reason, 
meaning,  and  Connecting  links  of  Catholic  dogmas. 
Nor  will  anyone  be  surprised  at  this  who  bears  in 
mind  that  the  Divine  Books  must  hold  such  place 
amongst  the  fountains  of  Révélation  that  theology 
cannot  be   treated   properley   and    according  to  its 
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dignity  except  by  their  study  and  assiduous  employ- 
ment.  For  although  it  is  right  that  youth  should  be 
so  trained  in  the  académies  and  schools  as  to  obtain 
an  understanding  and  knowledge  of  dogmas  by  ar- 
guing  from  articles  of  Faith  to  other  things  to  be 
deduced  from  them,  according  to  the  rules  of  appro- 
ved  and  solid  philosophy,  still  a  serious  and  crudité 
theologian  must  by  no  means  neglect  the  démons- 
tration ol  dogmas  drawn  by  Biblical  authorities,  for 
"  theology  does  not  accept  its  principles  from  other 
sciences  but  immediately  from  God  by  Révélation. 
And,  therefore,  it  takes  not  from  other  sciences  as  if 
they  were  superior  to  it,  but  it  uses  them  as  inferiors 
and  handmaids.  "  This  method  of  treathing  theo- 
logy is  taught  and  commended  by  Aquinas  the 
prince  of  theologians,  (Summ  theol,  p.  1,  q.  1.,  a,  5 
ad  2  ,  who,  moreover,  from  this  well-understood 
mode  of  dealing  with  Christian  theology  showed 
how  a  theologian  can  défend  his  own  principles  by 
arguing  on  those  things  which  are  received  through 
Divine  Révélation  ;  as  by  the  authority  of  the  Sacred 
Scriptures  we  dispute  against  heretics  and  use  one 
article  against  those  who  deny  another.  If,  however, 
the  adversary  believes  none  of  thèse  things  which 
hâve  been  Divinely  revealed,  the  course  then  is  not 
to  prove  the  Articles  of  Faith  by  argument,  but  to 
solve  any  arguments  he  may  bring  forth  against 
Faith  (Ibidem,  a.  8.).  It  is,  therefore,  to  be  seen  to 
that  youths  suitably  instructed  and  prepared,  should 
approach  Biblical  studies  so  that  they  should  not 
disappoint  just  hopes  or,  what  is  worse,  incautiously 
fall  into  the  danger  of  error,  carried  away  by  the 
fallacies  of  rationalism  and  apparent  érudition.  They 
will,  however,  be  most  excellently  prepared  if,  under 
the  guidance  of  St.  Thomas,  they  religiously  cultivate 
and  understand  philosophy  and  theology  in  the 
way  We  hâve  marked  out  and  prescribed.  Thus,  let 
them  duly  proceed  both  in  Biblical  knowledge  and 
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what  is  called  positive  theology,  and  they  will  make 
most  gratifying  progress  in  both. 

To  provc,  expound  and  illustrate  Catholic  doctrine 
by  a  legitimate  and  skilful  interprétation  of  the 
Sacred  Books  is  a  great  deal  ;  but  another  task,  and 
that  of  as  great  moment  as  it  is  laborious.  remains, 
namely,  that  their  intégral  authority  should  be 
most  effectually  defended.  This,  indeed,  cannot  be 
fully  and  generally  done  except  by  recourse  to  the 
living  and  proper  magisterium  of  the  Church, 
which,  in  itself  and  on  account  of  its  admirable 
extension,  its  extraordinary  sanctity,  its  inexhaustible 
fecundity  in  ail  good  things,  its  Catholic  unity  ànd 
its  invincible  stability,  is  a  great  and  perpétuai  mo- 
tive of  credibility,  and  an  irréfragable  testimony  of 
its  Divine  mission  (Conc.  Yat.,  sess.  iii,  c.  iii  de  fide). 
Since,  however.  the  Divine,  and  infallible  magiste- 
rium of  the  Church  is  also  based  on  the  authority  of 
the  Sacred  Scripture  we  must,  therefore,  first  of  ail, 
require  and  assume  at  least  a  human  faith  in  the 
Scripture  :  in  the  books  of  which,  as  in  the  language 
of  most  approved  witnesses  of  antiquity,  the 
Divinty  and  mission  of  Christ  Our  Lord,  the  esta- 
blishment of  the  Hierarchy  of  the  Church,  and  the 
primacy  conferred  on  Peter  and  his  successors,  are 
surely  and  clearly  to  be  found.  It  will  be  greatly 
conducive  to  this  if  a  number  of  men  from  the 
sacred  ministry  are  specially  prepared  to  do  battle 
for  the  faith  in  this  fleld  likewise,  and  to  repel  the 
attacks  of  the  enemy,  having  been  careful  to  put  on 
the  armor  of  Grod  as  the  Apostle  ad  vises  (Eph.  vi  , 
13,  Sequ.),  and  being  not  unaccustomed  to  the 
enemy's  new  weapons  and  methods  of  warfare.  This 
is  beautifully  enumerated  by  St.  Chrysostom  amongst 
the  duties  of  priests  in  the  following  words  : — 
"  We  must  exert  great  zeal  in  order  that  the  Word 
of  Christ  may  dwell  abundantly  in  us  (Cfr.  Col.  iii., 
16)  ;  and  we  should  be  prepared  not  for  one  kind  of 
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combat  alone,  for  the  warfare  is  variée!  and  varied 
are  the  enemies  ;  and  neither  do  ail  use  the  same 
weapons,  nor  do  they  adopt  merely  one  mode  of 
assailing  us.  H<>,  then,  who  is  to  enter  the  field 
against  ail  corners  shonld  be  aware  of  the  contri- 
vances  and  stratagems  of  ail  ;  he  should  be  at  once 
an  archer  and  slinger,  a  tribune  and  the  leader  of  a 
cohort,  a  commander  and  a  soldier,  a  member  of  the 
infantry  and  of  the  cavalry.  an  expert  in  naval  and 
mural  warfare;  for  unless  every  art  of  warfare  is 
known  the  devil  knows  how  to  take  advantage  of  a 
single  side,  if  that  be  neglected,  and  to  carry  off  the 
sheep  by  sending  in  his  plunderers"  (De  Sacerd  , 
iv,  4). 

We  hâve  above  indicated  the  various  artifices  and 
stratagems  of  the  enemy  in  making  their  attacks  ; 
now  let  us  point  ont  what  supports  must  be  relied 
upon  for  the  purposes  of  defence. 

Thèse  consist,  in  the  first  place,  in  the  study  of 
the  ancient  lan^ua^es  of  the  East,  and,  at  the  same 
time,  in  what  is  called  the  criticai  art.  As  the 
knowledge  of  both  is  nowadays  much  prized  and 
honored,  if  the  clergyman  possess  it  to  a  greater  or 
less  degree,  according  to  the  requirements  of 
places  and  people,  he  will  be  the  better  able  to  sus- 
tain  the  dignity  and  carry  ont  the  duties  of  his  posi- 
tion ;  for  he  ought  to  become  "  ail  things  to  ail  men  " 
(1  Cor.,  ix.,  22),  being  ready  always  to  "  satisfy  every 
one  that  asketh  a  reason  of  that  hope  which  i,*  in 
him"  (1  Peter  iii.,  15).  Therefore  it  is  necessary 
ior  prolessors  of  Sacred  Scripture  and  becoming  for 
theologians  to  understand  those  languages  in  which 
the  canonical  books  were  first  penned  by  the  hagiogra- 
phical  writers,  and  it  will  be  most  advantageous  if  they 
are  cultivated  by  Church  students,  especially  those 
wTho  aspire  to  Degrees  in  theology.  And  provision 
should  be  made  in  ail  académies  for  what  has  already 
been  most   commendably  established  in  some — that 
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is,  professorships  of  the  other  ancient  languages  like- 
wise,  especially  the  Semetic  and  of  corrélative  bran- 
ches of  learning  for  the  benefit  above  ail  of  those 
who  it  is  decided  are  to  dévote  themselves  to  sacred 
literature  On  the  sarae  account  thèse  ought  them- 
selves to  be  particularly  learned  and  skilled  in  true 
criticism  ;  for  wrongly  and  to  the  détriment  of  reli- 
gion the  System  honored  with  the  name  of  the 
Higher  Criticism  has  beeu  introduced  to  bring  out 
the  origin,  integrity  and  authority  of  every  book  as- 
certained  alone  by  internai  évidence  as  they  term 
it  ;  whereas,  on  the  contrary,  it  is  clear  in  questions 
of  a  historical  character  such  as  that  respecting  the 
origin  and  préservation  of  books,  that  historical 
proofs  are  of  pre-eminent  importance  and  that  they 
should  be  most  zealously  procured  and  investigated, 
and  that  the  internai  évidence  relerred  to  is  not  of 
sufficient  value  to  be  called  to  one's  aid  except  by 
way  of  strcngthening  certain  points.  If  another 
course  is  pirsued,  serious  incouvenience  will  resuit, 
for  the  enemies  ol  religion  wiil  hâve  greater  confi- 
dence  in  their  work  of  attacking  and  destroying  the 
authenticity  of  the  Sacred  Books.  Tn  fact,  the  mean- 
ing  of  the  Higher  Criticism,  which  is  so  much  extoll- 
ed,  will  corne  to  this — that  in  interpreting  each  one 
should  follow  his  own  inclination  and  prejudiced 
opinions  ;  neither  will  it  shed  on  the  Scriptures  the 
light  sought  for,  nor  will  learning  dérive  any  advan- 
tage  from  it,  but  that  sure  mark  of  error,  diversity 
and  dissimilarity  of  view,  will  be  apparent,  as  is 
already  shown  by  the  leaders  of  this  new  System 
themselves  ;  and  most  of  them  being  infected  with 
the  maxims  of  a  vain  philosophy  and  of  rationalism, 
they  will  not  hesitate  to  remove  from  the  Sacred 
Books  prophecies,  miracles,  and  everything  else  that 
is  above  the  natural  order.  In  the  second  place,  it 
is  necessary  to  meet  the  attacks  of  those  who,  abus- 
ing  their  knowledge  of  physical  science,  investigate 
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the  Sacred  Books  with  minute  care  in  order  that 
they  may  expose  the  ignorance  displayed  on  this 
subject  by  the  authors,  and  may  viliiy  their  writ- 
ings.  And  since  thèse  contentions  are  concerned 
with  sensible  objects.  they  are  ail  the  more  danger- 
ous,  falling,  as  they  do,  into  the  hands  of  the  masses, 
and  especially  those  of  youth  who  are  fond  of  liter- 
ature,  and  who,  when  they  hâve  once  lost  their  rév- 
érence for  Divine  Révélation  in  any  of  its  parts,  will 
easily  give  up  ail  belief  in  the  whole.  It  is  beyond 
doubt  that  the  more  suitable  natural  science  is.  if 
rightly  taught,  for  ensuring  the  perception  of  the 
glory  of  the  great  Maker  stamped  upon  création,  the 
more  effectuai! y  it  may  be  employed  if  instilled  in  a 
wrong  way  into  the  minds  of  the  young,  to  uproot 
the  first  principles  of  sound  philosophy  and  corrupt 
morals.  Wherefore,  a  knowledge  ol  natural  science 
will  afford  valuable  assistance  to  the  teacher  of 
Sacred  Scripture  by  enabling  him  the  more  readily 
to  expose  and  réfute  the  fallacies  of  this  kind  also 
which  are  brought  forward  against  the  authority  of 
the  Sacred  Books.  Indeed,  no  real  différence  can 
arise  between  the  theologian  and  the  physical  scien- 
tist  so  long  as  each  keeps  to  his  own  province,  both, 
in  accordance  with  the  warning  of  St.  Augustine, 
being  on  their  guard  against  "  making  any  rash 
statement  or  asserting  as  known  what  is  unknown  " 
(In  Gen.  Op,  Imperf  IX,  30)  But  if  there  should 
be  any  disagreement  as  to  how  the  theologian  should 
act,  St.  Augustine  also  gives  a  rule  compendiously. 
"  Let  us  show,"  says  he,  "  that  whatever  they  can 
demonstrate  by  true  proofs  respecting  the  nature  of 
things  is  not  contrary  to  Our  Writings,  but  let  Us 
likewise  show  that  whatsoever  they  may  hâve 
brought  forth  from  any  of  their  works  in  opposition 
to  our  Writings,  that  is,  to  the  Catholic  faith,  is  in 
some  sensé  false  or  that  we  consider  it  altogether 
unworthy  of  belief"  (De  G-en.  ad.  litt.  I.  21.  41).    In 
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considering  the  justice  of  this  rule,  it  must  be  borne 
in  raind,  first  of  ail,  that  the  sacred  writers,  or  rather 
"the  Spirit  of  God  which  spoke  through  them, 
deemed  it  inadavisable  to  teach  men  thèse  things 
(that  is,  the  innermost  constitution  of  visible  objects) 
as  they  would  not  be  conducive  to  salvation  "  (S. 
Aug.  ib,  n.  3,  20)  ;  and  accordingly  that  thèse  writ- 
ers, instead  of  duly  entering  in'o  an  investigation  of 
nature  sometimes  described  and  treated  of  affairs 
either  in  a  certain  figurative  style  or  in  the  ordinary 
language,  as  is  frequently  done  in  daily  life  at  the 
présent  day,  even  amongst  men  of  the  greatest  learn- 
ing.  As  in  coraraon  language  suitable  expressions 
are  first  found  for  what  falls  under  the  sensés,  in 
like  raanner  (as  the  Angelic  Doctor  reminds  us),  the 
sacred  wiiter  folio wed  sensible  impressions  or  the 
language  which  G-od  Himself  used  in  addressing 
men,  adopting  the  hum'an  mode  of  speech  to  be 
within  the  reach  of  their  understanding. 

It  must  not  be  concluded  that  because  Holy  Scrip- 
ture  is  to  be  strenuously  defended  the  opinons 
expressed  by  individuals,  or  afterwards  by  interpre- 
ters  in  making  it  known,  are  to  be  equally  upheld  : 
their  opinions  being  those  of  the  âge  in  which  they 
lived,  in  explaining  passages  where  questions  of 
physical  science  arose  they  may  sometimes  hâve 
erred  in  judgment,  so  as  to  make  statements  which 
by  no  means  meet  with  approval  now.  In  their 
interprétations,  therefore,  we  must  carefully  note 
what  they  really  hand  down  respecting  the  faith  or 
what  is  closely  connected  with  it,  and  what  they 
set  forth  with  unanimous  accord  ;  for,  as  St.  Thomas 
holds,  "  in  matters  which  are  not  of  faith  the  saints 
could,  like  ourselves,  hâve  différent  opinions.  "  In 
another  passage  St.  Thomas  also  most  wisely  ob- 
serves :  "  To  me  it  appears  safer  that  views  respect- 
ing which  philosophers  hâve  held  a  coramon  opinion 
and  which  are  not  opposed  to  our  faith  should  nei- 
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ther  be  affirmée!  as  dogmas  of  faith,  although  they 
are  sometimes  put  forward  in  the  name  of  philoso- 
phers,  nor  be  denied  as  contrary  to  faith  lest  the 
wise  men  of  this  vvorld  should  be  aflforded  an  occa- 
sion of  contemning  the  teaching  of  faith  "  (Opus.  xj. 
Although  the  interpréter  ought  to  show  that  the 
points  which  natural  scientists  hâve  by  certain  argu- 
ments maintained  as  beyond  doubt  are  nowise  at 
variance  with  the  Scriptures  properly  expounded,  at 
the  same  time  the  tact  should  not  be  lost  sight  oi 
that  thèse  men  hâve  sometimes  claimed  certitude  for 
statements  which  hâve  alterwards  been  called  in 
question  and  repudiated.  If  writers  on  physics, 
going  beyond  the  confines  of  their  own  province, 
invade  the  domain  of  philosophy  with  perverse 
opinions,  let  the  theological  interpréter  send  them 
to  the  philosophers  for  réfutation.  Il  will  be  well 
to  adopt  the  same  course  in  référence  to  cognate 
studies,  especially  history.  For  it  is  to  be  regretted 
that  many  laboriously  investigate  and  bring  to  light 
the  monuments  of  antiquity,  the  manners  and  insti- 
tutions of  nations,  and  other  similar  testimonies  of 
the  past,  too  often  with  the  design  of  discovering 
mistakes  in  the  Sacred  Books,  and  thus  weakening 
and  damaging  their  authority  every-where.  This  is 
done  by  some  wTith  a  palpably  hostile  disposition, 
and  without  impartiahty  of  judgment  ;  and  they 
rely  on  ancient  secular  books  and  documents  as  secu- 
rely  as  if  the  suspicion  of  error  could  not  be  met 
with  in  them,  whilst  il  they  corne  across  a  supposed 
error  in  the  books  of  the  Sacred  Scripture,  without 
duly  discussing  it,  they  refuse  to  accord  even  a  like 
measure  of  credibility  to  them.  It  may  happen  that 
copyists  may  make  certain  mistakes  in  writing  out 
from  manuscripts,  though  this  must  not  be  admitted 
unless  where  it  has  been  considered  and  proved  ; 
and  it  may  also  happen  that  the  genuine  meaning  of 
some  passage  may  remain  in  doubt.    In  determining 
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it  the  most  approved  rudes  of  interprétation  will  be 
serviceable.  But  it  would  be  utterly  mischievous 
either  to  restrict  inspiration  to  some  portions  of 
Sacred  Script  are  or  to  admit  that  the  Sacred  author 
himself  had  erred.  Nor  can  we  tolerate  the  method 
of  those  who  free  themselves  from  dimculties  of  this 
kind  by  not  hesitating  to  grant  that  inspiration  atta- 
ches to  matters  of  fait  h  and  morals  and  ::othing 
beside,  for  they  falsely  imagine  that  when  there  is 
question  of  the  truth  of  certain  views  we  are  not  so 
much  to  search  for  what  Grod  has  said  as  to  consider 
the  cause  for  which  He  has  said  it.  For  ail  the 
books  which  the  Church  has  received  as  sacred  and 
Canonical,  hâve  been  written  in  their  entirety  and 
in  ail  their  parts  at  the  dictation  of  the  Holy  Spirit, 
and  so  far  is  it  from  being  possible  for  an  error  to 
occur  in  what  has  been  divinely  inspired  that  of 
itself  inspiration  not  only  excludes  ail  error  but 
excludes  and  rejects  it  with  the  same  necessity  that 
renders  it  impossible  for  Grod,  the  Suprême  Truth, 
to  be  the  author  of  any  error  whatsoever. 

This  is  the  ancient  and  constant  belief  of  the 
Church,  deflned  by  a  solemn  décision  of  the  Coun- 
cils  of  Florence  and  Trent  and  subsequently  confir- 
med  and  more  expressly  proclaimed  at  the  Vatican 
Council,  by  which  it  was  absolutely  decreed  that 
u-  The  books  of  the  Old  and  New  Testament  in  their 
entirety  and  in  ail  their  parts  as  enumerated  in  a 
decree  of  the  same  Council  (of  Trent)  and  as  con- 
tained  in  Latin  in  the  old  Vulgate  édition,  are  1o  be 
recfeived  as  sacred  and  canonical.  The  Church 
regards  them  as  sacred  and  canonical,  not  because 
being  arranged  by  human  diligence  alone  they  were 
then  approved  by  her  authority,  nor  merely  because 
they  contain  révélations  without  error,  but  because 
being  written  by  the  inspiration  of  the  Holy  Spirit 
they  hâve  Grod  for  their  author"  (Sess.  iii.,  c.  ii.  de 
revel.)     Accordingly,  to  assert  that  the  Holy  GJ-host 
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took  men  as  instruments  to  write  as  if  anything 
false  could  hâve  corne  not  indeed  from  the  first 
author  but  from  the  inspired  writers  is  of  no  consé- 
quence whatsoever.  For  He,  by  His  s  pernatural 
power,  so  stimulated  and  moved  them  to  write,  and 
so  assisted  them  when  writing  that  they  properly 
conceived,  desired  to  write  with  fidelity,  and  suit- 
ably  expressed  with  infallible  truth  ail  those  things 
— and  only  those — which  He  commanded  ;  other- 
wise  He  would  not  be  the  author  of  the  whole  of 
the  Sacred  Soripture.  This  was  always  the  opinion 
of  the  Fathers  :  "  When,  then,'  (says  St.  Augustine, 
"  they  wrote  wThat  He  pointed  out  and  said  it  should 
by  no  means  be  asserted  that  He  did  not  write  see- 
ing  that  His  members  did  what  they  understood 
from  the  dictation  of  the  Head  "  (De  Consensu  Evan- 
gel.  1.  1,  c.  35).  And  St.  Gregory  the  Great  décl- 
ares :  "  It  is  entirely  superfluous  to  inquire,  who 
wrote  thèse  books,  as  the  Holy  Spirit  is  firmly  belie- 
ved  to  be  their  author,  He  wrote  them  who  dictated 
when  they  were  being  written  ;  he  was  the  writer 
who  was  the  inspirer  of  the  work  "  [Praef.  in  Job  n. 
2].  It  follows  that  they  wTho  think  anything  false 
can  be  found  in  authentic  parts  of  the  Sacred 
Books  assuredly  either  pervert  the  Catholic  idea 
of  Divine  inspiration  or  make  G-od  Himself  the 
author  of  error.  So  thoroughly  convinced  were 
ail  the  Fathers  and  Doctors  that  Holy  Writ,  as 
set  forth  by  the  sacred  writers,  is  entirely  free 
from  error,  that  they  endeavored  not  less  skil- 
fully  than  religiously  to  reconcile  and  harmonize 
the  many  passages  wrhich  appeared  to  présent  any 
divergencies  or  contradictions  (it  is  for  the  most  part 
thèse  passages  that  now  form  the  groundwTork  of  the 
objections  raised  in  the  name  of  "  the  new  science)  ; 
«•iiid  they  unanimously  declared  that  thèse  books. 
both  in  their  entirety  and  in  their  parts,  arc  equally 
of  Divine  inspiration,  and  that  God  Himself  having 
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spoken  through  the  sacred  authors  could  set  down 
nothing  whatever  foreign  to  truth.  Let  what  Au- 
gustine  wrote  to  Jérôme  be  of  force  every where  : 
11  I  acknowledge  to  you,  my  friend,  that  I  hâve 
Jearned  to  pay  to  those  books  alone  of  the  Sacred 
Scriptures  which  are  now  called  canonical  such 
révérence  and  houor  as  to  believe  firmly  that  no 
error  whatever  was  committed  by  their  authors  in 
writing  them.  And  if  I  should  meet  in  thèse  writ- 
ings  with  anything  that  appears  contrary  to  truth,  I 
will  corne  to  no  other  conclusion  than  that  the 
manuscript  was  wrong,  or  that  the  interpréter  did 
not  follow  what  was  stated,  or  that  I  myself  failed 
to  understand  perfectly  "  (Ep.  LXXX1I.  1.  et  cre- 
brius  alibi).  Now  to  strive  fully  to  establish  the 
sanctity  of  the  Bible  with  every  aid  from  the  deeper 
sciences  is  far  more  than  can  be  justly  expected 
irom  the  skill  of  interpreiers  and  theologians  alone. 
It  is  to  be  desired  also  that  those  amongst  Catholics 
who  hâve  attained  any  réputation  in  external 
sciences  should  join  and  assist  in  this  work.  As  in 
the  past  ability  of  this  kind  has  never  been,  so  it  is 
not  now,  thank  Grod,  wanting  to  the  Church  ;  and 
it  is  to  be  hoped  that  it  will  increase  for  the  benetit 
of  faith.  For  we  ought  to  consider  nothing  of  grea- 
ter  importance  than  that  the  Faith  should  hâve 
more  numerous  and  more  powerful  defenders  and 
that  they  should  understand  the  tactics  of  her  ad- 
versaries  ;  and  nothing  could  be  more  effective  in 
impressing  upon  the  masses  the  duty  of  accepting 
the  truth  than  to  see  it  publicly  professed  by  those 
who  hâve  gained  distinction  in  any  particular  waik 
of  life.  Nay,  the  il I- will  of  disparagers  would  quick- 
ly  cease.  or  at  least  they  would  not  dare  so  boldly 
to  accuse  Faith  of  being  the  enemy  of  science  if  they 
saw,  the  highest  honor  and  révérence  paid  to  it  by 
distinguished  scientifîc  men. 

Since,  then,  thev  who  with  their  Catholicism  hâve 
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received  from  a  kindly  Providence  this  happy  talent 
can  do  so  much  for  the  advantage  of  religion,  let 
each,  in  the  tierce  controversy  respecting  those 
subjects  which  touch  the  Scriptures  in  any  way, 
choose  for  himself  a  suitable  sphère  of  stndy,  and 
excelling  in  it,  repel  with  distinction  the  attacks 
made  on  the  Sacivd  Writings  by  a  dishonest  science. 
And  hère  it  is  pleasant  to  commend  as  it  deserves 
the  action  of  sorne  Catholics,  who  hâve  iormed 
societies  and  provided  them  with  abundant  funds 
that  learned  men  may  be  enabled  with  every  possible 
facility  to  engage  in  and  promote  thèse  studies.  This 
method  of  employing  money  is  most  excellent  and 
suitable  to  the  times.  The  less  the  hope  of  receiv- 
ing  aid  from  the  State  in  such  studies,  the  more 
ready  and  libéral  should  be  the  generosity  of  indi- 
vidual  Catholics,  so  that  those  who  hâve  been 
favored  by  Grod  with  riches  may  use  it  for  the  pro- 
tection of  revealed  truth. 

That  efforts  of  this  character  may  be  conducive  to 
the  advancement  of  true  Biblical  science,  let  the 
learned  rely  upon  the  principles  We  hâve  above 
pointed  out,  and  let  them  firmly  hold  that  G-od,  the 
maker  and  ruler  of  ail  things,  is  the  author  of  the 
Scriptures,  and  thereiore  that  neither  from  nature 
nor  from  the  monuments  of  history  can  anything  be 
gathered  that  is  opposed  to  them.  If  such  difnculty 
there  should  seem  to  be,  it  should  be  carefully  dis- 
posed  of  by  bringing  to  bear  upon  it  the  prudent 
judgment  of  theologians  and  interpreters  as  to  the 
more  probable  and  correct  meaning  of  the  passade 
and  by  earnestly  examining  the  force  of  the  argu- 
ments brought  against  it.  Nor  should  we  leave  off 
i!'  even  then  something  tells  against  it,  for,  as  truth 
cannot  be  opposed  to  truth,  it  is  certain  that  a  mis- 
take  must  hâve  occurred  either  in  the  interpréta- 
tion of  the  sacred  works  or  in  some  part  of  the  dis- 
cussion ;  if  it  cannot  be  discovered  in  either  of  thèse, 
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further  patience  must  be  exercised  in  the  investiga- 
tion of  the  meaning.  For,  many  objections,  drawn 
from  ail  kinds  of  sciences,  hâve  for  a  long  time  past, 
been  raised  against  the  Scripture  and,  being  empty, 
hâve  tumed  out  worthless.  In  like  manner,  there 
are  certain  passages  in  Scripture  [not  properly 
belonging  to  the  domain  of  faith  or  morais]  which 
hâve  at  oue  time  received  varions  interprétations, 
and  which  later  investigation  has  placed  in  a  clearer 
and  trner  light.  Time  oblitérâtes  unsound  views, 
bnt  "  trnth  romains  and  prevails  fore  ver  "  [iii.  Esdr. 
4,  38].  Wherefore,  as  nobody  should  assume  that 
he  rightly  understands  the  whole  of  the  Scripture, 
in  which  Augustine  acknowledged  that  there  many 
things  he  did  not  understand  [Ad  Jauuar.  Ep.  lv. 
21],  if  any  point  should  be  met  with  too  difficult  to 
be  explained,  let  each  one  adopt  the  prudence  and 
modération  of  the  same  doctor  :  "  It  is  better  even 
to  be  oppressed  under  unknown  but  serviceable 
standards  than  to  place  one's  neck  uselessly  in  the 
snares  of  error  after  it  has  been  freed  from  the  yoke 
of  slaverv  in  the  work  of  interprétation  "  [De  Doctr. 
Chr.  m.  9,  18]. 

If  those  who  are  engaged  in  thèse  auxiliary  labors 
properly  and  modestly  follow  our  advice  and  ins- 
tructions, if  in  writing  and  teaching  they  direct 
their  efforts  to  refuting  the  enemies  of  truth,  and 
preventing  the  loss  of  faith  amongst  the  young,  then 
they  rejoice  that  they  are  performing  a  duty  worthy 
of  the  Sacred  Writings  and  rendering  such  asssist- 
ance  to  Catholicism  as  the  Church  rightly  expects 
from  the  piety  and  learning  of  her  children. 

Such,  vénérable  brethren,  are  the  instructions  and 
cautions  we  deem  it  opportune  by  Grod's  grâce  to 
impart  concerning  the  study  of  the  Sacred  Scripture. 
Let  it  be  your  care  now  to  see  that  they  are,  as  they 
should  be,  religiously  obeyed  and  observed,  so  that 
the  thauks  due  to  G-od  for  having  communicated  the 
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words  of  his  wisdom  to  the  human  race  may  be 
more  signally  rendered,  and  that  the  results  we 
désire  may  be  most  suecessfully  attained,  to  the 
advantage  especially  of  youths  who  are  undergoing 
ecclesiastical  training,  and  who  are  our  most  earnest 
care  and  the  hope  of  the  Church.  Be  instant  by 
authority  and  exhortation  in  providing  that  thèse 
studies  are  held  in  due  honor  and  prosper  in  the 
seminaries  and  académies  subject  to  your  jurisdic- 
tion.  May  they  flourish  happily  and  in  the  fullest 
measure  under  the  direction  of  the  Church  in  accord- 
ance  with  the  wholesome  teachings  and  examples  of 
the  Fathers  and  the  laudable  custom  of  our  ancest- 
ors  ;  and  in  the  course  of  tiine  may  they  make  such 
progress  as  to  be  truly  a  support  and  glory  for 
Catholic  truth,  which  has  been  divinely  given  for 
the  eternal  salvation  of  the  people. 

Finally,  with  the  paternal  love,  "We  urge  ail 
students  and  ministers  of  the  Church  to  approach 
the  Sacred  Writings  always  in  a  most  pious  and 
révèrent  disposition  ;  for  they  cannot  be  understood 
with  the  requisite  profit  unless  the  pride  of  worldly 
science  is  put  aside  and  zeal  be  cultivatcd  for  the 
wisdom  which  is  from  on  High.  When  the  mind 
has  once  been  applied  to  this  study,  and  enlightened 
and  strengthened  by  it,  it  will  be  capable,  in  an 
extraordinary  decree,  of  detecting  and  avoiding  the 
déceptions  of  human  science,  of  recognizinggenuine 
fruit,  and  of  reckoning  it  amongst  eternal  possess- 
ions. Thus  the  soûl  will  be  greatly  inflamed,  and 
will  struggle  in  a  more  eager  spirit  for  the  promo- 
tion of  virtue  and  Divine  love  :  "  Blessed  are  they 
that  search  His  testimonies,  that  seek  Him  with 
their  whole  heart"  (Ps.  CXYIII.  2). 

Now,  relying  on  the  hope  of  Divine  aid  and  trust- 
ing  to  your  pastoral  zeal,  We  most  lovingly  in  the 
Lord  and  as  a  pledge  of  Heavently  favors  and  a 
mark  of  Our  spécial  good  will,  impart  the  Apostolic 
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Bénédiction    to    you    ail    and    to  ail  the  clergy  and 
people  entrusted  to  your  care. 

Griven  at  St.  Peter's,  Rome,  on  the  18th  day  of 
November,  1893,  in  the  sixteenth  year  of  our  Ponti- 
ficate. 

LEO  XIII,  Pope 


ôième  Série — No.  16. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  24  mars  1894. 

I. — Visite  épiseopale. 
II. — Quête  de  la  Colonisation. 
III. — Corrections  au  tableau  des  contributions,  etc. 
IV. — Retraite  pastorale 

Chers  Coopérateuks, 

I 

A  la  suite  de  la  présente  vous  trouverez  ?  Itinéraire 
de  ma  visite  dans  les  différentes  paroisses  et  missions 
où  je  dois  me  rendre  cette  année. 

Je  vous  prie  de  faire  en  sorte  que  vos  paroissiens 
soient  bien  préparés  à  cette  visite.  Votre  zèle  vous 
suggérera  les  moyens  à  employer  pour  qu'elle  puisse 


154 

produire  des  fruits  abondants  de  salut.  Dans  ce 
même  but,  vous  lirez,  à  votre  prône,  ma  Lettre  pasto- 
rale pour  annoncer  la  visite  du  diocèse  (  No.  2  de  la  1ère 
série  de  mes  mandements,  etc.,)  en  ayant  soin  de 
mettre  à  cette  lettre  la  date  de  cette  circulaire. 

Relisez  l'Appendice  au  Rituel  et  toute  circulaire 
qui  traite  de  la  visite  pastorale,  afin  que  vous  n'o- 
mettiez rien  de  ce  qui  est  prescrit. 

II 

La  quête  en  faveur  de  l'œuvre  de  la  colonisation 
devra  se  faire,  cette  année,  le  dimanche,  22  avril 
prochain,  dans  toutes  les  églises  et  chapelles  des 
paroisses  et  missions.  Dans  les  missions  où  il  n'y 
aura  pas  de  messe  ce  jour-là,  elle  sera  faite  un  des 
dimanches  du  mois  d'avril  Je  crois  inutile  de  vous 
demander  d'insister  auprès  de  vos  paroissiens  pour 
qu'ils  se  montrent  généreux,  car  je  connais  l'intérêt 
que  vous  portez  à  cette  œuvre  si  importante,  for- 
tement recommandée,  encore  tout  dernièrement, 
par  NN.  SS.  les  archevêques  et  évêques  de  nos  trois 
provinces  ecclésiastiques. 

III. 

Voici  les  corrections  à  faire  au  tableau  des  quêtes 
et  contributions  du  4  janvier  1894 — Dîme  des  bancs  : 
St.  Thom?s  de  Lefaivre  :  $60.07  ;  St.  Frs.  d'Assise 
de  Hintonburg  :  $71.28  ;  L'Ange-Gardien  d'Angers  : 
$67.00  ;  La  Visitation  de  G-racefield  :  $54.91  ;  St. 
Martin  de  Martindale  :  $25.43 — Saints  Lieux  :  St. 
Michel  de  Fitzroy  Harbour,  au  lieu  de  $4.80,  écrivez 
$4.50  —  Séminaire  :  La  Visitation  de  G-racefield  : 
$4.50  ;  Lac  Ste.  Marie  :  $1.25— Denier  de  St.  Pierre  : 
le  montant  attribué  à  Fitzroy  doit  l'être  à  Pakenham 
et  celui  de  Pakenham  à  Fitzroy  ;  St.  Donat  :  $1.00— 
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Missions  africaines  :  Fitzroy  et  Pakenham  :  changer 
le  montant  de  l'un  à  l'autre  ;  N.  D.  de  la  Merci  : 
$1.50. 

IV. 

La  Retraite  pastorale  commencera,  à  l'Université 
d'Ottawa,  le  30  juillet  prochain,  à  l'heure  ordinaire, 
pour  se  terminer  le  4  août  suivant. 

J'aime  à  penser  qu'à  moins  de  raisons  graves  et 
approuvées,  personne  ne  manquera  d'en  suivre  les 
exercices.  Il  est  si  doux  et  si  salutaire  de  se  trouver 
tous  ensemble,  pendant  quelques  jours,  dans  la  soli- 
tude, aux  pieds  du  divin  Maître.  ! 

Les  prêtres  qui  n'ont  pas  passé  leurs  quatre  exa- 
mens devront  en  subir  un  sur  le  traité  des  Préceptes 
du  Décalogue,  le  jour  de  l'ouverture  de  la  Retraite, 
à  3  heures  P.  M.  à  l'Université. 

Ils  remettront,  à  ce  même  moment,  un  sermon 
sur  les  indulgences. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,   Arghev.  d'Ottawa. 
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ITINÉEAIEE  DE  LA  VISITE    EPISCOPALE. 
1894. 


3 

mai 

6 

ce 

13 

tt 

20 

u 

30 

a 

1 

juin 

1.  Basilique  

2.  St.  Patrice  d'Ottawa 

3.  Sacré  Cœur         "  

4.  St.  Joseph  "  

5.  Ste.  AnnedePrescott 28,  29, 

6.  St.  Eugène 30,  31, 

7.  St.  Joachim  de  La  chute  à  Blon- 

deau  1,  2                      „ 

8.  St.  Alph.    de   Lig.   de   Hawkes- 

bury 2,  3,     4 

9.  St.  Jean  Baptiste  de  l'Orignal...     4,  5,     6 

10.  St.  Grégoire  de  N.  de  Vankleek 

Hill 6,  7;     8               " 

11.  St.  Bernard  de  Fournier 8,  9,   10               " 

12.  St.  Isidore  de  Prescott 10,  11,   12 

13.  St.  LucdeCurran 12,  13.   14               t; 

14.  St.  PauldePlantagenet 14,  15,   16               •' 

15.  St.  Victor  d'Alfred 16,  17,   18               " 

16.  St.  Thomas  de  Lefaivre 18,  19,  20              u 

17.  St.  Jean-Baptiste  d'Ottawa 24               " 

18.  St.  Benoit-Joseph  de  Wendover..  28,  29,  30               " 

19.  La  Trinité  de  Eockland 30,  1,     2         juillet. 

20.  Ste.  Félicité  de  Clarence-Creek..     2,  3,     4 

21.  Le  Sacré  Cœur  de  Jésus  de  The 

Brook 4,  5,     6              " 

22.  St.  Joseph  de  Lemieux 6,  7,                     " 

23.  Ste.  Euphémie  de  South  Cassel- 

man 7,  8,     9              «• 

24.  St.  Albert 9,  10,  11 

25.  St.  Jacques  d'Embrun 11,  12,   13               « 

26.  St.  Viateur  de  South   Indian 13,  14,                     " 

27.  St.  Hugues  de  Sarsfield 14,  15,   16 

28.  St.  Joseph  d'Orléans 16,  17,   18               " 

29.  Notre  Dame  de  Lourdes  (Chemin 

de  iMontiéal) 18,  19,  20 
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30.  N.  D.  de  Lourdes  de  Cyrville...  20,  21,  22  " 

31.  St.   Laurent  de  Eastman  Springs  22,  23,  " 

32.  St.  Thomas  d'Aquin  de  Billings 

Bridge 23,  24, 

33.  La   Visitation    de    South    Glou- 

cester 24,  25, 

34.  Ste.  Catherine  de  Metcalfe 25,  26,  " 

35.  St.  Jean  l'Evangélistede  Dawson  26,  27,  " 

36.  Ste.  Brigitte  de  Manotick  27,  28, 

37.  Ste.  Claire  de  Goulbourne  10,  11,  août. 

38.  St.  Jude  de  Eichmond  11,  12,   13 

39.  St.  Patrice  de  Followfield 13,  14,   15 

40.  St.  Isidore  de  March 15,   16,  " 

41.  St.  Michel  de  West  Huntley.,     .   16,   17,   18  " 

42.  Ste.  Marie  d'Almonte  18,  19,  20 

43.  St.  Pierre  Célestin  de  Pakenham  20,  21,  22  " 

44.  St.   Michel  de  Fitzroy  Harbour...   22,  23, 

45.  Ste.  Anne  d'Ottawa  9    septembre. 

46.  Ste.    Brigitte       v'       16 

47.  "N.  D.  du  Bon  Conseil  de  Bays- 

water 23  u 

48.  St.  François  d'Assise  de  Hinton- 

burg 4         octobre. 


5ième  Série — No.  17. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE, 


Archevêché  d'Ottawa,  le  27  mars  1894. 


I. — Lettre  collective  sur  YEducafion. 


II. — Une  Page  de 
et  Mémoire 
Nord-Ouest,  par  Mgr.  Taché. 


l'histoire  des  Ecoles  du  Manitoba 
sur  la   question    des    écoles    du 


Chers  Coopérateurs, 


Une  lettre  collective  des  archevêques  et  évêques 
des  provinces  ecclésiastiques  de  Québec,  de  Montréal 
et  d'Ottawa  vous  est  adressée  avec  la  présente  circu- 
laire. Cette  lettre  pastorale  traite  de  l'éducation 
des  enfants  dans  !a  famille  et  dans  l'école. 

Quand  vous  aurez  lu  et  étudié  avec  l'attention 
qu'il  mérite  ce  document   important,  vous   en  com- 
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prendrez  l'opportunité  et  vous  ferez  en  sorte  qu'il 
ne  tombe  pas  dans  l'oubli,  mais  qu'il  produise  les 
effets  salutaires  qu'en  attendent  les  premiers  pas- 
teurs. 

Si  nous  voulons  que  notre  peuple  reste  un  peuple 
de  foi,  veillons  à  la  bonne  éducation  de  l'enfance  et 
de  la  jeunesse  dans  la  famille  et  dans  les  écoles. 
J'appelle  aussi  votre  attention  sur  l'instruction  que 
vous  devez  vous-même  donner  aux  enfants,  Animez- 
vous  d'un  zèle  ardent  pour  les  catéchismes  prépa- 
ratoires à  la  première  communion,  et  même  pour  les 
catéchismes  de  persévérance. 

II 

Mgr.  Taché,  le  doyen  des  évêques  du  Canada,  a 
publié  dernièrement  deux  brochures  intitulées  res- 
pectivement :  Une  page  de  l'histoire  des  écoles  du 
Manitoba  et  Mémoire  sur  la  question  des  écoles  du 
Nord-Ouest.  Je  vous  engage  à  vous  les  procurer  et 
même  à  aider  à  leur  diffusion  parmi  ceux  de  vos 
paroissiens  qui  sont  le  plus  en  état  d'agir  sur  l'opinion 
publique. 

La  question  qui  y  est  traitée  est  l'une  des  plus 
graves  de  l'heure  présente.  Il  est  plus  qu'utile  que 
chaque  prêtre  du  pays  la  comprenne  bien. 

A  cette  occasion,  je  vous  prie  d'instruire  de  plus 
en  plus  les  fidèles  confiés  à  vos  soins  de  leurs  devoirs 
au  sujet  des  écoles  catholiques,  à  les  prémunir 
contre  les  calomnies  dont  nos  professeurs  et  institu- 
teurs ont  à  souffrir,  et  à  les  encourager  à  faire  les 
sacrifices  nécessaires  pour  avoir  de  bonnes  écoles. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement  en  J.  M.  J. 

-  t  J-  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


ôième  Série — No.  18.  ■ 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 

Archevêché  d'Ottawa,  le  13  mai  1894. 

I. — Décret  VIII  du  IY   Concile  provincial  de 
Québec. 

II. — Décret  XXII    du   V  Concile    provincial   de 
Québec. 

III. — Décret  XXII  du  VII  Concile  provincial  de 
Québec 

Chers  Coopératetjrs, 

Je  crois  devoir  vous  adresser  la  traduction  des 
décrets  plus  haut  mentionnés  de  trois  des  conciles 
provinciaux  ayant  force  dans  ce  diocèse,  traitant  des 
mauvais  livres  et  journaux  et  donnant  aux  écrivains 
catholiques  des  règles  à  suivre  pour  laire  le  bien,  et 
éviter  de  nuire  aux  âmes. 
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Les  ayant  en  langue  vulgaire,  vous  pourrez  facile- 
ment en  donner  lecture  à  vos  paroissiens,  quand  il  y 
aura  lieu  de  les  mettre  en  garde  contre  de  mauvais 
livres,  journaux  ou  autres  publications  circulant 
parmi  eux  ou  auxquels  ils  pourraient  être  abonnés 

Nous  devons  travailler  sans  relâche  à  empêcher 
la  mauvaise  presse  de  pénétrer  au  milieu  de  nos 
populations;  nous  devons  aussi  convaincre  les  catho- 
liques instruits  qu'ils  se  rendent  coupables  devant 
Dieu,  s'ils  croient  que  les  règles  données  pour  tous 
les  catholiques  ne  les  obligent  pas  en  conscience  et 
qu'ils  lisent  ces  livres,  journaux  ou  autres  publica- 
tions condamnés  ou  condamnables. 

Agréez,  Chers  Coopérât eurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa 
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IV  CONCILE  PROVINCIAL  DE  QUÉBEC, 

Décret  VIII. 

Des  mauvais  livres  et  journaux. 

"  Parmi  les  scandales  de  ce  siècle  pervers  aucun 
assurément  n'est  plus  à  craindre  ni  plus  à  exécrer 
que  le  scandale  produit  par  les  livres  impies  et  obs- 
cènes. Cette  peste  est  la  plus  cruelle  et  la  plus  mor- 
telle de  toutes  ;  elle  infecte  non  seulement  un  pays 
et  une  époque,  mais  elle  se  répand  en  tous  lieux  et 
en  tous  temps  et  remplit  tout  de  ses  ravages.  Qui 
peut  dire  les  maux  horribles  que  la  religion  et  les 
mœurs  ont  souffert  et  souffrent  encore  malheureuse- 
ment chaque  jour  de  cette  source  empoisonnée,  le 
scandale  des  livres,  brochures  et  journaux  condam- 
nables. 

Aussi,  Nous,  à  qui  sont  confiés  le  dépôt  de  la  foi 
et  la  garde  des  mœurs,  Nous  comprenons  avec  quelle 
sollicitude  et  avec  quel  zèle  Nous  devons  prémunir 
les  fidèles  à  Nous  confiés  contre  un  tel  scandale  et 
contre  un  si  grand  danger  pour  leur  salut. 

C'est  pourquoi  Nous  avertissons  dans  le  Seigneur 
tous  les  curés,  prédicateurs,  confesseurs  et  autres 
ministres  de  Dieu  de  s'opposer  de  toutes  leurs  forces 
à  ce  torrent  formidable  d'iniquité,  afin  de  retirer 
ainsi,  autant  qu'il  est  en  eux,  les  âmes  qui  périssent, 
et  de  les  arracher  aux  gouffres  de  l'enfer. 

A  cette  fin  lo.  qu'ils  tiennent  fermement  et 
prêchent  avec  constance  que  c'est  une  vérité  dogma- 
tique que  l'Eglise  et  principalement  le  Souverain 
Pontife,  à  titre  de  Vicaire  de  Jésus-Christ  et  de  Suc- 
cesseur de  Saint  Pierre,  a  reçu  du  Seigneur  même  le 
pouvoir  de  défendre  aux  fidèles  soit  les  livres  par- 
lant sans  respect  de  la  religion,  soit  les  livres  conte- 
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nant  quelque  chose  contre  les  bonnes  mœurs,  soit 
contre  l'Eglise  ou  contre  la  société  civile.  Pour  Nous 
servir  des  paroles  du  Pontife  Suprême  Grégoire 
XVI,  en  son  Encyclique  Mirari  vos  "on  voit  en 
"  toute  évidence  combien  est  fausse,  téméraire,  inju- 
"  rieuse  au  Siège  Apostolique  et  féconde  en  maux 
"  énormes  pour  le  peuple  chrétien  la  doctrine  de 
"  ceux,  qui,  non  seulement  rejettent  la  censure  des 
44  livres  comme  trop  dure  et  trop  onéreuse,  mais  qui 
"  arrivent  même  à  un  tel  degré  de  perversité,  qu'ils 
"  la  déclarent  en  désaccord  avec  les  principes  du  droit 
"  véritable  et  osent  en  nier  à  l'Eglise  la  possession 
"  et  l'exercice." 

2o.  Qu'ils  apprennent  soigneusement  aux  fidèles 
confiés  à  leurs  soin  que  la  loi  de  l'Index  défendant 
la  lecture  de  certains  livres,  en  tant  que  loi  générale 
de  l'Eglise  ou  portée  par  le  Souverain  Pontife,  oblige 
partout  tous  les  chrétiens,  par  elle-même  et  sous 
peine  de  péché  grave,  car  il  s'agit  d'une  chose  grave 

3o.  Que  toutes  les  règles  du  même  Index,  soit 
portées  par  le  Concile  de  Trente,  soit  statuées  par 
la  S.  Congrégation  de  l'Index  et  approuvées  par  les 
SS.  Pontifes,  doivent  être  observées  par  tous  les  fi- 
dèles :  cela  est  confirmé  par  le  témoignage  de  cette 
même  S.  Congrégation  de  l'Index  et  par  là  par  le 
S  Pontife  lui-même,  dans  les  termes  suivants  :  "  Au 
"  reste  il  faut  observer  les  Règles  de  l'Index,"  (S. 
Cong.  Ind.  13  juin  1757  et  7  janvier  1836;;  c'est 
aussi  ce  que  Nous  voulons  et  statuons  Nous-mêmes 
pour  cette  province  ecclésiastique. 

4o  Que  ceux  qui  lisent  les  livres  défendus  par 
ces  règles  ou  mis  au  catalogue  des  livres  prohibés, 
pèchent  non  seulement  contre  la  loi  ecclésiastique, 
mais  parfois  aussi  contre  la  loi  naturelle  ; — 

5o.  Qu'il  n'est  permis  à  personne  d'imprimer  ces 
livres,  de  les  vendre  indistinctement,  de  les  donner 
ou  prêter  ;  qu'il  n'est  pas  permis  de  les  lire   ni  de 


165 

les  acheter  pour  soi,  ni  de  les  recevoir  des  autres,  ni 
de  les  garder  sans  une  permission   particulière  ; — 

60.  Qu'il  faut  compter  au  nombre  des  livres  pro- 
hibés toutes  les  Versions  de  la  Bible  faites  ou  édi- 
tées par  les  hérétiques,  ainsi  que  les  versions  en  lan- 
gue vulgaire  données  par  des  auteurs  catholiques,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  approuvées  par  le  Saint- 
Siège  ou  éditées  avec  l'approbation  de  l'Ordinaire  et 
avec  des  notes  des  Pères  de  l'Eglise  ou  d'hommes 
instruits  et  catholiques. 

Que  les  pasteurs  des  âmes  enseignent  ces  points  à 
leurs  ouailles  concernant  les  livres  pervers  et  défen- 
dus, et  qu'ils  veillent  attentivement  à  ce  que  ces 
livres  ne  soient  colportés  d'aucune  manière  dans  leur 
paroisse,  et  s'ils  en  trouvent  quelques-uns,  qu'ils 
aient  soin,  selon  la  constitution  de  Pie  IV  Domini 
Gregïs,  de  les  envoyer  au  plus  tôt  à  l'Evêque. 

S'ils  rencontrent  à  ce  sujet  des  hommes  rebelles, 
qui  refusent  d'obéir  à  leur  admonitions  et  exhorta- 
tions, et  qui  veuillent  opiniâtrement  lire  et  garder 
ces  livres  sans  permission,  nonobstant  le  danger  de 
leur  propre  perversion  ou  de  celle  des  leurs,  qu'ils 
les  regardent  comme  tout  à  fait  indignes  de  la  sainte 
communion  et  qu'ils  leur  refusent  l'absolution. 

Au  reste,  pour  que  les  fidèles  ne  soient  pas  trom- 
pés au  sujet  des  livres  qu'ils  peuvent  soit  avoir,  soit 
lire,  qu'on  les  avertisse  diligemment  de  consulter 
leurs  pasteurs  ou  leurs  confesseurs  et  de  suivre  leurs 
ordres  en  ce  qui  concerne  ces  livres. 

Que  les  confesseurs  comprennent  qu'il  faut 
beaucoup  de  prudence  en  une  chose  si  grave  et  si 
périlleuse,  et  qu'ils  soient  attentifs  à  prendre  la  di- 
rection de  l'Evêque. 

Qu'ils  se  rappellent  qu'il  appartient  aux  Evêques 
de  défendre  les  mauvais  livres,  et  même  sous  peine 
de  censure  à  encourir  ;  et  que  personne  ne  doute  de 
ce  pouvoir  des  Evêques,  que  Léon  XII  leur  a  rap- 


166 

pelé  le  26  mars  1825  et  que  Pie  IX  a  confirmé  plus 
récemment,  le  24  août  1864. 

Quant  aux  mauvais  journaux,  une  expérience 
déplorable  constate,  aux  yeux  de  tous,  qu'il  en  ré- 
sulte des  maux,  non  moindres  que  des  mauvais 
livres,  pour  la  religion,  l'Eglise,  les  mœurs  et  la 
société  humaine  ;  ces  maux  sont  même  plus  grands, 
car  ils  se  répandent  partout  davantage  et  plus  facile- 
ment et  ils  parcourent  chaque  jour  le  monde  entier 
comme  une  peste  horrible  et  iormidable.  Que  les 
pasteurs  ne  mettent  pas  moins  de  zèle  à  s'opposer  à 
l'affreux  scandale  des  journaux  pervers;  qu'ils  n'em- 
ploient pas  moins  de  soin  à  éloigner  leurs  ouailles 
de  ces  feuilles  empoisonnées,  et  qu'ils  veillent  à  ce 
qu'aucunes  d'entre  elles  ne  soient  reçues  et  lues 
dans  leurs  paroisses. 

Que  les  pasteurs  et  les  confesseurs  tiennent  pour 
pervers  ces  journaux  dans  lesquels,  à  considérer 
leur  aspect  et  leur  apparence  générale,  c.-à-d.  l'es- 
prit avec  lequel  ils  sont  écrits,  on  trouve  battus  en 
brèche  l'autorité  de  l'Eglise,  son  magistère,  ses  droits, 
ses  doctrines  en  chaque  ordre  de  choses,  ses  instituts 
et  institutions,  sa  discipline,  ses  mœurs  ou  les  usages 
approuvés  par  elle  ;  ou  bien  on  voit  que  tout  cela  y 
est  fréquemment  couvert  d'injures  et  de  calomnies, 
ou  qu'au  contraire  on  y  prêche,  on  y  défend  ou  on 
insinue  insidieusement  dans  les  esprits  des  erreurs 
quelconques  ou  des  propositions  qui  se  trouvent  con- 
damnées, particulièrement  dans  le  Syllabus  annexé 
à  l'Encyclique  Quanta  Cura. 

Quant  à  la  manière  d'agir  envers  ceux  qui  préten- 
dent recevoir  et  lire  les  mauvais  journaux,  qu'on 
suive  celle  que  nous  avons  statuée  ci-devant  à  l'égard 
de  ceux  qui  s'obstinent  à  lire  ou  à  garder  les  livres 
condamnés 

Il  est  hors  de  doute  que  parmi  les  livres  défendus 
et  à  défendre  il  faut  compter  la  plupart  du  temps 
les  livres  qu'on  appelle  romans. 
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Parmi  les  romans,  les  uns  sont  impies,  les  autres 
obscènes,  d'autres  seulement  amoureux. 

Quant  aux  premiers,  c-à-d.  les  romans  impies  et 
obscènes,  ils  sont  indubitablement  défend  s  à  la  Ibis 
par  la  loi  naturelle  et  par  la  loi  ecclésiastique  ;  par 
suite,  envers  ceux  qui,  au  grand  détriment  de  leur 
âme,  lisent  assidûment  ces  sortes  de  livres  ou  les 
retiennent,  il  faut  agir  en  la  manière  prescrite  plus 
haut  à  l'égard  de  ceux  qui  lisent  ou  retiennent  scien- 
ment  et  obstinément  les  livres  prohibés  par  l'Index. 

Pour  les  derniers,  les  romans  amoureux,  ils  offrent 
quelque  fois  un  gravi1  danger  aux  lecteurs,  surtout 
à  la  jeunesse,  car  il  s'y  eache  souvent  un  certain 
poison  d'autant  plus  nuisible  qu'il  est  moins  appa- 
rent Tous  les  pasteurs  des  âmes  sont  donc  instam- 
ment exhortés  à  détourner  avec  tous  leurs  soins 
leurs  ouailles,  surtout  la  jeunesse,  de  la  lecture  de 
ces  livres  vraiment  empoisonnés. 

Qu'ils  avertissent  aussi  les  parents  de  la  grave 
obligation,  qu'ils  ont  envers  leurs  enfants,  de  ne  leur 
permettre  aucunement  de  lire  ou  de  garder  les  livres 
qui  mettent  en  péril  la  foi  ou  les  mœurs. —  S'ils  ne 
peuvent  eux-mêmes  juger  de  la  nature  ou  de  la  qua- 
lité des  livres,  qu'ils  consultent  leurs  pasteurs  ou  au 
moins  des  hommes  prudents  et  religieux. 

Afin  de  détourner  à  la  fois  plus  facilement  et  plus 
efficacement  leurs  ouailles  soit  des  livres  réprouvés 
et  défendus  soit  des  mauvais  journaux,  que  les  pas- 
teurs tâchent  de  leur  procurer  des  bons  livres  et 
qu'ils  ne  manquent  pas  d'amener  ceux  qui  désirent 
lire  les  journaux,  à  souscrire  à  quelque  journal  voué 
aux  bons  principes  et  vraiment  catholique. 

C'est  pourquoi  chaque  pasteur  des  âmes  doit  em- 
ployer tous  ses  efforts  pour  avoir  dans  sa  paroisse 
une  bibliotèque  de  bons  livres  à  l'usage  de  ses  pa- 
roissiens, et  nous  les  y  exhortons  tous  dans  le  Sei- 
gneur avec  les  plus  vives  instances. — " 
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V  CONCILE  PROVINCIAL  DE  QUÉBEC, 

DÉCRET    XXII. 
Des  Ecrivains  Catholiques. 

Après  avoir  défini  ce  qu'ils  entendent  par  écri- 
vains catholiques  et  avoir  indiqué  à  cet  é<rard  la 
situation  du  pays  en  ce  temps,  les  Pères  du  Concile 
citent  sur  les  écrivains  catholiques  l'Encyclique  de 
Pie  IX  aux  Evêques  de  France,  Inter  multipliées, 
1853  ;  la  citation  termine  par  ce  passage  : 

"  Il  appartiendra,  dit  le  Pontife,  à  votre  charité  et 
"  à  votre  sollicitude  épiscopale  d'encourager  ces 
"  écrivains  catholiques  bien  intentionnés,  ann  que, 
"  animés  d'un  zèle  toujours  plus  grand,  ils  continuent 
"  à  détendre  attentivement  et  sciemment  la  cause  de 
"la  vérité  catholique;  il  appartiendra  aussi  de  les 
"  avertir  prudemment  en  termes  paternels,  si  en  écri- 
"  vant  ils  commettent  quelqu'écart." 

Pour  que  les  écrivains  traitant  les  sujets  religieux 
atteignent  le  but  indiqué  par  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX 
il  faut  : 

lo.  Qu'ils  se  préparent  par  des  études  sérieuses  à 
remplir  leur  carrière,  et  que,  selon  le  désir  du  Sou- 
verain Pontiie,  ce  soit  non  seulement  des  hommes 
animés  de  l'esprit  catholiques,  mais  en  même  temps 
des  hommes  éminents  en  doctrine  et  formés  aux 
lettres  et  aux  sciences  ; 

2o.  Qu'ils  soient  dociles  aux  avertissements  de 
l'Evêque,  qu'ils  suivent  volontiers  ses  conseils,  sur- 
tout quand  ils  traiteront  les  questions  difficiles  sur 
les  relations  pratiques  entre  l'Eglise  et  la  société 
civile,  telles  que  nous  les  avons  en  ce  pays  ; 

3o.  Qu'ils  soient  attentifs  à  garder  comme  il  est 
juste,  envers  les  adversaires,  surtout  catholiques,  la 
modération,  la  prudence,  la   charité  ;  qu'ils  les  gar- 
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dent,  de  plus,  comme  il  convient,  envers  les  hommes 
en  charge  soit  dans  l'Jiorlise  soit  dans  l'Etat,  ainsi 
qu'envers  les  collèges  ou  écoles,  les  séminaires  et 
les  académies  placés  sous  la  direction  épiscopale  ; 

4o.  Qu'ils  s'abstiennent  des  injures  réciproques,  et 
qu'ils  craignent  d'accuser  et  de  rendre  méprisables 
ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  sentiment  :  cela  ne  peut 
se  faire  qu'au  grand  scandale  des  fidèles,  au  détri- 
ment de  la  paix  et  de  la  charité  chrétienne  ;  cela 
attire  le  mépris  des  héritiques,  qui  triomphent  sans 
peine,  quand  les  catholiques  combattent  entre  eux. 
Que  les  catholiques  n'emploient  donc  pas  les  jour- 
naux et  les  brochures  à  ces  sortes  de  disputes,  mais 
qu'ils  s'appliquent  plutôt  à  garder  "  l'unité  d'esprit 
dans  le  lien  de  la  paix." 

VII  CONCILE  PROVINCIAL  DE  QUÉBEC. 

DÉCRET    XXII, 

Des  écrivains  catholiques. 

Loin  d'être  devenues  superflues  de  nos  jours,  ces 
règles  du  V  Concile  ont  tant  besoin  d'être  incul- 
quées, que  les  Pères  du  VII  Concile  de  Québec  les 
ont  inclues  de  nouveau  dans  leur  décret  XXII  sur 
le  même  sujet. 

Dans  ce  décret  ils  ajoutent  en  citant  les  Lettres  de 
Léon  XIII  : 

'  Le  Souverain  Pontife*  paraît  avoir  eu  surtout  deux 
choses  en  vue  :  d'abord  que  les  écrivains  se  guident 
toujours  par  la  règle  suprême  de  la  charité  chré- 
tienne ;  ensuite  qu'ils  n'oublient  pas  qu'ayant  la 
même  foi  et  étant  unis  par  la  même  espérance  ils 
doivent  aussi  suivre  la  même  voie,  cette  voie  qui  leur 
est  ouverte  par  les  Evêques,  représentants  du  Souve- 
rain Pontife   et    de   Jésus-Christ  même  ;  ils  doivent 
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donc  toujours  écouter  leur  voix  avec  soumission  et 
observer  humblement  leur  ordres. 

Dans  sa  lettre  mémorable  au  Cardinal  G-uibert, 
Archevêque  de  Paris,  parlant  de  la  loi  suprême  de 
concorde  que  le  catholique  doit  se  tracer  et  suivre, 
le  Pape  poursuit  ensuite  :  "  Cette  obligation  qui 
s'impose  à  tous  en  général,  s'impose  bien  plus  aux  ré- 
dacteurs de  journaux  :  s'ils  ne  sont  pas  animés  de 
cet  esprit  docile  et  prêt  à  obéir,  si  nécessaire  à  tout 
catholique,  ils  en  arriveront  facilement  à  répandre 
eux-mêmes  et  à  augmenter  les  maux  dont  nous  nous 
plaignons.  En  tout  ce  qui  touche  à  la  religion  et  à 
l'action  de  l'Eglise  dans  la  société  leur  devoir,  comme 
celui  des  autres  chrétiens,  est  d'être  entièrement  sou- 
mis d'esprit  et  de  cœur  à  leurs  Evêques  et  au  Pontile 
romain,  de  suivre  leurs  ordonnances  et  les  faire  con- 
naître, d'adhérer  de  tout  cœur  à  leurs  entreprises  et 
de  faire  en  sorte  que  les  autres  obéissent. 

Le  Souverain  Pontife  enseigne  la  même  doctrine 
à  la  noble  nation  française. 

"Pour  obtenir  les  résultats  désirés,  dit-il,  l'union 
des  volontés  et  la  conformité  d'action  est  nécessaire 
par  dessus  tout.  Assurément  l'ennemi  ne  désire  rien 
tant  que  de  voir  les  catholiques  en  dissension  entre 
eux;  par  suite  ceux-ci  doivent  avant  tout  éviter  la 
discorde,  se  souvenant  de  la  parole  divine  :  T<>ut  roy- 
aume divisé  contre  lui-même  sera  désolé. 

"  Si,  pour  arriver  à  la  concorde,  il  faut  que  quel- 
qu'un renonce  à  son  jugement  et  à  ses  idées,  qu'il  le 
fasse  volontiers,  en  vue  du  bien  commun.  Ceux  qui 
s'occupent  à  écrire  ont  à  s'appliquer  beaucoup  à  con- 
server en  toute  chose  cette  concorde  des  esprits  ; 
qu'ils  soutiennent  les  entreprises  communes;  qu'ils 
obéissent  de  bon  cœur  à  la  conduite  de  ceux  que 
l'Esprit-Saint  a  établis  Evêques  pour  gouverner 
l'Eglise  de  Dieu,  qu'ils  vénèrent  leur  autorité,  qu'ils 
n'entreprennent  rien    contre   leur   volonté,  puisque 
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dans  les  combats  pour  la   religion   il   faut    les  suivre 
comme  chefs  " 

Enfin  nous  empruntons  à  l'Encyclique  Immortelle 
Dei  ces  paroles  pleines  de  sagesse  : 

"  La  défense  du  nom  catholique  réclame  impérieu- 
sement que,  dans  la  profession  des  doctrines  ensei- 
gnées par  l'Eglise,  il  y  ait  unanimité,  constance  iné- 
branlable ;  et  sur  ce  point  il  laut  prendre  garde  soit 
de  conniver  avec  les  opinions  fausses,  soit  de  leur 
résister  plus  mollement  que  la  vérité  ne  l'exige 
Dans  les  matières  d'opinions  libres,  il  est  permis  de 
discuter  modérément  dans  le  butd'éclaircir  la  vérité, 
mais  en  banissant  les  soupçons  injurieux  et  les  accu- 
sations réciproques S'il  s'agit  de  questions  pure- 
ment politiques,  de  la  meilleure  forme  de  gouverne- 
ment, de  tel  ou  tel  système  d'organisation  civile,  il 
peut  certainement  y  avoir  en  ces  points  des  diver- 
gences honnêtes  L'équité  ne  souffre  donc  pas  que 
l'on  reproche  à  des  hommes,  dont  la  religion  est 
connue  d'ailleurs  et  dont  l'esprit  est  tout  disposé  à 
recevoir  avec  docilité  les  décisions  du  Saint-Siège, 
de  ce  qu'ils  ont  des  opinions  diverses  sur  les  choses 
dont  nous  parlons  ;  ce  serait  une  injustice  beaucoup 
plus  grande  si,  comme  nous  avons  eu  plus  d'une 
fois  à  le  regretter,  on  les  accusait  d'avoir  violé  la  foi 
catholique  ou  d'être  d'une  foi  suspecte.  Voilà  un 
précepte  que  doivent  absolument  garder  ceux  qui 
ont  l'habitude  de  confier  leurs  pensées  à  la  presse, 
les  rédacteurs  de  journaux  principalement.  Pans 
la  lutte  actuelle  (contre  le  naturalisme  et  le  rationalisme) 
où  les  plus  grands  intérêts  sont  en  jeu,  il  ne  faut 
laisser  aucune  place  ni  aux  dissensions  intestines 
ni  à  l'esprit  de  parti,  mais  avec  un  effort  unanime 
des  esprits  et  des  volontés,  tous  doivent  tendre  à  ce 
qui  est  le  but  de  tous,  la  conservation'de  la  religion 
et  de  la  société." 

Que  les  écrivains  catholiques  ne   perdent  jamais 
de  vue  aucune  de  ces  règles  et  qu'à  l'avenir,  dans 
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leurs  écrits,  ils  évitent  par-dessus  tout  les  faussetés, 
les  médisances,  les  calomnies,  les  paroles  injurieuses. 
Tout  cela  est  fort  scandaleux  et  fort  nuisible  pour 
les  mœurs  publiques  et  privées,  pour  la  société  reli- 
gieuse et  civile.  Les  écrivains,  comme  tous  les 
autres  qui  traitent  les  affaires  publiques  dans  leurs 
discours  ou  dans  leurs  écrits,  sont  obligés  de  suivre 
la  loi  naturelle,  divine  et  humaine,  et  même  d'en 
observer  plus  strictement  les  préceptes  à  cause  de 
l'autorité  personnelle  dont  ils  jouissent." 


5ième  Série — No.  18. 

CIRCULAIRE   AU    CLERGÉ. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  30  août  1894. 

I.  Lettre   Apostolique   Prœclara    aux  princes   et 
aux  peuples. 
II.  Prières  du  mois  d'octobre. 

Chers  Cc-opérateurs, 

Le  20  juin  dernier,  Notre  Saint-Père  donnait  aux 
princes  et  aux  peuples  de  l'univers  une  preuve  nou- 
velle de  son  amour  des  âmes  et  de  sa  sollicitude  pas- 
torale pour  le  genre  humain  tout  entier  ;  il  annon- 
çait Y  Evangile  à  toute  créature  et  il  enseignait  toutes 
les  nations. 

La  Lettre  Apostolique  qu'il  leur  adressait  directe- 
ment témoignera  de  nouveau  de  la  ferme  volonté  de 
Léon  XIII  de  poursuivre  l'œuvre  de  salut  public 
qu'il  a  si  vaillamment  entreprise  dès  le  début  de  son 
pontificat. 
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Cette  lettre,  comme  ses  encycliques,  prouve  la 
bonté  de  son  cœur  autant  que  la  pénétration  de  son 
esprit. 

Il  n'est  point  d'homme  qui  aime  plus  sincèrement 
tous  les  hommes  que  ce  grand  Tape  ;  il  n'est  point 
d'homme  qui  voie  plus  haut  ou  plus  loin  que  lui. 

Est-ce  le  génie  de  la  paix  qui  lui  a  inspiré  cet 
appel  si  pressant,  si  bien  motivé,  si  plein  de  lumières, 
à  l'union  des  esprits  et  des  cœurs,  dans  la  Foi  sur- 
naturelle et  la  charité  qui  vient  du  Christ  ?  C'est 
plutôt  l'Esprit-Saint,  l'Esprit  de  Dieu  qui  est  paix, 
amour,  justice,  miséricorde,  progrès,  liberté. 

De  plus  en  plus  la  Révolution  s'avance  ;  elle  veut 
faire  son  tour  du  monde  ;  elle  parcourt  les  vieux 
pays  et  cherche  à  s'implanter  dans  les  nouveaux  ; 
elle  semble  aller  de  victoire  en  victoire,  tramant 
après  elle  l'anarchie  et  semant  la  terreur  et  la  mort. 
Ce  n'est  pas  trop  dire  que  d'affirmer  que  les  nations 
et  leurs  chefs  commencent  à  être  effrayés. 

Où  est  la  puissance  internationale  que  l'on  puisse 
opposer  à  la  Révolution  Y 

Il  y  a  l'Eglise,  la  véritable  Eglise  du  Christ  ;  et 
elle  est  la  seule. 

Léon  XIII,  dans  sa  lettre  Prœclara,  le  dit  et  le 
démontre.  Il  fait  voir  que  la  société  moderne  doit 
se  rattacher  à  l'Eglise  puisque  entre  les  deux  il  y  a 
sympathie  et  affinité. 

Que  veut-on  de  nos  jours  ?  Etre  savants  et  libres. 
La  lutte  se  fait  pour  la  science  et  la  liberté.  Mais 
c'est  l'Eglise  qui  a  toujours  consacré,  élevé,  purifié 
l'amour  de  la  science  et  la  passion  de  la  liberté. 
C'est  à  cet  amour,  c'est  à  cette  passion  qu'elle  doit 
ses  meilleurs  triomphes  du  passé,  et  c'est  encore  de 
la  science  et  de  la  liberté  qu'elle  attend  ceux  de 
l'avenir. 

Que  princes  et  peuples,  païens,  infidèles,  héréti- 
ques, schismatiques,  rentrent  donc  dans  le  giron  de 
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l'Eglise  !  Que  pasteurs  et  fidèles  catholiques  se  mon- 
trent toujours  plus  remplis  de  foi,  animés  de  charité, 
et  constamment  soumis  ! 

A  vous,  Chers  Coopérateurs,  de  faire  entendre, 
dans  vos  paroisses,  la  parole  de  Notre  Pontife.  Vous 
la  trouverez  in  extenso,  dans  les  deux  langues,  à  la 
suite  de  cette  circulaire. 

II. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  vous  prépariez  à  donner 
bien  fidèlement,  dans  vos  églises,  les  exercices  du 
mois  d'octobre,  ainsi  que  le  Pape  les  a  ordonnés, 
mais  je  vous  prie  d'exhorter  vos  paroissiens  à  redou- 
bler de  ferveur  dans  leurs  supplications  pour  obtenir 
le  triomphe  de  l'Eglise,  et  le  retour  des  peuples  à 
l'unité  de  la  Foi.  Faites  en  sorte  que  tous  vos  fi- 
dèles s'approchent  de  la  table  sainte  pendant  ce 
mois  et  gagnent  les  indulgences  accordées.  Que  la 
Vierge  du  Rosaire  nous  soit  propice  ! 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement  en  J.  M.  J. 


t  J.  THOMAS,  Arcieev.  d'Ottawa. 
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AUX  PRINCES  ET  AUX  PEUPLES  DE  L'UNIVERS 

LÉON    XIII    PAPE 

SALUT    ET    PAIX    DANS    LE    SEIGNEUR. 

Le  concert  de  félicitations  publiques,  qui  a  marqué 
d'une  manière  si  éclatante,  l'année  tout  entière  de 
Notre  jubilé  épiscopal,  et  qui  vient  de  recevoir  son 
couronnement  de  l'insigne  piété  des  Espagnols,  a  eu 
principalement  ce  fruit,  sujet  de  grande  joie  pour 
Notre  âme,  de  faire  briller  dans  l'union  des  volontés 
et  l'accord  des  sentiments,  l'unité  de  l'Eglise  et  son 
admirable  cohésion  avec  le  Pontife  Suprême.  On 
eût  dit,  en  ces  jours,  que  perdant  tout  autre  souve- 
nir, l'univers  catholique  n'avait  plus  de  pensées  et 
de  regards  que  pour  le  Vatican.  Ambassades  de 
Princes,  affluence  de  pèlerins,  lettres  empreintes 
d'amour  filial,  cérémonies  augustes,  tout  proclamait 
hautement  que  lorsqu'il  s'agit  d'honorer  le  Siège 
Apostolique,  il  n'y  a  plus  dans  l'Eglise  qu'un  cœur 
et  qu'une  âme.  Et  ces  manifestations  Nous  ont  d'au- 
tant plus  agréé,  qu'elles  rentraient  parfaitement 
dans  Nos  vues,  et  répondaient  à  Nos  efforts.  Car, 
guidé  par  la  connaissance  des  temps  et  la  conscience 
de  Notre  devoir,  ce  que  Nous  Nous  sommes  cons- 
tamment proposé,  ce  que  Nous  avons  infatigable- 
ment poursuivi,  par  Nos  enseignements  et  Nos  actes, 
dans  tout  le  cours  de  Notre  pontificat,  ça  été  de 
Nous  rattacher  plus  étroitement  les  peuples,  et  de 
mettre  en  évidence  cette  vérité,  que  l'influence  du 
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Pontificat  romain  est  salutaire  à  tous  égards.  C'est 
pourquoi,  Nous  rendons  de  très  vives  actions  de 
grâces,  d'abord  à  la  bonté  divine,  de  qui  Nous  tenons 
ce  bienfait  d'être  arrivé  sain  et  saut'  à  un  âge  si 
avancé  ;  ensuite  aux  princes,  aux  évêques,  au  clergé, 
aux  simples  fidèles,  à  tous  ceux  enfin  qui,  par  les 
démonstrations  nombreuses  de  leur  piété  et  de  leur 
dévouement,  ont  prodigué  des  marques  d'honneur 
à  Notre  caractère  et  à  Notre  dignité,  à  Notre  per- 
sonne une  consolation  vivement  agréée. 

Ce  n'est  certes  pas  qu'il  n'ait  rien  manqué  à  la  joie 
de  Notre  âme.  Au  cours  même  de  ces  manifesta- 
tions populaires,  parmi  ces  démonstrations  d'allé- 
gresse et  de  piété  filiale,  une  pensée  poursuivait 
Notre  esprit  :  Nous  songions  aux  multitudes  im- 
menses qui  vivent  en  dehors  de  ces  grands  mouve- 
ments catholiques,  les  unes  ignorant  complètement 
l'Evangile,  les  autres  initiées,  il  est  vrai,  au  christia- 
nisme, mais  en  rupture  avec  notre  foi.  Et  cette 
pensée  Nous  causait,  comme  elle  Nous  cause  encore, 
une  douloureuse  émotion.  Nous  ne  pouvons,  en 
effet,  Nous  défendre  d'une  affliction  profonde,  en 
voyant  une  portion  si  vaste  du  genre  humain  s'en 
aller  loin  de  Nous  sur  une  voie  détournée. — Or, 
comme  Nous  tenons  ici-bas  la  place  de  Dieu,  de  ce 
Dieu  tout-puissant  qui  veut  sauver  tous  les  hommes 
et  les  amener  à  la  vérité  ;  comme,  d'ailleurs,  le  déclin 
de  Notre  âge  et  les  amertumes  Nous  rapprochent  de 
ce  qui  est  le  dénouement  de  toute  vie  humaine, 
Nous  avons  cru  devoir  imiter  l'exemple  de  notre 
Sauveur  et  Maître,  Jésus-Christ,  qui,  près  de  re- 
tourner au  ciel,  demanda  à  Dieu,  son  Père,  dans 
l'effusion  d'une  ardente  prière,  que  ses  disciples  et 
ses  fidèles  fussent  un  d'esprit  et  de  cœur  :  Je  prie... 
qu'ils  soient  tous  un,  comme  vous  mon  Père  en  moi,  et 
moi  en  vous,  afin  queux  aussi  soient  un  en  nous  (1).    Et 


(i).   Jean,  XVII,  21, 
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parce  que  cette  prière  n'embrassait  pas  seulement 
tous  ceux  qui  professaient  alors  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  mais  tous  ceux  encore  qui  la  devaient  pro- 
fesser dans  la  suite  des  temps,  elle  Nous  est  une 
juste  raison  de  manifester  avec  assurance  les  vœux 
de  Notre  cœur,  et  d'user  de  tous  les  moyens  en 
Notre  pouvoir,  pour  appeler  et  convier  tous  les 
hommes,  sans  distinction  de  nation  ni  de  race,  à 
l'unité  de  la  foi  divine. 

Sous  l'aiguillon  de  la  charité,  laquelle  accourt  plus 
rapide  là  où  le  besoin  est  plus  pressant,  Notre  cœur 
vole,  tout  d'abord,  vers  les  nations  qui  n'ont  jamais 
reçu  le  flambeau  de  l'Evangile,  vers  celles  encore  qui 
n'ont  pas  su  l'abriter  contre  leur  propre  incurie,  ou 
contre  les  vicissitudes  du  temps  :  nations,  malheu- 
reuses entre  toutes,  qui  ne  connaissent  pas  Dieu,  et 
rivent  au  sein  d'une  profonde  erreur.  Puisque  tout 
salut  vient  de  Jésus-Christ,  et  quV/  riesl  point  sous  le 
Ciel  d'autre  nom  donné  aux  hommes,  par  lequel,  nous 
puissions  être  sauvés  (2),  c'est  Notre  vœu  le  plus  ar- 
dent que  le  très  saint  nom  de  Jésus  se  répande  rapi- 
dement sur  toutes  les  plages,  et  les  pénètre  de  sa 
bienfaisante  vertu.  A  cet  égard,  l'Eglise  n'a  jamais 
failli  à  sa  mission  divine.  Où  dépense-t-elle  plus 
d'efforts,  depuis  vingt  siècles,  où  déploie-t-elle  plus 
d'ardeur  et  de  constance,  que  dans  la  diffusion  de  la 
vérité  et  des  institutions  chrétiennes  ?  Àujou  d'hui 
encore,  c'est  bien  souvent  que  l'on  voit  des  hérauts 
de^l'Evangile  franchir  les  mers,  par  Notre  autorité,  et 
s'en  aller  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ;  et,  tous 
les  jours,  Nous  supplions  la  bonté  divine,  de  vouloir 
multiplier  les  ministres  sacrés,  vraiment  dignes  de 
l'apostolat,  c'est-à-dire  dévoués  à  l'extension  du  règne 
de  Jésus-Christ,  jusqu'au  sacrifice  de  leur  bien-être 
et  de  leur  santé,  et,  s'il  le  faut  même,  jusqu'à  l'im- 
molation de  leur  vie. 


(2).    Act.   IV,    12. 
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Et  vous,  Christ  Jésus,  sauveur  et  père  du  genre 
humain,  hâtez-vous  de  tenir  la  promesse  que  vous 
fîtes  jadis,  qu'une  fois  élevé  de  (erre,  vous  attireriez 
à  vous  toutes  choses.  Descendez  donc  entin,  et  mon- 
trez-vous à  cette  multitude,  qui  n'a  pas  encore  goûté 
vos  bienfaits,  fruits  précieux  de  votre  sang  divin. 
Ré  veillez  ceux  qui  dorment  dans  les  ténèbres  et 
dans  les  ombres  de  la  mort,  afin  qu'éclairés  de  votre 
sagesse  et  pénétrés  de  votre  vertu,  en  vous  et  par 
vous,  ils  soient  consommés  dan*  tunité. 

Et  maintenant,  voici  que  la  pensée  de  cette  unité 
mystérieuse  évoque  à  Nos  regards  tous  ces  peuples, 
que  la  bonté  divine  a  transférés,  depuis  longtemps, 
d'erreurs  plusieurs  fois  séculaires  aux  clartés  de  la 
sagesse  évangélique  Rien  assurément  de  plus  doux 
au  souvenir,  rien  qui  prête  plus  bea  i  sujet  aux 
louanges  de  la  Providence,  que  ces  temps  antiques, 
où  la  foi  divine  était  regardée  comme  un  patrimoine 
commun, au-dessus  de  toutes  les  divisions:  alors  que 
les  nations  civilisées,  de  génie,  de  mœurs,  de  climats 
si  divers,  se  divisaient  souvent  et  se  combattaient 
sur  d'autres  terrains,  mais  se  rencontraient  toujours, 
unies  et  compactes,  sur  celui  de  la  foi.  C'est  pour 
l'âme  un  cruel  désenchantement  d'avoir  à  se  trouver, 
dans  la  suite,  en  face  d'une  époque  malheureuse,  où 
de  funestes  conjonctures,  trop  bien  servies  par  des 
suspicions  et  des  ferments  d'inimitiés,  arrachèrent 
du  sein  de  l'église  romaine  de  grandes  et  florissantes 
nations  Quoiqu'il  en  soit,  confiant  dans  la  grâce  et 
la  miséricorde  de  ce  Dieu  tout-puissant,  qui  sait  seul 
quand  les  temps  sont  mûrs  pour  ses  largesses,  qui 
seul  aussi  tient  en  sa  main  toutes  les  volontés  hu- 
maines pour  les  incliner  où  il  lui  plaît,  Nous  nous 
tournons  vers  ces  peuples,  et,  avec  une  charité  toute 
paternelle,  Nous  les  prions  et  les  conjurons  d'effacer 
toute  trace  de  division,  et  de  revenir  à  l'unité. 

Et  tout  d'abord,  Nous  portons  affectueusement 
Nos  regards  vers  l'Orient,  berceau  du  salut  pour  le 
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genre  humain.  Sous  l'empire  d'un  ardent  désir, 
Nous  ne  pouvons  Nous  défendre  de  cette  douce  es- 
pérance que  le  temps  n'est  pas  éloigné,  où  elles 
reviendront  à  leur  point  de  départ,  ces  Eglises 
d'Orient,  si  illustres  par  la  foi  des  aïeux  et  les  gloires 
antiques.  Aussi  bien,  entre  elles  et  nous,  la  ligne 
de  démarcation  n'est  elle  pas  très  accentuée  :  bien 
plus,  quelques  points  mis  à  part,  l'accord  sur  le  reste 
est  si  complet,  que  souvent,  pour  l'apologie  de  la  foi 
catholique,  nous  empruntons  des  autorités  et  des 
raisons  aux  doctrines,  aux  mœurs,  aux  rites  des 
Eglises  Orientales.  Le  point  capital  de  la  dissidence, 
c'est  la  primauté  du  Pontife  romain.  Mais,  qu'elles 
remontent  à  nos  origines  communes,  qu'elles  consi- 
dèrent les  sentiments  de  leurs  ancêtres,  qu'elles  in- 
terrogent les  traditions  les  plus  voisines  des  commen- 
cements du  christianisme,  et  elles  trouveront  là  de 
quoi  se  convaincre  jusqu'à  l'évidence,  que  c'est  bien 
au  Pontife  romain  que  s'applique  cette  parole  de 
Jésus-Christ  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâti- 
rai  mon  Eglise.  Et  dans  la  série  de  ces  Pontifes 
romains,  l'antiquité  en  vit  plusieurs  que  les  suffrages 
étaient  allés  chercher  en  Orient  :  au  premier  rang 
Anaclet,  Evariste,  Anicet,  Eleuthère,  Zosime,  Aga- 
thon,  qui,  pour  la  plupart,  eurent  cette  gloire  de 
consacrer  de  leur  sang  un  gouvernement  tout  em- 
preint de  sagesse  et  de  sainteté. — On  n'ignore  pas 
d'ailleurs  l'époque,  le  mobile,  les  auteurs  de  cette 
fatale  discorde.  Avant  le  jour  où  l'homme  sépara 
ce  que  Dieu  avait  uni,  le  nom  du  Siège  Apostolique 
était  sacré  pour  toutes  les  nations  de  l'univers  chré- 
tien ;  et  à  ce  Pontife  romain,  qu'ils  s'accordaient  à 
reconnaître  comme  In  légitime  successeur  de  saint 
Pierre,  et,  partant,  comme  le  Vicaire  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre,  ni  l'Orient,  ni  l'Occident  ne  songeaient 
à  contester  le  tribut  de  leur  obéissance. —  Aussi,  si 
l'on  remonte  jusqu'aux  origines  de  la  dissidence,  on 
y  voit  que  Photius  lui-même  a  soin  de  députer  à 
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Rome  des  défenseurs  de  sa  cause  ;  on  y  voit,  d'autre 
part,  que  le  Pape,  Nicolas  I,  peut,  sans  soulever  d'ob- 
jection, envoyer  des  légats  de  Rome  à  Constanti- 
nople  avec  mission  d'instruire  ta  cause  du  Patriarche 
Ignace,  de  recueillir  d'amples  et  sûres  informations,  et  de 
référer  du  tout,  au  Siège  Apostolique.  De  sorte  que 
toute  l'histoire  d'une  affaire  qui  devait  aboutir  à  la 
rupture  avec  le  Siège  de  Rome,  fournit  à  celui-ci  une 
éclatante  confirmation  de  sa  primauté. — Enfin,  nul 
n'ignore  que  dans  deux  grands  Conciles,  le  second 
de  Lyon,  et  celui  de  Florence,  Latins  et  Grecs,  d'un 
accord  spontané  et  d'une  commune  voix,  procla- 
mèrent comme  dogme,  la  Suprématie  du  Pontife 
romain. 

C'est  à  dessein  que  Nous  avons  retracé  ces  événe- 
ments, parce  qu'ils  portent  en  eux-mêmes,  un  appel 
à  la  réconciliation  et  à  la  paix.  D'autant  plus  qu'il 
Nous  a  semblé  reconnaître  chez  les  Orientaux  de 
nos  jours,  des  dispositions  plus  conciliantes  à  l'égard 
des  catholiques,  et  même  une  certaine  propension  à 
la  bienveillance.  Ces  sentiments  se  sont  déclarés 
naguère,  dans  une  circonstance  notable,  quand  ceux 
des  nôtres,  que  la  piété  avait  portés  en  Orient,  se 
sont  vus  prodiguer  les  bons  offices  et  toutes  les  mar- 
ques d'une  cordiale  sympathie. —  C'est  pourquoi 
Notre  cœur  s'ouvre  à  vous,  qui  que  vous  soyez,  de  rite 
grec  ou  de  tout  autre  rite  Oriental,  qui  êtes  séparés 
de  l'Eglise  catholique.  Nous  souhaitons  vivement 
que  vous  méditiez  en  vous-mêmes  ces  graves  et 
tendres  paroles  que  Bessarion  adressait  à  vos  Pères: 
Qu'aurons  nous  à  répondre  a  Dieu,  quand  il  nous  deman- 
dera compte  de  cède  rupture  avec  nos  frères,  lui  qui, 
pour  nous  assembler  dans  l'unité  d'un  même  bercail,  est 
descendu  du  ciel,  s'est  incarné,  a  été  crucifié  ?  Et  quelle 
sera  noire  excuse  auprès  de  notre  postérité  ?  Oh  !  Ne 
souffrons  pas  cela,  n'y  d  muons  pas  notre  assentiment, 
n  embrassons  pas  un  parti  si  funeste  pour  nous  et  pour 
les  nôtres, —  Considérez   bien   ce  que  Nous  denran- 
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dons,  et  pesez-1»»  mûrement  devant  Dieu.  Sous  l'em- 
pire, non  pas  certes  de  quelque  motif  humain,  mais 
de  la  charité  divine,  et  du  zèle  du  salut  commun, 
Nous  vous  demandons  le  rapprochement  et  l'union  : 
nous  entendons  une  union  parfaite  et  sans  réserve  : 
car  telle  ne  saurait  être  aucunement,  celle  qui  n'im- 
pliquerait pas  autre  chosf*  qu'une  certaine  commu- 
nauté de  dogmes  et  un  certain  échange  de  charité 
fraternelle.  L'union  véritable  entre  les  chrétiens 
est  celle  qu'a  voulue  et  instituée  Jésus-Christ,  et  qui 
consiste  dans  l'unité  de  foi  et  de  gouvernement.  Il 
n'est  rien,  d'ailleurs,  qui  soit  de  nature  à  vous  faire 
craindre,  comme  conséquence  de  ce  retour,  une 
diminution  quelconque  de  vos  droits,  des  privilèges 
de  vos  patriarcats,  des  rites  et  coutumes  de  vos 
Eglises  respectives.  Car  il  fut  et  il  sera  toujours 
dans  les  intentions  du  Siège  Apostolique,  comme 
dans  ses  traditions  les  plus  constantes,  d'user  avec 
chaque  peuple  d'un  grand  esprit  de  condescendance, 
et  d'avoir  égard,  dans  une  large  mesure,  à  ses  ori- 
gines et  à  ses  coutumes. — Tout  au  contraire,  que 
l'union  vienne  à  se  rétablir  ;  et  il  sera  certainement 
merveilleux,  le  surcroit  de  lustre  et  de  grandeur, 
qui,  sous  l'action  de  la  grâce  divine,  en  réjaillira  sur 
vos  Eglises.  Que  Dieu  daigne  entendre  cette  sup- 
plication que  vous  lui  adressez  vous-mêmes  :  Abo- 
lissez toute  division  entre  tes  Eglises  ;  et  cette  autre  : 
Rassemblez  les  dispersés,  ramenez  les  égarés,  et  réunis- 
sez-les à  votre  sainte  Eglise  catholique  et  apostolique  (3). 
Qu'il  daigne  vous  ramener  à  cette  foi  une  et  sainte, 
qui,  par  le  canal  d'une  tradition  constante,  nous 
vient,  et  à  vous  et  à  nous,  de  l'antiquité  la  plus  re- 
culée, à  cette  foi  dont  vos  ancêtres  gardèrent  invio- 
lablement  le  dépôt,  qu'illustrèrent  à  f  envi,  par  l'éclat 
de  leurs  vertus,  la  sublimité  de  leur  génie,  l'excel- 
lence de  leur   doctrine,  les  Athanase,  les  Basile,  les 


(3)  De  la  liturgie  de  saint  Basile, 
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Grégoire  de  Nazianze,  les  Jean  Chrysostôme,  les 
deux  Cyrille  et  tant  d'autres  grands  docteurs,  dont 
la  gloire  appartient  à  l'Orient  et  à  l'Occident,  comme 
un  héritage  commun. 

Qu'il  Nous  soit  permis  de  vous  adresser  un  appel 
spécial,  à  vous,  nations  Slaves,  dont  les  monuments 
historiques  attestent  la  gloire.  Vous  n'ignorez  pas 
les  grands  biens  dont  vous  êtes  redevables  aux  saints 
Cyrille  et  Méthode,  vos  Pères  dans  la  foi,  si  dignes 
des  honneurs  que  Nous  avons  Nous-même,  il  y  a 
quelques  années,  décernés  à  leur  mémoire.  Leurs 
vertus  et  leur  laborieux  apostolat  lurent  pour  plu- 
sieurs des  peuples  de  votre  race  la  source  de  la  civi- 
lisation et  du  salut.  C'est  là,  l'origine  de  l'admirable 
réciprocité,  de  bienfaits  d'une  part,  de  piété  filiale 
de  l'autre,  qui  régna,  de  longs  siècles,  entre  la  Sla- 
vonie  et  les  Pontifes  romains.  Que  si  le  malheur 
des  temps  a  pu  ravir  à  la  foi  catholique  un  grand 
nombre  de  vos  ancêtres,  vous,  considérez  combien 
serait  précieux  votre  retour  à  l'unité.  Yous  aussi, 
l'Eglise  ne  cesse  de  vous  rappeler  entre  ses  bras, 
pour  vous  y  prodiguer  de  nouveaux  gages  de  salut, 
de  prospérité  et  de  grandeur. 

C'est  avec  une  charité  non  moins  ardente,  que 
Nous  nous  tournons  maintenant  vers  ces  peuples, 
qui,  à  une  époque  plus  récente,  sous  le  coup  d'inso- 
lites renversements  et  des  temps  et  des  choses,  quit- 
tèrent le  giron  de  l'Eglise  romaine.  Reléguant  dans 
l'oubli  les  vicissitudes  du  passé,  qu'ils  élèvent  leur 
esprit  au-dessus  des  choses  humaines,  et  qu'avides 
uniquement  de  vérité  et  de  salut,  ils  considèrent 
l'Eglise  fondée  par  Jésus-Christ.  Si  avec  cette 
Eglise  ils  veulent  ensuite  confronter  leurs  églises 
particulières,  et  voir  à  quelles  conditions  la  religion 
s'y  trouve  réduite,  ils  avoueront  sans  peine,  qu'étant 
venus  à  oublier  les  traditions  primitives  sur  plusieurs 
points,  et  des  plus  importants,  le  flux  et  le  reflux 
4es  variations  les  a  fait  glisser  dans  la  nouveauté. 
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Et  ils  ne  disconviendront  pas  que  de  ce  patrimoine 
de  vérité  que  les  auteurs  du  nouvel  état  de  choses, 
avaient  emporté  avec  eux,  lors  de  la  sécession,  il  ne 
leur  reste  plus  guère  aucune  formule  certaine  et  de 
quelque  autorité.  Bien  plus,  on  en  est  venu  à  ce 
point,  que  beaucoup  ne  craignent  pas  de  saper  le 
fondement  même,  sur  lequel  reposent  exclusive- 
ment la  religion  et  toutes  les  espérances  des  humains, 
à  savoir,  la  divinité  de  Jésus-Christ,  notre  Sauveur. 
Pareillement,  l'autorité  qu'ils  attribuaient  autrefois 
aux  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament, 
comme  à  des  ouvrages  d'inspiration  divine,  ils  la 
leur  dénient  aujourd'hui  :  conséquence  inévitable 
du  droit  conféré  à  chacun  de  les  interpréter  au  gré 
de  son  jugement  propre. — De  là,  la  conscience  indi- 
viduelle, seul  guide  de  la  conduite  et  seule  règle  de 
vie,  à  l'exclusion  de  toute  autre  ;  de  là,  des  opinions 
contradictoires  et  des  fractionnements  multiples, 
aboutissant  trop  souvent  aux  erreurs  du  naturalisme 
ou  du  rationalisme.  Aussi,  désespérant  d'un  accord 
quelconque  dans  les  doctrines,  prêchent-ils  mainte- 
nant et  prônent-ils  l'union  dans  la  charité  fraternelle. 
A  juste  titre,  assurément  :  car  nous  devons  tous  être 
unis  des  liens  de  la  charité,  et  ce  que  Jésus-Christ  a 
commandé  par  dessus  tout,  ce  qu'il  a  donné  comme 
la  marque  de  ses  disciples,  c'est  de  s'aimer  les  uns 
les  autres.  Mais  comment  une  charité  parfaite  pour- 
rait-elle cimenter  les  cœurs,  si  la  foi  ne  met  l'unité 
dans  les  esprits  ? — C'est  pourquoi,  il  s'est  rencontré 
des  hommes,  parmi  ceux  dont  nous  parlons,  esprits 
judicieux  et  cœurs  avides  de  vérité,  qui  sont  venus 
chercher  dans  l'Eglise  catholique  la  voie  qui  conduit 
sûrement  au  salut.  Ils  avaient  compris  qu'ils  ne 
pouvaient  adhérer  à  la  tête  de  l'Eglise,  qui  est 
Jésus-Christ,  s'ils  n'appartenaient  au  corps  de  Jésus- 
Christ,  qui  est  l'Eglise  ;  ni  aspirer  à  posséder  jamais 
dans  toute  sa  pureté  la  foi  de  Jésus-Christ,  s'ils  en 
répudiaient  le  magistère  légitime,  confié  à  Pierre  et 
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à  ses  successeurs.  Ils  avaient  compris,  d'autre  part, 
que  dans  la  seule  Eglise  romaine  se  trouve  réalisée 
l'idée,  reproduit  le  type  de  la  véritable  Eglise,  la- 
quelle est  d'ailleurs  visible  à  tous  les  yeux,  par  les 
marques  extérieures  dont  Dieu,  son  auteur,  a  eu  soin 
de  la  revêtir.  Et  plusieurs  d'entre  eux,  doués  d'un 
jugement  pénétrant,  et  d'une  sagacité  merveilleuse 
pour  scruter  l'antiquité,  surent  mettre  en  lumière, 
par  de  remarquables  écrits,  l'apostolicité  non  inter- 
rompue de  l'Eglise  romaine,  l'intégrité  de  ses  dog- 
mes, la  constante  uniformité  de  sa  discipline. 
Devant  l'exemple  de  ces  hommes,  c'est  Notre  cœur 
plus  encore  que  Notre  voix  qui  vous  fait  appel, 
frères  bien-aimés,  qui,  depuis  trois  siècles  déjà,  êtes 
en  dissidence  avec  Nous  sur  la  Foi  chrétienne  ;  et 
vous  tous,  qui  que  vous  soyez,  qui,  pour  une  raison 
ou  pour  une  autre,  vous  êtes  séparés  de  Nous  :  Ral- 
lions-nous tous  dans  I )  unité  de  In  foi  et  de  la  connais- 
sance du  Fils  de  Dieu  (4)  Souffrez  que  Nous  vous 
tendions  affectueusement  la  main,  et  que  Nous  vous 
convions  à  cette  unité  qui  ne  fit  jamais  défaut  à 
l'Eglise  catholique,  et  que  rien  ne  lui  pourra  jamais 
ravir.  Depuis  longtemps,  cette  commune  mère  vous 
rappelle  sur  son  sein  ;  depuis  longtemps,  tous  les 
catholiques  de  l'univers  vous  attendent,  avec  les  an- 
xiétés de  l'amour  fraternel,  afin  que  vous  serviez 
Dieu  avec  nous,  dans  l'unité  d'un  même  Evangile, 
d'une  même  foi,  d'une  même  espérance,  dans  les 
liens  d'une  parfaite  charité. 

Pour  clore  l'expression  de  Nos  vœux  au  sujet  de 
l'unité,  il  Nous  reste  à  adresser  la  parole  à  tous  ceux 
sur  quelque  point  de  la  terre  qu'ils  se  trouvent,  qui 
tiennent  si  constamment  en  éveil  Nos  pensées  et 
Nos  sollicitudes  :  Nous  voulons  parler  des  catholi- 
ques, que  la  profession  de  la  foi  romaine  assujettit 
au  Siège  Apostolique,  comme  elle   les   tient   unis  à 


(4)  Eph.  IV,  13. 
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Jésus-Christ.  Ceux-là,  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
les  exhorter  à  l'unité  de  la  sainte  et  véritable  Eglise  ; 
car  la  bonté  divine  les  en  a  déjà  rendus  participants. 
Cependant,  Nous  devons  les  avertir  de  redouter  les 
périls  qui  s'aggravent  de  toutes  parts,  et  de  veiller 
à  ne  point  perdre,  par  négligence  et  inertie,  ce  su- 
prême bienfait  de  Dieu. — Pour  cela,  qu'ils  s'inspirent 
des  enseignements  que  Nous  avons  Nous-même 
adressés  aux  nations  catholiques,  et  en  général  et  en 
particulier  ;  et  qu'ils  y  puisent,  selon  les  circons- 
tances, des  principes  pour  leurs  sentiments  et  des 
règles  pour  leur  conduite.  Par-dessus  tout,  qu'ils  se 
fassent  une  loi  souveraine  de  se  plier,  sans  réserve 
et  sans  défiance,  de  grand  cœur  et  d'une  volonté 
prompte,  à  tous  les  enseignements  et  à  toutes  les 
prescriptions  de  l'Eglise. — A  ce  sujet,  qu'ils  com- 
prennent combien  il  a  été  funeste  à  l'unité  chré- 
tienne, que  des  idées  fausses,  en  si  grand  nombre, 
aient  pu  obscurcir  et  effacer  même,  dans  beaucoup 
d'esprits,  la  véritable  notion  de  l'Eglise.  L'Eglise, 
de  par  la  volonté  et  l'ordre  de  Dieu,  son  fondateur, 
est  une  société,  parfaite  en  son  genre  :  société,  dont 
la  mission  et  le  rôle  sont  de  pénétrer  le  genre  humain 
des  préceptes  et  des  institutions  évangéliques,  de 
sauvegarder  l'intégrité  des  mœurs  et  l'exercice  des 
vertus  chrétiennes,  et,  par  là,  de  conduire  tous  les 
hommes  à  cette  félicité  céleste  qui  leur  est  proposée. 
Et  parce  qu'elle  est  une  société  parfaite,  ainsi  que 
Nous  l'avons  dit,  elle  est  douée  d'un  principe  de  vie 
qui  ne  lui  vient  pas  du  dehors,  mais  qui  a  été  dé- 
posé en  elle  par  le  même  acte  de  volonté  qui  lui 
donnait  sa  nature.  Pour  la  même  raison,  elle  est 
investie  du  pouvoir  de  faire  des  lois,  et,  dans  l'exer- 
cice de  ce  pouvoir,  il  est  juste  qu'elle  soit  libre  : 
comme  cela  est  juste,  d'ailleurs,  pour  tout  ce  qui 
peut,  à  quelque  titre,  relever  de  son  autorité.  Cette 
liberté,  toutefois,  n'est  pas  de  nature  à  susciter  des 
rivalités  et  de  l'antagonisme  ;  car  l'Eglise  ne  brigue 
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pas  la  puissance,  n'obéit  à  aucune  ambition  :  mais 
ce  qu'elle  veut,  ce  qu'elle  poursuit  uniquement,  c'est 
de  sauvegarder  parmi  les  hommes  l'exercice  de  la 
vertu,  et,  par  ce  moyen,  d'assurer  leur  salut  éternel. 
Aussi,  est-il  dans  son  caractère  d'user  de  condescen- 
dance et  de  procédés  tout  maternels.  Bien  plus, 
faisant  la  part  des  vicissitudes  de  chaque  société,  il 
lui  arrive  de  relâcher  de  l'usage  de  ses  droits  :  ce 
qu'attestent  surabondamment  les  conventions  passées 
souvent  avec  les  différents  états. — Rien  n'est  plus 
éloigné  de  sa  pensée  que  de  vouloir  empiéter  sur 
les  droits  de  l'autorité  civile  :  mais  celle-ci,  en  retour, 
doit  être  respectueuse  des  droits  de  l'Eglise,  et  se 
garder  d'en  usurper  la  moindre  part. — Et  si  mainte- 
nant Nous  considérons  ce  qui  se  passe  de  notre 
temps,  quel  est  le  courant  qui  domine  ?  Tenir 
l'Eglise  en  suspicion,  lui  prodiguer  le  dédain,  la 
haine,  les  incriminations  odieuses,  c'est  la  coutume 
d'un  trop  grand  nombre  ;  et,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  grave,  c'est  qu'on  épuise  tous  les  expédients  et 
tous  les  efforts  pour  la  mettre  sous  le  joug  de  l'auto- 
rité civile.  De  là,  la  confiscation  de  ses  biens  et  la 
restriction  de  ses  libertés  ;  de  là,  des  entraves  à 
l'éducation  des  aspirants  au  sacerdoce,  des  lois  d'ex- 
ception contre  le  clergé,  la  dissolution  et  l'interdic- 
tion des  sociétés  religieuses,  auxiliaires  si  précieux 
de  l'Eglise  ;  de  là,  en  un  mot,  un  retour,  une  recru- 
descence même  de  tous  les  principes  et  de-  tous  les 
procédés  régaliens.  Cela,  c'est  violer  les  droits  de 
l'Eglise  ;  c'est  en  même  temps  préparer  aux  sociétés 
de  lamentables  catastrophes,  parce  que  c'est  contra- 
rier ouvertement  les  desseins  de  Dieu  Dieu,  en  effet, 
Créateur  et  Roi  du  monde,  qui,  dans  sa  haute  pro- 
vidence, a  préposé  au  gouvernement  des  sociétés 
humaines  et  la  puissance  civile  et  la  puissance  sacrée 
a  voulu,  sans  doute,  qu'elles  fussent  distinctes,  mais 
leur  a  interdit  toute  rupture  et  tout  conflit  ;  ce  n'est 
pas  assez  dire  :  la  volonté  divine  demande,  comme 
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d'ailleurs  le  bien  général  des  sociétés,  que  le  pou- 
voir civile  s'harmonise  avec  le  pouvoir  ecclésiasti- 
que. Ainsi,  à  l'état,  ses  droits  et  ses  devoirs  pro- 
pres ;  à  l'Eglise,  les  siens  ;  mais  entre  l'un  et  l'autre, 
les  liens  d'une  étroite  concorde. — Par  là,  on  arrivera 
sûrement  à  supprimer  le  malaise  qui  se  fait  sentir 
dans  les  rapports  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  malaise  fu- 
neste à  plus  d'un  titre,  et  si  douloureux  à  tous  les 
bons.  On  obtiendra  pareillement  que,  sans  confu- 
sion ni  séparation  des  droits,  les  citoyens  rendent  à 
César  ce  qui  est  d  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  d  Dieu. 

Un  autre  péril  grave  pour  l'unité,  c'est  la  secte 
Maçonnique  :  puissance  redoutable  qui  opprime 
depuis  longtemps  les  nations,  et  surtout  les  nations 
catholiques.  Fière,  jusqu'à  l'insolence,  de  sa  force, 
de  ses  ressources,  de  ses  succès,  elle  met  tout  en 
œuvre,  à  la  faveur  de  nos  temps  si  troublés,  pour 
affermir  et  étendre  partout  sa  domination.  Des 
retraites  ténébreuses  où  elle  machinait  ses  embû- 
ches, la  voici  qui  fait  irruption  dans  le  grand  jour  de 
nos  cités  ;  et,  comme  pour  jeter  un  défi  à  Dieu,  c'est 
dans  cette  Ville  même,  capitale  du  monde  catholi- 
que, qu'elle  a  établi  son  siège.  Ce  qu'il  y  a  de  sur- 
tout déplorable,  c'est  que,  partout  où  elle  pose  le 
pied,  elle  se  glisse  dans  toutes  les  classes  et  toutes 
les  institutions  de  l'état,  pour  arriver,  s'il  était  pos- 
sible, à  se  constituer  souverain  arbitre  de  toutes 
choses.  Cela  est  surtout  déplorable,  disons-Nous  ; 
car,  et  la  perversité  de  ses  opinions,  et  l'iniquité  de 
ses  desseins  sont  flagrantes.  Sous  couleur  de  reven- 
diquer les  droits  de  l'homme,  et  de  réformer  la  so- 
ciété, elle  bat  en  brèche  les  institutions  chrétiennes  : 
toute  doctrine  révélée,  elle  la  répudie  :  les  devoirs 
religieux,  les  sacrements,  toutes  ces  choses  augustes, 
elle  les  blâme  comme  autant  de  superstitions  ;  au 
mariage,  à  la  famille,  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  à 
tout  l'ensemble  de  la  vie  publique  et  de  la  vie 
privée,  elle  s'efforce  d'enlever  le  caractère  chrétien, 
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comme  aussi  d'abolir  dans  l'âme  du  peuple  tout  res- 
pect pour  le  pouvoir  divin  et  humain.  Le  culte 
qu'elle  prescrit,  c'est  le  culte  de  la  nature  ;  et  ce 
sont  encore  les  principes  de  la  nature  qu'elle  pro- 
pose comme  seule  mesure  et  seule  règle  de  la  vérité, 
de  l'honnêteté  et  de  la  justice.  Par  là,  on  le  voit, 
l'homme  est  poussé  aux  mœurs  et  aux  habitudes 
d'une  vie  presque  payenne,  si  tant  est  que  le  sur- 
croît et  le  raffinement  des  séductions  ne  le  fassent 
pas  descendre  plus  bas. — Encore  que,  sur  ce  point, 
Nous  ayons  déjà  donné  ailleurs  les  plus  graves  aver- 
tissements, Notre  vigilance  Apostolique  Nous  fait  un 
devoir  d'y  insister,  et  de  dire  et  de  redire,  que, 
contre  un  danger  si  pressant,  on  ne  saura  jamais 
trop  se  prémunir.  Que  la  clémence  divine  déjoue 
ces  néfastes  desseins  Mais  que  le  peuple  chrétien 
comprenne  qu'il  faut  en  finir  avec  cette  secte,  et 
secouer  une  bonne  fois  son  joug  déshonorant  :  que 
ceux-là  y  mettent  plus  d'ardeur,  qui  en  sont  plus 
durement  opprimés,  les  Italiens  et  les  Français. 
Nous  avons  déjà  dit  No  us-même  quelles  armes  il 
faut  employer,  et  quelle  tactique  il  faut  suivre  dans 
ce  combat  :  la  victoire  du  reste  n'est  pas  douteuse, 
avec  un  chef  comme  Celui  qui  put  dire  un  jour  : 
Moi,  f  ai  vaincu  le  monde.  (5) 

Ce  double  péril  conjuré  et  les  sociétés  ramenées 
à  l'unité  de  la  foi,  ou  verrait  affluer,  avec  d'efficaces 
remèdes  pour  les  maux,  une  merveilleuse  surabon- 
dance de  biens.  Nous  voulons  indiquer  les  princi- 
paux. 

Nous  commençons  par  ce  qui  touche  à  la  dignité 
et  au  rôle  de  l'Eglise.  L'Eglise  reprendrait  le  rang 
d'honneur  qui  lui  est  dû  :  et  libre  et  respectée,  elle 
poursuivrait  sa  route,  semant  autour  d'elle  la  vérité 
et  la  grâce.  Il  en  résulterait  pour  la  société  les 
plus  heureux   effets  :  car,  établie   de  Dieu   pour  ins- 


(5)  Jean.  XVI,  33. 
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truire  et  guider  le  genre  humain,  l'Eglise  peut  s'em- 
ployer plus  efficacement  que  personne  à  faire  tour- 
ner au  bien  commun  les  plus  profondes  transforma- 
tions des  temps,  à  donner  la  vraie  solution  des  ques- 
tions les  plus  compliquées,  à  promouvoir  le  règne 
du  droit  et  de  la  justice,  fondements  les  plus  fermes 
des  sociétés. 

Ensuite,  il  s'opérerait  un  rapprochement  entre  les 
nations,  chose  si  désirable  à  notre  époque  pour  pré- 
venir les  horreurs  de  la  guerre. — Nous  avons  devant 
les  yeux  la  situation  de  l'Europe.  Depuis  nombre 
d'années  déjà,  on  vit  dans  une  paix  plus  apparente 
que  réelle.  Obsédés  de  mutuelles  suspicions,  pres- 
que tous  les  peuples  poussent  à  l'envi  leurs  prépa- 
ratifs de  guerre.  L'adolescence,  cet  âge  inconsi- 
déré, est  jetée,  loin  des  conseils  et  de  la  direction 
paternelle,  au  milieu  des  dangers  de  la  vie  militaire. 
La  robuste  jeunesse,  est  ravie  aux  travaux  des 
champs,  aux  nobles  études,  au  commerce,  aux  arts, 
et  vouée  pour  de  longues  années  au  métier  des 
armes.  De  là,  d'énormes  dépenses  et  l'épuisement 
du  trésor  public  ;  de  là  encore,  une  atteinte  fatale 
portée  à  la  richesse  des  nations,  comme  à  la  fortune 
privée  :  et  on  en  est  au  point  que  l'on  ne  peut  porter 
plus  longtemps  les  charges  de  cette  paix  armée. 
Serait-ce  donc  là  l'état  naturel  de  la  société  ?  Or, 
impossible  de  sortir  de  cette  crise,  et  d'entrer  dans 
une  mer  de  paix  véritable,  si  ce  n'est  par  l'inter- 
vention bienfaisante  de  Jésus-Christ.  Car  à  répri- 
mer l'ambition,  la  convoitise,  l'esprit  de  rivalité,  ce 
triple  foyer  où  s'allume  d'ordinaire  la  guerre,  rien  ne 
sert  mieux  que  les  vertus  chrétiennes,  et  surtout  la 
justice.  Veut-on  que  le  droit  des  gens  soit  respecté, 
et  la  religion  des  traités  inviolablement  gardée  ; 
veut-on  que  les  liens  de  la  fraternité  soient  resserrés 
et  raffermis  :  que  tout  le  monde  se  persuade  de  cette 
vérité,  que  la  justice  élève  les  nations.  (6) 

(6)  Prov,  XIV,  34. 
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A  l'intérieur,  la    rénovation    dont    Nous    parlons 
donnerait  à  la  sécurité  publique  des  garanties  plus 
assurées  et  plus  fermes  que  nJen  peuvent  fournir  les 
lois  et  la  force  armée.     Tout  le  monde  voit  s'aggra- 
ver de  jour  en  jour  les  périls  qui   menacent  la  vie 
des   citoyens   et   la  tranquillité  des  états  :  et,  à  qui 
pouvait  douter  de  l'existence  de  factions  séditieuses, 
conspirant  le  renversement  et  la  ruine  des  sociétés, 
une  succession    d'horribles  attentats  a  dû  certaine- 
ment ouvrir  les  yeux.     Il  s'agite   aujourd'hui  une 
double  question  :  la   question  sociale  et  la  question 
politique,  et  l'une  et  l'autre   assurément  fort  graves. 
Or,  pour  les  résoudre   sagement  et  conformément  à 
la  justice,  si  louables  que  soient  les  études,  les  expé- 
riences, les  mesures  prises,  rien  ne  vaut  la  foi  chré- 
tienne réveillant  dans  l'âme  du  peuple  le  sentiment 
du  devoir,  et  lui  donnant  le  courage  de  l'accomplir. 
— C'est  en  ce  sens  qu'il   n'y  a  pas  longtemps,  Nous 
avons   spécialement    traité   de  la   question    socia)e, 
Nous  appuyant  tout  à   la  fois  sur   les  principes  de 
l'Evangile  et  sur  ceux  de  la  raison  naturelle. — Quant 
à  la  question  politique,  pour  concilier  la  liberté  et  le 
pouvoir,  deux  choses  que   beaucoup  confondent  en 
théorie  et  séparent  outre  mesure  dans   la  pratique, 
l'enseignement   chrétien  a  des  données  d'une  mer- 
veilleuse portée.     Car  ce  principe  incontestable  une 
fois  posé,  que  quelque   soit  la   forme  du  gouverne- 
ment, l'autorité   émane   toujours  de  Dieu,  la  raison, 
incontinent,  reconnaît  aux  uns  le  droit   légitime  de 
commander,  impose  aux    autres  le   droit  corrélatif 
d'obéir.     Cette  obéissance,  d'ailleurs,  ne  peut  préju- 
dicier  à  la  dignité   humaine,  puisque,  à   proprement 
parler,   c'est  à   Dieu  que    l'on   obéit   plutôt  qu'aux 
hommes  ;  et  que  Dieu  réserve  ses  jugements  les  plus 
rigoureux  à  ceux  qui  commandent,  s'ils  ne   représen- 
tent pas  son  autorité,  conformément  au  droit  et  à  la 
justice.     D'autre  part,  la  liberté  individuelle  ne  sau- 
rait être  suspecte  ni  odieuse  à  personne  :  car  absolu- 
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ment  in  offensive,  elle  ne  s'éloignera  jamais  des 
choses  vraies,  justes,  en  harmonie  avec  la  tranquil- 
lité publique. — Enfin,  si  Ton  considère  ce  que  peut 
l'Eglise,  en  sa  qualité  de  mère  et  médiatrice  des 
peuples  et  des  gouvernements,  née  pour  les  aider 
les  uns  et  les  autres  de  son  autorité  et  de  ses  con- 
seils, on  comprendra  combien  il  importe  que  toutes 
les  nations  se  résolvent  à  adopter,  sur  les  choses  de 
la  foi  chrétienne,  un  même  sentiment  et  une  même 
profession. 

Pendant  que  Notre  esprit  s'attache  à  ces  pensées, 
et  que  Notre  cœur  en  appelle  de  tous  ses  vœux  la 
réalisation,  Nous  voyons,  dans  le  lointain  de  l'avenir 
le  nouvel  ordre  de  choses  qui  régnerait  sur  la  terre  ; 
et  Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  doux  que  la 
contemplation  des  immenses  bienfaits  qui  en  serait 
le  résultat  naturel.  L'esprit  peut  à  peine  concevoir 
le  souffle  puissant  qui  saisirait  soudain  toutes  les 
nations,  et  les  emporterait  vers  les  sommets  de  toute 
grandeur  et  de  toute  prospérité,  alors  que  la  paix  et 
la  tranquillité  seraient  bien  assises,  que  les  lettres 
seraient  favorisées  dans  leurs  progrès,  que  parmi  les 
agriculteurs,  les  ouvriers,  les  industriels,  il  se  fonde- 
rait, sur  les  bases  chrétiennes  que  Nous  avons  indi- 
quées, de  nouvelles  sociétés  capables  de  réprimer 
l'usure,  et  d'élargir  le  champ  des  travaux  utiles. 

La  vertu  de  ces  bienfaits  ne  serait  pas  resserrée 
aux  confins  des  peuples  civilisés,  mais  elle  les  fran- 
chirait et  s'en  irait  au  loin,  comme  un  fleuve  d'une 
surabondante  fécondité.  Car,  il  faut  considérer  ce 
que  Nous  disions  en  commençant,  que  des  peuples 
infinis  attendent,  d'âge  en  âge,  qui  leur  portera  la 
lumière  de  la  vérité  et  de  la  civilisation.  Sans  doute, 
en  ce  qui  concerne  le  salut  éternel  des  peuples,  les 
conseils  de  la  sagesse  divine  sont  cachés  à  l'intelli- 
gence humaine  :  toutefois,  si  de  malheureuses  super- 
stitions régnent  encore  sur  tant  de  plages,  il  faut  l'im- 
puter, en  grande  partie,  aux   querelles  religieuses. 
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Car,  autant  que  la  raison  humaine  en  peut  juger  par 
les  événements,  il  paraît  évident  que  c'est  à  l'Eu- 
rope que  Dieu  a  assigné  le  rôle  de  répandre  peu  à 
peu  sur  la  terre  les  bienfaits  de  la  civilisation  chré- 
tienne. Les  commencements  e*  les  progrès  de  cette 
belle  œuvre,  héritage  des  siècles  antérieurs,  mar- 
chaient à  d'heureux  accroissements,  quand  soudain, 
au  seizième  siècle,  éclata  la  discorde.  Alors  la  chré- 
tienté se  déchira  elle-même  dans  des  querelles  et 
des  dissensions  ;  l'Europe  épuisa  ses  forces  dans  des 
luttes  et  des  guerres  intestines  ;  et  de  cette  période 
tourmentée,  les  expéditions  apostoliques  subirent  le 
fatal  contre-coup.  Les  causas  de  la  discorde  étant  à 
demeure  parmi  nous,  quoi  de  surprenant  qu'une  très 
grande  partie  des  hommes  s'adonnent  encore  à  des 
coutumes  inhumaines,  et  à  des  rites  réprouvés  par 
la  raison  ?  Travaillons  donc  tous,  avec  une  égale 
ardeur,  à  rétablir  l'antique  concorde,  au  profit  du 
bien  commun.  A  la  restauration  de  cette  concorde, 
aussi  bien  qu'à  la  propagation  de  l'Evangile,  les 
temps  que  nous  traversons  semblent  éminemment 
propices.  Car  jamais  le  sentiment  de  la  fraternité 
humaine  n'a  pénétré  plus  avant  dans  les  âmes,  et 
jamais  aucun  âge  ne  vit  l'homme  plus  attentif  à  s'en- 
quérir de  ses  semblables  pour  les  connaître  et  les 
secourir.  Jamais,  non  plus,  on  ne  franchit  avec  une 
telle  célérité  les  immensités  des  terres  et  des  mers  : 
avantage  précieux,  non  seulement  pour  le  commerce 
et  les  explorations  des  savants,  mais  encore  pour  la 
diffusion  de  la  parole  divine. 

Nous  n'ignorons  pas  ce  que  demande  de  longs  et 
pénibles  travaux,  l'ordre  de  choses  dont  Nous  vou- 
drions la  restauration  ;  et  plus  d'un  pensera  peut- 
être  que  Nous  donnons  trop  à  l'espérance,  et  que 
Nous  poursuivons  un  idéal  qui  est  plus  à  souhaiter 
qu'à  attendre.  Mais,  Nous  mettons  tout  notre  espoir 
et  toute  notre  confiance  en  Jésus-Christ,  Sauveur  du 
genre  humain,  Nous  souvenant  des  grandes  choses 
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que  put  accomplir  autrefois  la  folie  de  la  Croix  et 
de  sa  prédication,  à  la  face  de  la  sagesse  de  ce  monde, 
stupéfaite  et  confondue. 

Nous  supplions,  en  particulier,  les  princes  et  les 
gouvernants,  au  nom  de  leur  clairvoyance  politique 
et  de  leur  sollicitude  pour  les  intérêts  de  leurs  peu- 
ples, de  vouloir  apprécier  équitablement  Nos  des- 
seins et  les  seconder  de  leur  bienveillance  et  de  leur 
autorité.  Une  partie  seulement  des  fruits  que  Nous 
attendons  parvînt  elle  à  maturité,  ce  ne  serait  pas 
un  léger  bienfait,  au  milieu  d'un  si  rapide  déclin  de 
toutes  choses,  quand  le  malaise  du  présent  se  joint 
à  l'appréhension  de  l'avenir. 

Le  siècle  dernier  laissa  l'Europe  fatiguée  de  ses 
désastres,  tremblant  encore  des  convulsions  qui 
l'avaient  agitée.  Ce  siècle  qui  marche  à  sa  fin,  ne 
pourrait-il  pas,  en  retour,  transmettre  comme  un 
héritage,  a  a  genre  humain,  quelques  gages  de  con- 
corde et  l'espérance  des  grands  bienfaits  que  promet 
l'unité  de  la  foi  chrétienne  ? 

Qu'il  daigne  exaucer  Nos  vœux,  ce  Dieu  riche  en 
miséricorde,  qui  tient  en  sa  puissance  les  temps  et 
les  heures  propices,  et  que,  dans  son  infinie  bonté, 
il  hâte  l'accomplissement  de  cette  promesse  de  Jésus- 
Christ  :  "  Il  n'y  aura  qu'un  seul  bercail  et  qu'un 
seul  pasteur."     Fiel  unum  ovile  et  unus  pastor.   (7) 


(7)  Jean.  X,  16. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint  Pierre,  le  XXe  jour 
de  juin  de  l'année  MDCCCXCIV,  de  Notre  Ponti- 
ficat la  XVIIe. 

LÉON  XIII,  PAPE. 
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THE  POPES  ËNCYCL1CAL 

ÏO    THE     PRINCES   AND     NATIONS. 


LEO    XIII     POPE 

To    all   Princes   and    Nations,  G-reeting  and 
Peace  in  the  Lord  : 

During  the  entire  course  of  the  past  year  we  hâve 
received  from  all  quarters  splendid  gratulatory 
démonstrations  on  the  occasion  of  our  episcopal 
jubilee,  and  recently  there  was  added  a  conspicuous 
proof  ot  the  loyalty  of  the  Spanish  people.  We 
rejoiced  in  this  chiefly  because  in  that  sirailarity  and 
harmony  ot'  disposition  the  unity  of  tbe  Church  and 
the  close  connection  of  the  faithful  with  the  Pope 
was  clearly  evinced.  Tn  those  days  the  Catholic 
world,  forgetting  as  it  were  all  things  else,  turned  a 
single  heart  and  a  single  eye  toward  the  Vatican. 
Princely  embassies,  nuraerous  pilgrimages,  messages 
fuli  of  dévotion,  ecclesiastical  célébrations — all  thèse 
things  proved  that  Catholics  are  but  of  one  mind  in 
their  attachment  to  the  Holy  See.  This  gratifies  us 
the  more  because  it  thoroughly  accords  with  our 
plans  and  enterprises.  Appreciating  the  drift  of  the 
times  and  mindful  of  our  office  we  hâve,  during  the 
entire  term  of  our  Pontificate  turned  our  attention 
and  in  precepts  as  well  as  in  deeds  directed  to  the 
best  of  our  ability  all  our  labors  to  the  end  that  we 
might  bring  all  the  nations  into  closer  touch  with 
us  and  that  we  might  show  forth  how  fruit  fui  of 
blessings  in  all  directions  has  been  the  mission  of 
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the  Papacy.  We  give,  therefore,  above  al],  thanks 
to  the  goodness  of  God,  vvhich  has  permitted  us  to 
reach  such  an  âge  and  theu  we  îvturn  thanks  to  the 
princes,  to  the  Bishops,  to  the  elergy,  and  to  ail 
those  who  by  many  proofs  of  their  loyalty  and  obé- 
dience hâve  sought  to  honor  our  person  and  our 
dignity  and  who  hâve  proffered  their  consolation 
especially  when  the  times  seemed  to  demand  it. 

There  was,  however,  much  lacking  to  afFord  us  a 
complète  consolation,  for  even  while  we  were  wit- 
nessing  the  démonstrations  of  joy  and  of  loyalty 
there  was  a  great  number  who  had  no  share  in  the 
harmonious  and  joyous  démonstration,  either  because 
they  hâve  no  part  in  the  evârigelic  truth  or  because 
they  are  eut  off  from  the  Catholic  faith,  though  bear- 
inîr  the  name  of  Christians.  This  has  saddened  us 
and  saddens  us  ver  y  much  indeed,  for  we  cannot, 
without  feeling  a  little  sorrow,  think  of  so  large  a 
portion  of  mankind,  which  is  drifting  away  from  us, 
following  as  it  were  the  paths  or  error.  Beiug  as 
we  are  the  Vicar  on  earth  of  Almighty  G-od,  who 
desires  that  ail  raen  should  be  saved  and  led  to  the 
knowledge  of  truth,  and  being  brought  near  to  the 
end  of  our  earthly  career.  not  only  through  our 
great  âge,  but  also  through  much  grievous  sorrow, 
we  want  to  follow  the  example  of  our  Redeemer 
and  Master,  Jésus  Christ  who  a  short  time  before 
his  ascension  to  heaven  did  must  fervently  ask  of 
G-od  the  Father  to  make  his  apostles  and  disciples 
one  in  mind  and  soûl.  "  I  pray  that  they  ail  ma  y 
be  one,  as  Thou  Father,  art  in  me  and  I  in  Thee, 
even  as  We  are  one."  This  divine  prayer  not  only 
embraced  those  wrho,  at  that  time,  believed  in  Jésus 
Christ,  but  it  included  ail  those  who  would  believe 
in  Him  in  the  future,  and  thus  we  hâve  a  sound 
reason  to  tell  you  with  hope  and  confidence  of  our 
wish  and   to  use  ail  our  efforts  to  call  and   urge  ail 
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men  regardles  of  their  nationality  or  their  place  of 
abode  tojoin  the  unity  of  iaith. 

Sympathizing  love  hastens  ahove  ail  to  help  where 
help  is  most  necessary.  Thefeïoré  our  thoughts 
first  of  ail  seàrch  out  ihose  m'U'st  uufortunate  of 
nations,  which  hâve  never  received  the  Grospel  or 
which  having  received  it  either  through  indifférence 
or  forge tfulness  hâve  suppressed  the  glad  tidings 
and  which,  therefore,  know  not  Grod,  and  live  in 
deepest  error.  As  ail  salvation  proceeds  from  Christ, 
for  there  is  no  other  naine  by  which  we  shall  be 
saved — it  is  our  first  wish  that  the  holy  name  of 
Jésus  penetrate  and  fill  the  entire  wTorld.  In  this 
respect  the  Church  has  never  neglected  the  mission 
which  G-od  had  entrusted  her,  for  what  object  has 
she  pursued  for  nineteen  centuries  with  a  more 
constant  zeal  than  to  bring  to  the  nations  the  truth 
and  the  institutions  of  Christianity  ?'  Even  to-day 
messengers  of  the  Grospel,  acting  under  our  corn- 
mand,  often  cross  the  seas  to  seek  the  most  remote 
régions,  and  day  after  day  we  pray  to  Grod  and  ask 
Him  that  He  may  graciously  increase  the  number  of 
those  dispensers  of  the  holy  sacraments,  who  are 
worthy  of  the  apostolic  office  and  who  would  will- 
ingly  sacrifice  their  fortunes,  their  health,  and  even 
their  very  lives  in  orcler  to  extend  the  kingdom  of 
Christ. 

Thou,  Redeemer  and  Father  of  mankind,  hasten 
and  delay  not  to  carry  out  what  Thou  dids't  once 
promise  ;  that  Thou  woulds't,  when  Thou  wert  iiit- 
ed  up  from  the  earth  draw  everythin^  to  Thee.  De- 
scend at  last  and  show  Thyself  to  the  immense  num- 
bers  who,  as  yet,  hâve  never  partakén  of  those  bene- 
fits  that  Thy  blood  has  obtained  for  mankind.  Wake 
up  those  that  dwell  in  darkness  and  in  the  shadow 
of  death  in  order  that  they  may  be  one  in  Thee  and 
through  Thee,  enlightened.  through  the  rays  of  Thy 
wisdom  and  Thy  virtue. 
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The  thonght  of  the  mystery  of  this  unity  leads 
our  memory  to  ail  those  peoples  whom,  long  ago, 
Divine  love  has  led  from  labnrious  eirors  to  the 
wisdom  of  the  G-ospol.  Nothing  serves  better  the 
glory  of  Divine  Providence  than  the  remembrance 
of  those  ancient  times,  when  the  divineiy  revealed 
faith  was  everywhere  eonsidered  as  a  comraon  and 
indivisible  good,  when  the  Christian  faith  never  fail- 
ed  to  unité  ail  the  civilized  nations  in  matters  of 
religion,  no  matter  how  they  might  difFer  in  their 
ways  of  living,  in  their  opinions,  in  their  customs,  no 
mattei  even  if  they  might  fight  each  other  about 
other  matters. 

Unfavorable  times  hâve  in  the  course  of  years, 
through  exciting  suspicions  and  enmity,  taken  great 
and  flourishing  nations  from  the  fold  of  the  Roman 
Church.  However  that  may  be — trusting  to  the 
grâce  and  mercy  of  the  Almighty  G-od,  Who  alone 
knows  the  right  time  for  voachsafing  His  help,  and 
in  Whose  power  it  lies  to  change  the  wills  of  men 
through  His  own  chosen  means,  we  now  turn  our 
attentions  to  those  very  nations  and  beg  and  exhort 
them  to  adjust  their  différences  of  opinion  and  then 
return  to  the  unity  of  faith. 

First  we  turn  with  loving  eyes  toward  the  Orient, 
whence  in  the  beginning  salvation  went  forth  into 
ail  the  world.  We  cherish  the  glad  hope.  that  the 
Eastern  churches,  distinguished  through  the  faith  of 
their  fathers  and  throuirh  their  ancient  glory,  will 
return  to  the  point  from  which  they  started,  the 
more  so  because  the  matteis  that  separate  us  are  not 
so  very  great  ;  on  the  contrary,  so  dissinctly  and 
emphatically  is  with  few  exceptions  our  agreement, 
that  often  we  cite  proofs  from  the  doctrine,  the  cus- 
tom  and  the  rituals  of  the  Eastern  churches  in  order 
to  prove  a  point  of  Catholic  doctrine.  The  main 
différence  is  in  regard  to  the  Primacy  of  the  Pope. 
Let  the:n  look  back  to  the  beginning  and  see  how 
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their  ancestors  thouçht,  and  what  the  earliest  tradi- 
tion was.  Chrisl's  divine  utterance  '  Thou  art  Peter, 
and  upon  this  rock  will  I  build  My  Ohurch,"  receives 
its  ernphatie  confirmation  through  this  very  tradi- 
tion in  regard  to  the  Popes  of  Rome.  In  the  ear- 
liest  times,  there  wete  among  the  Popes  not  a  few 
chosen  ones  from  the  Orient,  above  ail,  Anacletus, 
Evaristns,  Anicetus,  Eleutherius,  Zosimus,  Agathon. 
Most  ot  thèse  had  the  good  fortune  to  end  their 
wise  and  holy  government  of  the  Christian  commu- 
nity  with  the  shedding  of  their  blood. 

It  is  known  when,  why  and  through  whom  the 
unhappy  dissension  was  caused  Before  that  time, 
when  man  put  asunder  what  G-od  had  joined  toge- 
ther,  the  name  of  the  Apostolic  See  was  sacred  to 
ail  the  nations  ot  the  Christian  world,  and  the  East- 
ern  churches,  as  well  as  the  churches  of  the  West, 
obeyed  unanimously  and  without  doubt  the  Pope  of 
Rome,  and  acknowledged  him  to  be  the  rightful  suc- 
cessor  of  Peter,  and  therefore  Christ's  vicar  on  earth. 
G-oing  back  to  the  orinin  of  the  séparation,  we  find 
that  Photius  himself  lor  that  reason  urged  the  send- 
ing  of  agents  to  Rome  to  act  in  his  own  matter  ;  on 
the  other  hand,  Pope  Nicholas  I ,  without  any  pro- 
test bein«:  raised,  sent  his  représentatives  out  of 
Rome  with  the  duty  of  carelully  investigating  the 
matter  of  the  patriarch  Iirnatius,  and  then  submitt 
ing  an  accurate  and  truthiul  account  to  the  Aposto- 
lic See.  Thus  ail  the  events  in  history  confirm  the 
primacy  of  the  Roman  See,  with  which  at  that  time 
the  conflict  arose.  Finally  every  one  knows  that  at 
the  two  great  councils,  at  the  second  council  of 
Lyons  and  the  council  of  Florence,  both  the  Latin 
and  the  Greek  churches  unanimously  and  with  one 
accord  confirmed  the  supremacy  of  the  Popes  of 
Rome  as  an  article  of  l'aith. 

We  call  thèse  things  to  mind  advisedly,  because 
in  a  manner  they  suggest  an  invitation  to  a  re-esta- 


190 

blishment  of  peace,  the  more  so  as  there  is  at  présent 
in  the  East  a  milder  disposition  toward  the  Catholics, 
who  seem  to  be  treated  with  more  friendliness.  This 
fact  was  especially  shown  récent  1  y,  when  pious  pil- 
grims  from  the  Occident  met  with  an  amiable  and  cor- 
dial réception.  Our  words  are  intended  l'or  you  ail, 
whether  you  follow  the  Greek  or  some  other  East- 
ern  liturgy,  if  you  do  not  live  in  union  with  the  Ca- 
tholic  Church.  It  is  our  earnest  prayer  that  every 
one  of  you  consider  for  himself  those  words  full  of 
love  and  dignity,  which  Bessarion  addressed  to  your 
fathers  :  '  What  answer  would  we  hâve  before  God 
with  which  to  excuse  a  séparation  from  our  broth- 
ers  ?  Did  not  He  Himself  corne  down  from  heaven, 
and  was  He  not  made  flesh,  and  was  He  not  cruci- 
fied  to  unité  the  brethren  and  lead  them  into  the 
one  fold  ?  What  defence  can  we  offer  to  our  des- 
cendants ?  This  we  will  not  tolerate,  noble  fathers. 
This  shall  not  be  said  of  us.  We  must  hâve  a  better 
care  for  ours  and  for  ourselves." 

Consider  sincerely  our  claims  ;  consider  them  in 
themselves  as  well  as  in  the  face  of  God.  It  is  from 
no  human  motive,  but  purely  from  a  spirit  of  love 
to  God,  and  from  a  zeal  for  the  coramon  good,  that 
we  adyise  a  reconciliation  and  a  connection  with  Ihe 
Church  of  Rome.  We  mean  a  full  and  complète 
connection.  Such  a  connection  is  more  than  a  cer- 
tain agreement  in  regard  to  doumas  and  an  exchange 
of  brotherly  love.  The  true  union  among  Christians 
consists  according  to  the  institution  and  the  will  of 
Jésus  Christ,  the  founder  of  the  Church,  in  a  unity 
of  faith  and  of  g< «ver n ment.  You  need  not  fear  that 
we  or  any  of  our  successors  will  in  any  way  detract 
from  your  rights,  from  the  patriarchal  privilèges  or 
from  the  particular  ritual,  customs  of  individual 
churches.  It  has  always  been  the  theory  and  the 
practise  of  the  Holy  See  to  leave  a  large  measure  of 
liberty  to  the  particular  customs  of  each  people, 
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When  once  union  with  us  is  again  established, 
then,  with  G-od's  help,  dignity  und  ornament  will  be 
the  portion  of  your  churches  in  a  wonderful  mea- 
sure.  May  (xod  then  hear  youi  own  supplication  : 
"  G-rant  that  the  dissensions  of  the  Church  cease." 
(Liturgy  of  St.  Basil).  "  Unité  those  that  are  separ- 
ated,  and  lead  back  those  that  are  in  error  and  unité 
them  with  your  holy,  Catholic  and  Àpostolic  Church. 
(Ibidem).  In  that  way  may  you  again  be  brought 
back  to  that  one  and  holy  faith,  which  has  corne 
down  from  the  earliest  times  to  you  and  to  us,which 
your  fathers  and  superiors  hâve  preserved  inviolate, 
which  Athanasius,  St.  Basil,  G-regory  of  Nazianz, 
John  Chryostomos,  the  two  Cyrillus,  and  many  other 
great  men,  hâve  glorified  through  the  splendor  of 
their  virtues,  through  the  sublimity  of  their  spirit, 
and  through  their  distinguished  learning.  The  glory 
of  thèse  men  is  ôonimoh  héritage  of  the  East  and  the 
West. 

Especially  do  we  turn  to  you,  ail  you  peoples  of 
Slavonic  origin,  whose  glory  is  attested  by  so  many 
monuments  of  their  deeds.  You  know  the  distin- 
guished labors  which  hâve  been  rendered  on  hehalf 
of  the  Slavs  by  the  holy  fathers  in  the  faith,  Cyrillus 
and  Methodius,  whose  memory  we  a  iew  years  ago 
celebrated  with  due  hoiior.  Through  their  virtues 
and  their  labors  they  hâve  brought  civilization  and 
salvation  to  very  many  of  your  tribes.  Thus  it  hap- 
pened  that  for  a  long  lime  there  existed  between  the 
Slav  countries  and  the  Topes  of  Rome  an  exceeding- 
ly  beautiful  relation  oi'  mutual  benefits,  and  of  the 
most  faithful  loyalty.  If  the  sad  discontent  of  the 
times  àlienated  many  of  your  ancestors  from  the 
creed  of  Home,  considcr  of  what  great  value  a  return 
to  the  unity  of  faith  woûld  be.  The  Church  conti- 
nually  invites  you,  too,  to  embrace  her  in  order  to 
offer  you  a  manifold  guarantee  of  salvation,  of  pros- 
perity,  and  <jf  greatness. 
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With  not  less  love  we  look  upon  those  nations 
which,  in  latter  tiraes,  extraordinary  circumstances 
hâve  separated  from  the  Roman  Church.  May  they 
forget  the  many  incidents  of  times  past  ;  may  they 
raise  their  thoughts  above  ail  worldly  things,  and 
may  they.  filled  only  with  a  désire  for  salvation  and 
and  a  striving  after  truth,  consider  by  themselves 
that  it  was  Christ  who  founded  the  Church.  If  they 
compare  with  that  Church  their  own  societies,  and 
if  they  remember  to  what  pass  religion  has  corne  in 
them,  then  they  must  admit  that  in  many  very  im- 
portant matters  they  hâve  forgotten  the  early  tradi- 
tions, and  hâve  in  much  error  introduced  innova- 
tion ;  they  must  admit  that  ihere  is  not  left  one 
firm  and  well  established  article  of  faith  out  of  the 
legacy  of  truth,  which  at  the  time  of  séparation  the 
authors  of  the  innovations  hâve  taken  with  them. 
On  the  contrary,  it  has  come  to  such  a  state  of  things 
that  many  of  them  do  not  hesitate  to  overthrow  the 
foundation  upon  which  rests  ail  religion  and  ail  the 
hope  of  mortal  man,  namely,  the  divine  nature  of 
the  Saviour  Jésus  Christ.  They  deny  the  inspira- 
tion of  the  books  of  the  Old  and  New  Testament, 
which  they  formerly  acknowledged.  This  was 
bound  to  happen  after  the  right  was  given  to  every 
one  to  interpret  the  holy  Scriptures  according  to  his 
own  sensé  and  judgment. 

The  conséquences  are  that  the  individual  cons- 
cience is  the  only  guide  and  standard  of  life,  while 
every  other  rule  of  conduct  is  rejected  ;  that  there 
arc  mutually  hostile  opinions  and  seets,  which  lead 
us  often  to  naturalisée  and  rationalistic  views.  Des- 
pairing  of  an  agreement  of  opinions,  the  union  of 
brotherly  love  is  proclaimed  and  recommended.  But 
how  can  perlect  love  unité  the  hearts,  if  the  faith 
does  not  harmonize  the  minds  ? 

For  thèse  reasons  many  of  those  of  whom  we  are 
speaking  hâve  with  a  correct  judgment  and  striving 
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after  truth  sought  the  safe  way  of  life  in  the  Catho- 
lic  Church,  for  they  recognized  plainly  that  they 
could  not  be  united  with  Jésus  Christ  as  their  head 
if  they  did  not  belong  to  His  body,  which  is  the 
Church.  They  knew  they  could  not  obtain  the  pure 
faith  of  Christ  as  long  as  they  rejected  His  legiti- 
mate  authority,  which  was  transmitted  to  Peter  and 
his  successors.  They  hâve  found  in  the  Roman 
Church  the  picture  of  the  true  Church,  easily  to  be 
recognized  by  the  marks  which  Grod  has  set  upon 
her. 

Among  them  are  many,  who  with  a  keen  eye  and 
a  critical  judgment  in  exploring  the  records  of  anti- 
quity  hâve  shown  in  excellent  books  the  apostolic 
origin  of  the  Roman  Church,  the  purity  of  its  dog- 
mas,  and  the  firm  tradition  of  its  discipline.  You, 
my  brethren,  who  hâve  for  three  centuries  past  been 
at  issue  with  us  in  matters  of  faith,  and  you,  who  in 
later  times  hâve  frorn  whatever  cause  faDen  away 
from  us,  ail  of  you,  I  ask  to  follow  the  example  of 
those  men,  and  of  your  own  hearts,  if  my  words  do 
not  move  you.  "  Let  us  ail  meet  together  in  the 
unity  of  faith  and  in  the  knowledge  of  the  Son  of 
Grod."  We  reach  out  our  hands  lovingly  to  you  to 
invite  you  to  this  unity,  which  was  never  lacking  in 
the  Catholic  Church  and  never  wTill  be  lacking. 
Long  ago  our  common  mother  has  called  you  back 
to  its  bosom,  and  ail  Catholics  long  for  you  with  a 
brother's  love  in  order  that  you  may  worship  Grod 
with  us  in  holiness,  and  that  we  may  be  united  to- 
gether in  perfect  love  through  professing  the  same 
Gospel  and  through  having  one  faith  and  one  hope. 

In  order  to  bring  about  this  unity  must  earnestly 
prayed  for,  and  to  perfect  it  in  every  way,  we  now 
address  ourselves  to  those,  as  many  as  there  are,  on 
this,  our  globe,  whose  welfare  is  always  an  object  of 
our  spécial  solicitude  and  of  our  ever  watchful  care, 
namely  the  Catholics  who,  according  to  their  decla- 
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ration  of  faith,  owe  allegiance  to  the  Holy  See,  and 
who  are,  thereforé,  united  in  Christ.  Since  by  the 
infinité  grâce  oi'  Grod,  they  already  belong  to  this 
holy  unity  there  is  no  need  of  spécial  measures  to 
bring  them  to  this  true  and  holy  state,  but  they 
should  be  admonished  to  avoid  ail  snares  and  périls, 
and  partioularly  indifférence  and  neglectfulness, 
which  are  invidious  enemies  of  faith.  Let  them, 
thereforé,  be  guided  in  their  thoughts  as  in  their 
actions  by  the  true  teachings  of  the  Church,  as  they 
hâve  been  promulgated  by  us  from  time  to  time. 
Let  them  ever  remember  that  their  obédience  and 
submission  to  the  ecclesiastical  doctrines  and  the 
authority  of  the  Church  should  be  not  that  of  a  nor- 
row-minded  and  doubting  man  but  that  of  a  trusting 
and  sincère  Christian,  who  obeys  with  his  whole 
soûl. 

On  the  présent  occasion  it  is  requisite  to  point  out 
to  them  how  the  Christian  unity  is  imperiied  by  va- 
rious  errors  and  hérésies,  which  hâve  tended  to  cast 
shadows  upon  the  true  aims  of  the  Church,  in  many 
cases  perverting  them  entirely.  According  to  the 
intention  and  the  express  words  of  her  divine  foun- 
der,  the  Church  shall  be  a  soeiety,  perfect  in  its 
wTay,  wThose  particular  mission  it  is  to  instruct  mank- 
ind  in  the  laws  and  the  Grospel  of  G-od,  and  by  ex- 
horting  men  to  lead  a  virtuous  and  upright  life,  to 
guide  them  toward  that  blessed  state  which  every 
man  may  reach  in  Heaven.  Being,  as  aforemen- 
tioned,  a  perfect  body,  the  Church  has  a  vitality 
which  émanâtes  from  no  outside  source,  but  which 
springs  from  its  own  inmost  nature,  according  to  the 
w7ill  of  Grod.  From  this  very  cause  it  follows  that 
she  has  the  power  of  making  laws  ;  as  a  lawgiver 
she  must  enjoy  perfect  freedom,  as  she  is  indépen- 
dent in  ail  other  things  in  her  sphère  or  coming 
under  her  authority.  This  liberty  cahnot  cause  jea- 
lousy  or  envy,  since  the  Church  seeks  not  worldly 
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power  or  influence.  Nor  is  she  guided  by  and  inte- 
rests  foreign  to  her  true  calling.  She  knows  but  one 
aim,  she  is  animated  by  but  one  thought,  naraely,  to 
induce  ail  men  to  lead  virtuous  and  upright  lives, 
thereby  guiding  them  toward  the  goal  of  eternal- 
bliss.  She,  therefore,  very  frequently  feels  cons- 
trained  to  be  indulgent,  like  a  true  mother  is  to  her 
children,  sometimes  even,  in  cases  where  it  is  advis- 
able  for  the  best  interests  of  ail,  refraining  from 
from  asserting  rights  she  clearly  possesses. 

As  an  obvious  proof  of  this,  we  may  point  to  the 
Concordats,  concluded  between  the  Holy  See  and 
certain  states.  Far  be  it  from  the  Church  to  en- 
croach  upon  the  temporal  power  of  any  potentate 
or  state,  but  on  the  other  haîid,  the  rights  and  privi- 
lèges of  the  Church  should  not  be  infringed  upon 
by  those  possessing  temporal  power. 

But  what  is  the  position  of  the  Church  in  our 
days,  viewing  the  things  in  their  true  light  ?  There 
are  too  many  who  approach  her  with  distrust,  who 
revile  her  institutions  and  who  hâte  and  slander  her. 
But,  what  is  worse,  strenuous  efforts  are  made  to 
bring  her  under  the  subjection  of  temporal  powers. 
In  order  to  attain  this  end  her  enemies  hâve  stripp- 
ed  her  of  her  possessions,  they  hâve  restricted  her 
liberty  to  the  utmost,  they  hâve  thrown  obstacles  in 
the  way  of  the  éducation  of  her  priests,  they  hâve 
made  laws  of  unheard  of  severity  against  the  clergy, 
they  hâve  caused  the  dissolution  of  the  religious 
societies,  justly  considered  among  the  principal 
pillais  of  the  holy  Church  ;  in  short,  they  hâve 
resurrected  the  principles  and  the  methods  of  the 
Regalists,  but  in  a  manner  more  severe  and  injur- 
ious  to  the  Church.  In  this  manner  the  most  sacred 
rights  of  the  Church  are  violated.  This  is  followed 
by  most  serious  conséquences  to  the  States  or  Princes 
in  question,  since  they  directly  antagonize  the  inten- 
tions of  G-od,     True,  Grod,  the  Creator  and  E-uler  of 
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the  universe,  intended  by  creating  temporal  and 
spiritual  powers,  that  thèse  powers  be  of  a  wholly 
différent  nature,  but  it  was  in  no  way  His  intention 
that  they  should  be  at  variance  with  each  other. 
Not  only  the  will  of  God,  but  also  the  welfare  of  the 
entire  human  race  require  imperatively  that  the 
policy  of  a  temporal  government  should  not  be  in 
opposition  to  the  teachings  of  the  Church.  The 
State  has  its  own  duties  and  rights,  but  so  has  tbe 
Church,  and  the  welfare  of  both  requires  that  they 
co-operate  with  each  other  and  that  a  strong  bond 
of  sympathy  exi^t  between  them.  Ail  efforts  to 
attain  this  end  will  surely  dispel  the  clouds,  casting 
their  shadows  over  the  relations  of  Church  and 
State  at  présent. 

The  présent  troublous  state  of  afîairs,  whieh  every 
well-thinking  person  must  consider  unfortunate  in 
the  extrême,  will  then  undoubtedly  corne  to  an  end. 
The  subjects  of  the  différent  rulers  and  mankind  in 
gênerai,  seeing  that  the  interests  of  both  powers  are 
neither  confounded  nor  conflicting,  will  gladly 
render  to  Caesar  the  things  that  are  Caesar's,  and 
to  G-od  the  things  that  are  God's. 

Another  great  danger  that  is  hostile  to  Christian 
unity  is  the  sect  called  Free  Masons,  whose  perni- 
cious  influence  is  especially  felt  among  Catholic 
nations.  Favored  by  the  disturbances  of  our  times, 
pointing  with  pride  to  its  power,  its  vast  means  and 
its  success,  this  seet  is  indefatigable  in  attempts  to 
fortify  and  extend  its  rule.  It  has  left  its  hiding- 
places  in  our  towns  and  cities  already,  yea.  even  in 
this  city,  the  centre  of  the  Catholic  universe,  this 
sect,  bidding  défiance  to  God,  has  taken  up  its  abode. 
The  most  regrettable  fact  is  that  Free  Masonry, 
wherever  it  raises  its  head,  pénétrâtes  into  ail  classes 
of  the  population  ;  it  seeks  to  obtain  influence  in  the 
councils  of  State  and  to  dominate  the  ruler  as  well 
as  the  people.     In  truth,  this  is  most  déplorable,  as 
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its  reprehensible  principles  and  its  wicked  designs 
are  plain  to  everybody.  Under  the  pretext  to  défend 
human  rights  and  to  regenerate  society,  it  attacks 
the  Christian  religion  in  a  hostile  manner,  rejects 
the  doctrines  promulgated  by  Grod,  ridicules  pious 
exercices  and  denounces  dispensations,  the  holy 
Sacraments,  and  everything  sacred  to  the  Church. 
This  sect  strives  to  rob  wedlock,  family,  and  the 
éducation  of  the  young  of  their  Christian  character 
and  to  tear  out  of  the  hearts  of  the  people  ail  belief 
in  authority,  be  this  of  human  or  of  divine  origin. 
It  teaches  its  followers  to  worship  nothing  but 
nature  and  to  turn  to  the  création  rather  than  to  the 
Creator  for  the  great  principles  of  truth,  morals,  and 
justice.  It  is  évident  that  thèse  doctrines  iead  man 
back  to  paganism,  and  that,  considering  the  progress 
of  the  times  in  the  discoverv  of  new  means  for  mat- 
erial  enjoyment,  heatbenish  practices  and  customs 
must  now  be  more  licentious  than  ever  before. 
Although,  upon  another  occasion  we  hâve  treated 
this  matter  at  length,  we  feel  it  our  Apostolic  duty 
once  again  to  call  attention  to  this  great  danger. 
May  G-od  in  His  infinité  wisdom  prevent  the  further 
spreading  ot  the  pernicious  doctrines  of  Free- 
masonry, 

The  Christian  world  should  be  brought  to  under- 
stand  that  it  must  sooner  or  later  make  one  mighty 
effort  to  throw  off  the  yoke  of  this  sect.  Let  the 
French  and  the  Italians,  the  nations  who  suffer  most, 
be  the  fîrst  to  emancipate  themselves.  The  weapons 
to  be  used  in  this  warfare  and  the  manner  in  which 
this  should  be  conducted  hâve  been  repeatedly  ex- 
plained  by  us.  Victory  is  certain  for  whosoever 
trusts  in  the  divine  guide  who  said,  "  I  hâve  over- 
come  the  world."     John  16,  33. 

If  thèse  dangers  could  be  removed  and  the  diffé- 
rent States  brought  back  to  the  unitv  of  faith  we 
would  be  possessed  of  the  most  powerful  remedy  for 
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ail  «vils.  What  an  abundance  of  blessings  would  bc 
bestowed  on  mankind  !  Only  a  few  of  the  principal 
advantages  may  be  enumerated  herein. 

The  Church,  in  the  first  place,  would  gain  in  dig- 
nity,  and  would  be  raised  to  a  position  which  befits 
ils  holy  mission.  Untrammelled  and  unfettered,  she 
would  ever  point  the  true  way  to  salvation,  as  she 
has  done  i'rom  time  immémorial.  Having  been  set 
as  a  teacher  and  guide  to  mankind,  the  Church  is 
better  able  to  solve  the  most  intricate  questions  of 
the  time  than  an  y  other  agency.  She  is  the  true  ex- 
ponent  of  the  principles  of  right  and  justice,  which 
are  the  very  foundation-stones  of  the  State. 

Furthermore,  it  may  be  said  that  the  différent  na- 
tions of  the  earth  would  be  brought  in  doser  contact. 
This  is  most  earnestly  to  be  hoped  and  desired,  as 
the  terrors  of  wTar  are  now  constantly  before  us.  The 
situation  in  Europe  is  most  grave  and  critical.  Sili- 
ce many  years  the  peace  of  this  part  of  the  world 
has  been  but  a  sham.  The  différent  nations,  mis- 
trusting  each  other,  are  incessantly  preparing  for 
war.  The  inexperienced  youth  of  every  land,  being 
drafted  for  the  army,  is  exposed  to  grave  dangers, 
owing  to  the  fact  that  the  natural  guardians,  the  par- 
ents, must  be  separated  from  the  recruit.  In  the 
bloom  and  the  vigor  of  their  youth  the  young  men 
are  called  from  the  fields,  from  their  studies  and 
from  their  commercial  or  industrial  pursuits.  The 
enormous  expenses  of  the  army  empty  the  treasury 
of  the  State,  they  reduce  the  wealth  of  the  nation 
bearing  the  burden,  and  rob  the  citizen  of  his  sub- 
stance. This  armed  peace  cannot  be  borne  much 
longer.  Such  a  condition  of  society  is  unnatural. 
But  we  cannot  escape  the  logical  conséquences,  we 
cannot  reach  enduring  peace  unless  it  be  through 
the  grâce  of  our  Raviour  Jésus  <  'hrist.  Noihing  but 
the  teachings  of  the  Church  can  combat  envy,  false 
ambition  and  the  lust  for  spoils— causes  which  genc- 
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rail  y  kindle  the  (orch  of  war — and  only  true  Chris- 
tian virtues,  justice  above  ail,  înay  be  depended  on 
to  put  an  end  to  the  désire  for  war.  Justice  is  the 
only  hope  of  nations.  If  they  hâve  a  due  regard  for 
the  rights  of  their  neighbors,  and  scrupulously  refrain 
from  violating  existing  treaties,  the  ties  of  human 
brotherhood  will  be  strengthened  and  the  différent 
nations  will  meet  on  a  higher  plane,  as  is  said  in 
Proverbs  xiv.,  34:  "  Righteousness  exalteth  a  na- 
tion." 

There  wonld  also  created  a  guarantee  against  in- 
ternai disorders  much  more  safe  and  efficient  than 
laws  and  arms  can  afford  it.  The  dangers  which 
threaten  the  public  peace  and  the  security  of  the  ci- 
tizens  are  growing  every  day,  as  is  clearly  shown  by 
infamous  acts  and  the  conspiracies  of  the  revoluti- 
onarv  parties  for  the  overthrow  ot  the  rightfully 
constituted  authorities,  and  even  for  the  abolition  of 
ail  government.  There  are  two  questions  discussed 
with  increasing  ardor,  the  social  and  the  political 
questions,  as  they  are  called.  They  both  are,  no 
doubt,  of  the  greatest  importance.  Much  has  been 
written  and  said  looking  towards  the  solution  of 
thèse  questions.  There  hâve  been  m  an  y  attempts 
at  reconciling  the  différent  éléments  to  each  other. 
Of  more  value  than  ail  this,  however,  would  be  an 
earnest  endeavor  to  instill  a  keener  sensé  of  duty 
and  justice  into  the  minds  of  men,  which  can  only 
be  doue  by  spreading  the  true  Christian  religion. 

As  regards  the  social  question,  it  has  been  treated 
by  us  at  length  some  time  ago,  on  which  occasion 
we  built  upon  the  gospel  and  the  natural  reason  as 
our  foundation.  Concerning  the  political  question, 
we  should  aim  to  reconcile  it  with  established  gov- 
ernments.  Our  Christian  philosophy  affbrds  suffi- 
cient  means  to  solve  this  problem.  Admitting,  as 
everybody  does,  that  ail  authority  émanâtes  from 
God,  regardless  what  the  lorm  of  government  in  any 
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particular  case  raay  be,  it  will  be  seen  that,  for  ins- 
tance, one  man  is  very  properly  endowed  with  the 
right  of  command,  while  the  oth*»r  is,  with  no  less 
cause,  bound  to  obey.  Such  obédience  is  in  no  way 
detrimental  to  the  dignity  of  a  human  being,  as  in 
the  end  Grod  is  the  one  whose  commands  are  obeyed. 
Ou  the  other  hand,  has  G-od  declared  that  His  judg- 
ment  will  be  terrible  upon  those  that  are  called 
upon  to  administer  right  and  justice  and  prove  un- 
worthy  of  their  charge.  The  liberty  of  the  individual 
cannot  be  obnoxious  to  any  man,  asit  carries  no  dan- 
gers with  it  and  is  no  menace  to  the  peace  and  wel- 
tare  of  the  State.  Taking  into  account  what  the 
Church  is  able  to  do  as  the  mother  and  as  the  me- 
diator  between  Princes  and  nations,  serving  both 
equally  well  with  her  advice  and  her  good  offices, 
it  is  clear  that  nothing  would  contribute  more  to  the 
public  welfare  than  the  firm  résolution  of  every 
people  on  the  face  of  the  earth  to  embraee  the  true 
Christian  religion  with  ail  their  heart,  and  make 
open  avowal  of  this,  their  décision. 

While  dwelling  on  this  prospect  and  praying  fer- 
vently  for  a  realization  of  thèse  hopes,  a  picture  of 
the  condition  of  things  on  earth  after  our  prayers 
shall  hâve  been  answered  rises  before  our  mind. 
Imagination  is  scarcely  able  to  depict  the  blessings 
which  are  to  corne.  As  soon  as  peace  and  quiet 
would  be  secure,  the  prosperity  and  the  wealth  of 
the  nations  of  the  earth  would  reach  a  point  never 
touched  before,  arts  and  sciences  would  be  promoted, 
and  besides  that,  according  to  our  instructions,  asso- 
ciations of  farmers,  artisans,  and  industrial  workers, 
on  a  Christian  basis  would  be  formed,  by  means  of 
which  usury  could  be  abolished  and  new  fîelds  for 
labor  opened. 

The  benign  influence  of  such  a  blessed  state  of 
affairs  would  not  be  limited  to  the  civilized  nations, 
but  would  expand,  like  the  rising  waters  of  a  river. 
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It  must  be  remembered,  as  already  mentioned  in  the 
introduction,  that  innumerable  people  are  awaiting 
since  centuries  the  coming  of  him  who  shall  guide 
them  out  of  their  darkness  to  the  true  light,  who 
shall  bring  them  the  blessings  of  religion,  and  of  true 
Christian  civilization.  True  in  questions  affecting 
the  salvation  of  mankind,  the  dispensations  of  divine 
Providence  are  beyond  the  understanding  of  man. 
However.  we  may  safely  say  that  the  fact  of  many 
people  being  still  in  the  bonds  of  heathenism  may 
be,  to  a  large  extent,  ascribed  to  religious  wars.  As 
far  as  human  reason  may  be  permitted  to  judge  from 
the  history  of  the  past,  it  may  be  considered  irréfu- 
table that  G-od  has  intrusted  Europe  with  the  work 
of  carrying  Christian  civilization  to  ail  other  parts  of 
the  world. 

The  progress  and  ultimate  success  of  this  work, 
which  had  been  commenced  in  former  centuries, 
seemed  to  be  assured,  when,  in  the  sixteenth  cen- 
tury,  the  great  religious  war  broke  out.  Christen- 
dom  was  split  into  hostile  camps,  Europe  was  torn 
by  wars  and  battles,  and  the  apostolic  labors  for 
reclaiming  the  heathen  sufTered  immeasurably.  The 
cause  of  discord  not  being  removed  as  yet,  need  we 
be  surprised  that  the  larger  part  of  mankind  is  even 
at  this  présent  hour  the  Mave  of  brutal  passions  and 
heathenish  rites  ? 

Let  us,  therefore,  commence  with  equal  zeal  the 
work  of  re-establishing  Christian  unity,  and  thereby 
further  the  public  welfare.  The  présent  time  is  very 
favorable  to  this  project,  as  mankind  was  never 
before  so  moved  with  the  spirit  of  human  brother- 
hood  as  it  is  to-day,  and  at  no  time  the  spectacle  of 
men  seeking  each  other  to  get  more  intimately  ac- 
quainted,  with  a  view  to  benefit.the  whole  human 
race,  has  been  more  gênerai  than  now.  Vessels  and 
railways  cover  enormous  distances  with  a  speed  for- 
merly   never  dreamt  of,  and   not  only   to  trade  and 
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commerce,  and  to  the  scientists  are  thèse  n*»w  inven- 
tions  of  great  importance,  but  also  l'or  the  spread  ol' 
the  GrOSpel  ? 

We  are  fullv  aware  of  the  tact  th.it  only  by  lonir 
and  laborious  woik  we  may  hope  t<>  est;iblish  the 
new  order  ol  things  we  ail  lonur  for.  Then,  too,  il 
may  be  possible  that  oui*  views  of  the  future  appear 
to  one  or  the  other  too  rosy,  as  the  new  srate  repeat- 
edly  described  is  an  object  of  hope  rather  than  of 
expectation.  But  we  hope  and  trust  in  the  Savionr 
of  man,  Jésus  Christ,  rememberintr  the  inestimable 
blessings  He  bestowed  upon  mankind,  and  the  words 
He  spoke  while   hanging  at  the  cross. 

We  now  pray  and  beseech  the  Princes  and  rulers 
of  the  earth  to  approaeh  our  propositions  in  a  fiiend- 
ly  spirit,  to  consider  our  ndvice  infiuenced  by  no 
other  considération  than  the  w7elfare  oi  their  subjects, 
and  to  support  our  endeavors  by  their  power  and 
influence.  The  end  of  the  last  century  found  Europe 
wTorn  out  and  exhausted  iïom  th.?  hardships  and 
troubles  it  h  ad  p  ssed  throiiirh,  trembling  and  fear- 
in<r  the  future.  Whv  shouldn't  the  présent  century, 
which  is  now  rapidly  nearina"  its  close,  leave  to  man- 
kind as  a  dear  inheritance  «lorious  prospects  of  uni- 
versal  peace  and  good  will,  and  ail  the  blessings  fol- 
lowin»-  the  unity  of  lait  h  ?  11  only  a  small  part  of 
our  hopes  are  realized  we  would  be  iustified  in  con- 
sidering  it  a  miirhtv  advance,  as  sue.h  a  progress 
would  mean  that  the  destructive  tendencies  of  the 
times  that  cause  so  much  snfFering  at  présent,  and 
fil  1  man  with  a  dread  oi'  what  the  future  might 
bring,  hâve  met  a  check  and  are  arrested  in  their 
progress 

May  God,  who  is  most  mercifui,  and  who  alone 
knows  the  day  and  the  hour  when  we  may  see  our 
hopes  realized,  look  with  favor  upon  our  endeavors, 
and  in  His  nnfathomable  vvisdom  «rrant  that  the 
words  of  Christ.  •'  There  shall  be  one  fold  and  one 
shepherd,"  be  fulfilled  speedily. 


ôième  Série — No.  19. 
CIRCULAIRE   AU    CLERGÉ. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  5  octobre  1894. 
Lettre  encyclique  sur  le  Très- Saint  Rosaire. 
Chers  Cootérateurs, 

Je  m'empresse  de  vous  communiquer  le  texte,  en 
français  et  en  anglais,  de  la  nouvelle  Encyclique  du 
Souverain  Pontife  sur  le  Très-Saint  Rosaire. 

Vous  en  donnerez  lecture  à  vos  paroissiens,  soit  le 
dimanche,  à  la  messe  paroissiale,  soit  aux  exercices, 
sur  semaine,  prescrits  pendant  ce  mois — 

Il  vous  sera  facile  de  vous  en  servir  comme  d'un 
texte  pour  augmenter  la  piété  de  vos  fidèles  et  pour 
les  exciter  à  l'habitude  de  réciter  le  chapelet  tous 
les  jours. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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LETTRE    ENCYCLIQUE 

DE 

N.  T.  S.  P   LÉON  XIII 

PAPE  PAR  LA  DIVINE  PROVIDENCE 

AUX   PATRIARCHES,     PRIMATS,     ARCHEVÊQUES,     ÉVÊ- 

QUES   ET  AUX   AUTRES   ORDINAIRES 

DES   LIEUX    AYANT   PAIX   ET    COMMUNION 

AVEC   LE   SIÈGE   APOSTOLIQUE 


SUR  LE  ROSAIRE  DE  MARIE 


A  Nos    Vénérables   Frères   le*    Patriarches,    Primats, 

Archevêques  et  Evêques  et  autres  Ordinaires  des 

lieux  ayant  paix  et  communion  avec 

le  saint  Siège  Apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

Vénérables  Frères, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

C'est  toujours  avec  une  attente  joyeuse  et  pleine 
d'espérance  que  Nous  voyons  revenir  le  mois  d'octo- 
bre, qui,  par  Nos  conseils  et  Nos  prescriptions,  con- 
sacré à  la  Bienheureuse  Vierge,  est  sanctifié,  depuis 
un  certain  nombre  d'années  déjà,  dans  tout  le  monde 
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catholique,  par  la  dévotion  fervente  du  Rosaire. 
Nous  avons  dit  plusieurs  fois  le  motif  de  Nos  exhor- 
tations. Comme  les  temps  calamiteux  traversés  par 
l'Eglise  et  par  la  société  civile  réclamaient  avec  ur- 
gence le  secours  immédiat  de  Dieu,  Nous  avons  pen- 
sé qu'il  fallait  implorer  ce  secours  par  l'intercession 
de  sa  Mère  et  que  le  mode  de  suplication  qui  devait 
être  employé  était  celui  dont  le  peuple  chrétien  n'a- 
vait jamais  été  sans  éprouver  la  bienfaisante  efficacité. 

Il  l'a  éprouvée,  en  effet  dès  l'origine  même  du  Ro- 
saire, soit  pour  la  défense  de  la  foi  contre  les  crimi- 
nels assauts  des  hérétiques,  soit  pour  le  relèvement 
et  le  maintien  des  vertus  dans  un  siècle  corrompu  ; 
il  l'a  éprouvée  par  une  série  ininterrompue  de  bien- 
faits privés  et  publics,  dont  le  souvenir  est  même 
conservé  par  des  institutions  et  des  monuments  illus- 
tres. De  même,  à  notre  époque,  qui  souffre  de  tant 
de  périls,  Nous  avons  la  joie  de  rappeler  que  des  fruits 
salutaires  sont  sortis  de  là. 

Toutefois,  en  promenant  vos  regards,  vous  cons- 
tatez vous-mêmes,  Vénérables  Frères,  que  les  raisons 
subsistent  encore  et  en  partie  se  sont  accrues  d'exci- 
ter, en  cette  présente  année,  à  la  suite  de  Nos  exhor- 
tations, l'ardeur  de  la  prière  envers  la  Reine  du  ciel, 
parmi  les  troupeaux  confiés  à  vos  soins. 

Ajoutons  qu'en  réfléchissant  sur  la  nature  intime 
du  Rosaire,  plus  sa  grandeur  et  son  utilité  Nous 
apparaissent  vivement,  plus  s'accroissent  le  désir  et 
l'espoir  que  Nos  recommandations  soient  assez  puis- 
santes pour  que  le  culte  de  cette  très  sainte  prière, 
mieux  connue  et  pratiquée  d'avantage,  prenne  les 
plus  heureux  développements.  Dans  ce  but,  Nous 
ne  voulons  pas  répéter  les  considérations  de  diverse 
nature  que  Nous  avons  exposées  sur  ce  sujet,  les 
années  précédentes  ;  mais  il  convient  d'expliquer  et 
d'enseigner  par  quelle  providentielle  disposition  il 
arrive  que,  grâce  au  Rosaire,  la  confiance  d'être 
exaucé  pénètre  suavement  dans  l'âme  de  ceux  qui 
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prient,  et  la  maternelle  miséricorde  de  la  Sainte 
Vierge  envers  les  hommes  répond  en  les  assistant 
avec  une  souveraine  bonté. 

Le  secours  que  nous  implorons  de  Marie  par  nos 
prières  a  son  fondement  dans  l'office  de  médiatrice 
de  la  grâce  divine,  qu'elle  remplit  constamment 
auprès  de  Dieu,  en  suprême  faveur  par  sa  dignité  et 
par  ses  mérites,  dépassant  de  beaucoup  tous  les 
saints  par  sa  puissance.  Or;  cet  office  ne  rencontre 
peut-être  son  expression  dans  aucune  prière  aussi 
bien  que  dans  le  Rosaire,  où  la  piété  trouve  une  si 
grande  satisfaction,  soit  par  la  contemplation  succes- 
sive des  mystères  sacrés,  soit  par  la  récitation  répétée 
des  prières. 

D'abord,  viennent  les  mystères  joyeux.  Le  Fils 
éternel  de  Dieu  s'incline  vers  l'humanité,  et  se  fait 
homme  ;  mais  avec  le  consentement  de  Marie,  qui 
conçoit  du  Saint-Esprit.  Alors  Jean,  par  une  grâce 
insigne,  est  sanctifié  dans  le  sein  de  sa  mère  et  favo- 
risé de  dons  choisis  pour  préparer  les  voies  du  Seigneur  ; 
mais  tout  cela  arrive  par  la  salutation  de  Marie,  ren- 
dant visite,  par  inspiration  divine,  à  sa  cousine.  En- 
fin, le  Christ,  V attente  des  nations,  vient  au  jour  et  il 
naît  de  Marie  ;  les  bergers  et  les  mages,  prémices  de 
la  foi,  se  hâtant  pieusement  vers  son  berceau,  trou- 
vent V Enfant  avec  Marie,  sa  mère  Celui-ci  ensuite, 
afin  de  s'offrir  par  un  rite  public  en  victime  à  Dieu 
son  Père,  veut  être  apporté  dans  le  Temple  ;  mais 
c'est  par  le  ministère  de  sa  Mère  qu'il  est  présenté  là 
au  Seigneur.  La  même  Vierge,  dans  la  mystérieuse 
perte  de  l'Enfant,  le  cherche  avec  une  inquiète  solli- 
citude et  le  retrouve  avec  une  grande  joie. 

Les  mystères  douloureux  ne  parlent  pas  autrement. 
Dans  le  jardin  de  Qethsémani,  où  Jésus  est  effrayé  et 
triste  jusqu'à  la  mort,  et  dans  le  prétoire,  où  il  est 
flagellé,  couronné  d'épines,  condamné  au  supplice, 
Marie  sans  doute  est  absente,  mais  depuis  longtemps 
elle  a  de  tout  cela  la  connaissance  et  la  pensée.    Car, 
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lorsqu'elle  s'offrit  à  Dieu  comme  sa  servante  pour 
être  sa  mère,  et  lorsqu'elle  se  consacra  tout  entière  à 
lui  dans  le  temple  avec  son  Fils,  par  l'un  et  l'autre 
de  ces  actes  elle  devint  l'associée  de  ce  Fils  dans  la 
laborieuse  expiation  pour  le  genre  humain  ;  et  c'est 
pourquoi  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  n'ait  pris,  en 
son  âme,  une  très  grande  part  aux  amertumes,  aux 
angoisses  et  aux  tourments  de  son  Fils.  Du  reste, 
c'est  en  sa  présense  et  sous  ses  yeux  que  devait  s'ac- 
complir le  divin  sacrifice  pour  lequel  elle  avait  géné- 
reusement nourri  d'elle  la  victime.  Ce  qu'il  y  a  à 
remarquer  dans  le  dernier  de  ces  mystères  et  ce  qui 
est  le  plus  touchant  :  auprès  de  la  croix  de  Jésus  se 
tenait  debout  Marie,  sa  mère,  laquelle  émue  pour  nous 
d'une  immense  charité,  afin  de  nous  recevoir  pour 
fils,  offrit  elle-même  volontairement  son  Fils  à  la 
justice  divine,  mourant  en  son  cœur  avec  lui  trans- 
percée d'un  crlaive  de  douleur. 

Enfin,  dans  les  mystères  glorieux  qui  viennent  en- 
suite, le  même  miséricordieux  office  de  la  Sainte 
Vierge  s'affirme,  et  même  plus  abondamment.  Elle 
jouit  dans  le  silence  de  la  gloire  de  son  Fils  triom- 
phant de  la  mort  ;  elle  le  suit  de  sa  maternelle  ten- 
dresse, remontant  dans  les  demeures  d'en  haut  ;  mais, 
digne  du  ciel,  elle  est  retenue  sur  la  terre,  consola- 
trice la  meilleure  et  directrice  de  l'Eglise  naissante, 
elle  qui  a  pénétré,  au  delà  de  tout  ce  que  Von  pourrait 
croire,  V abîme  insondable  de  la  divine  sagesse  (1). 

Et  comme  l'œuvre  sacrée  de  la  rédemption  hu- 
maine ne  sera  pas  achevée  avant  la  venue  de  l'Esprit- 
Saint  promis  par  le  Christ,  Nous  contemplons  la 
Vierge  dans  le  Cénacle  où,  priant  avec  les  apôtres 
et  pour  eux  avec  un  ineffable  gémissement,  elle  pré- 
pare à  l'Eglise  la  plénitude  de  ce  même  Esprit,  don 
suprême  du  Christ,  trésor  qui  ne  fera  défaut  en  au- 
cun temps.  Mais  elle  doit  remplir  plus  complè- 
tement et  à  jamais   l'office   de  notre  avocate,    ayant 

(i)  S.    Bernardus,  de  XII prœrogativ,B.  M.    V.   n.   3. 
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passé  dans  l'éternelle  vie.  Nous  la  voyons  trans- 
portée de  cette  vallée  de  larmes  dans  la  cité  sainte 
de  Jérusalem,  entourée  des  chœurs  des  anges  ;  nous 
l'honorons  exaltée  dans  la  gloire  des  saints,  couronnée 
par  Dieu  son  Fils  d'un  diadème  étoile,  et  assise  auprès 
de  lui,  reine  et  maitresse  de  l'univers. 

Toutes  ces  choses,  Vénérables  Frères,  dans  les- 
quelles le  dessein  de  Dieu  se  manifeste,  dessein  de 
sagesse,  dessein  de  piété  (2)  et  où  éclatent  en  même 
temps  les  très  grands  bienfaits  de  la  Vierge  Marie  à 
notre  égard,  ne  peuvent  pas  ne  pas  produire  sur 
tous  une  douce  impression,  en  inspirant  la  ferme 
confiance  que,  par  l'intermédiaire  de  Marie,  on  ob- 
tiendra de  Dieu  clémence  et  miséricorde. 

La  prière  vocale,  qui  est  en  parfait  accord  avec  les 
mystères,  agit  dans  le  même  sens.  On  commence 
d'abord,  comme  il  convient,  par  l'oraison  dominicale 
adressée  au  Père  céleste  ;  après  l'avoir  invoqué  par 
les  plus  nobles  demandes,  du  trône  de  sa  majesté  la 
voix  suppliante  se  tourne  vers  Marie,  conformément 
à  cette  loi  de  la  miséricorde  et  de  la  prière  dont 
Nons  avons  parlé  et  que  saint  Bernardin  de  Sienne 
a  formulée  en  ces  termes  :  Toute  grâce  qui  est  com- 
muniquée en  ce  monde  arrive  par  trois  degrés.  Car,  de- 
Dieu  dans  le  Christ,  du  Christ  dans  la  Vierge  et  de  la 
Vierge  en  nous,  elle  est  1res  régulièrement  dispensée  (3). 
Parmi  ces  degrés,  qui  sont  de  diverse  nature,  nous 
nous  arrêtons  plus  volontiers  en  quelque  sorte  et 
plus  longuement  au  dernier,  en  vertu  de  la  composi- 
tion du  Rosaire,  la  salutation  angélique  se  récitant 
par  dizaines,  comme  dans  le  but  de  monter  avec  plus 
de  confiance  aux  autres  degrés,  c'est-à-dire  par  le 
Christ  à  Dieu  le  Père. 

Nous  répétons  tant  de  fois  la  même  salutation  à 
Marie  afin  que  notre  prière  faible  et  imparfaite  soit 
soutenue  par   la  confiance   nécessaire,   suppliant   la 

(2)  S.   Bernardus,  serm.  in  Nativ.  B.  M.    V.  n.   6. 

(3)  Serm-  VI  in  festis  B.   M-    V,  de  Annunc.  a.  /•  c,   2. 
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Yierge  d'implorer  pour  nous,  comme  en  notre  nom, 
le  Seigneur.  Nos  accents  auront  auprès  de  lui  beau- 
coup de  faveur  et  de  puissance,  s'ils  sont  appuyés 
par  les  prières  de  la  Yierge,  à  laquelle  il  adresse  lui- 
môme  cette  tendre  invitation  :  que  ta  voix  résonne  à 
mon  oreille,  car  ta  voix  est  douce  (1).  C'est  pourquoi 
nous  rappelons  tant  de  fois  les  titres  glorieux  qu'elle 
a  à  être  exaucée-  En  elle  nous  saluons  celle  qui  a 
trouvé  grâce  auprès  de  Dieu,  et  particulièrement  qui  a 
été  par  lui  comblée  de  grâce,  de  façon  que  la  surabon- 
dance en  découlât  sur  tous  ;  celle  à  qui  le  Seigneur 
est  attaché  par  l'union  la  plus  complète  qui  fût  pos- 
sible ;  celle  bénie  entre  toutes  les  femmes,  qui  seule  en- 
leva t'anathème  et  porta  la  bénédiction  (2),  le  fruit  bien- 
heureux de  ses  entrailles,  dans  lequelle  toutes  les  na- 
tions seront  bénies  ;  nous  l'invoquons,  enfin,  comme 
Mère  de  Dieu  ;  de  cette  sublime  dignité,  que  n'ob- 
tiendra-t-elle  pas  pour  nous,  pécheurs,  que  ne  pouvons- 
nous  pas  espérer  pendant  toute  notre  vie  et  à  l'heure 
suprême  de  l'agonie  ? 

Il  est  impossible  que  celui  qui  se  sera  appliqué 
avec  foi  à  la  récitation  de  ces  prières  et  à  la  médi- 
tation de  ces  mystères,  ne  soit  pas  frappé  d'admiration 
touchant  les  desseins  de  Dieu  réalisés  en  la  Sainte 
Yierge  pour  le  salut  commun  des  nations  ;  et  il  s'em- 
pressera de  se  jeter  avec  confiance  sous  sa  protection 
et  dans  ses  bras,  en  redisant  cette  invocation  de  saint 
Bernard  :  "  Souvenez-vous,  ô  très  pieuse  Yierge 
11  Marie,  que  l'on  a  jamais  ouï  dire  que  celui  qui  a 
"  eu  recours  à  votre  protection,  imploré  votre  assis- 
"  tance,  sollicité  votre  faveur,  ait  été  abandonné." 

La  vertu  que  possède  le  Eosaire  pour  inspirer  à 
ceux  qui  prient  la  confiance  d'être  exaucés,  il  l'a 
également  pour  émouvoir  la  miséricorde  de  la  Sainte 
Yierge  à  notre  égard.  Il  est  facile  de  comprendre 
combien  il  lui  plait  de  nous  voir  et  de  nous  entendre 

(i)  Cant.  II,   14. 

(2)  S.  Thomas,  op.  VIII  super  salut,  ait  gel.  n.  8, 
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pendant  que,  selon  le  rite,  nous  tressons  en  couronne 
les  plus  nobles  prières  et  les  plus  belles  louanges. 
En  priant  ainsi,  nous  souhaitons  et  nous  rendons  à 
Dieu  la  gloire  qui  lui  est  due  ;  nous  cherchons  uni- 
quement l'accomplissement  de  sa  volonté  ;  nous 
célébrons  sa  bonté  et  sa  munificence,  lui  donnant  le 
nom  de  Père  et,  dans  notre  indignité,  sollicitant  les 
dons  les  plus  précieux  :  tout  cela  est  merveilleuse- 
ment agréable  à  Marie,  et  vraiement  dans  notre 
piété  elle  glorifie  le  Seigneur  ;  car  nous  adressons  à 
Dieu  une  prière  digne  de  lui. 

Aux  demandes  si  belles  en  elles-mêmes  et  par 
leur  expression,  si  conformes  à  la  loi  chrétienne,  à 
l'espérance,  à  la  charité  que  nous  faisons  dans  cette 
prière  se  joint,  pour  les  appuyer,  un  titre  qui  plait, 
entre  tous,  à  la  Yierge.  En  effet,  à  notre  voix,  paraît 
s'unir  la  voix  même  de  Jésus  son  Fils,  qui  est  le 
propre  auteur  de  cette  formule  de  prière,  dont  il  nous 
a  donné  les  termes,  et  qu'il  nous  a  prescrit  d'em 
ployer:  Vous  prierez  donc  ainsi  (3).  Lors  donc  que 
nous  observerons  ce  commandement  en  récitant  le 
Rosaire,  la  Yierge  est  plus  disposée,  n'en  doutons 
pas,  à  exercer  à  notre  égard  son  office  plein  de  sol- 
licitude et  de  tendresse  ;  acceuillant  d'un  visage 
favorable  cette  guirlande  mystique  de  prières,  elle 
naus  récompensera  par  une  large  abondance  de  dons. 

Une  raison  sérieuse  de  compter  plus  fermement 
encore  sur  sa  très  généreuse  bonté  se  trouve  dans 
la  nature  même  du  Rosaire,  qui  est  très  apte  à  faire 
bien  prier.  Des  distractions  nombreuses  et  variées, 
qui  proviennent  de  la  fragilité  humaine,  ont  coutume 
de  détourner  de  Dieu  celui  qui  prie  et  de  tromper 
ses  bons  propos  ;  mais  quiconque  y  réfléchira,  com- 
prendra aussitôt  combien  le  Rosaire  a  d'efficacité 
soit  pour  fixer  la  pensée  et  secouer  l'indolence  de 
l'âme,  soit  pour  exciter  le  salutaire  regret  des  fautes 
et  élever  l'esprit  vers  les  choses  du  ciel. 

(3)  Matth.  VI,  9. 
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En  effet,  le  Rosaire  se  compose,  camme  l'on  sait, 
de  deux  parties  à  la  fois  distinctes  et  unies,  la  médi- 
tation des  mystères  et  la  prière  vocale.  Or,  ce  mode 
de  prière  exige  une  certaine  attention  spéciale  de 
l'homme,  car  il  requiert,  non  pas  seulement  qu'il  di- 
rige d'une  façon  quelconque  son  esprit  vers  Dieu, 
mais  qu'il  soit  plongé  de  telle  sorte  dans  la  méditation 
de  ce  qu'il  contemple  qu'il  y  puise  les  éléments 
d'une  vie  meilleure  et  les  aliments  de  toute  piété. 
Ce  qu'il  contemple  est,  en  effet,  ce  qui  existe  de  plus 
grand  et  de  plus  admirable,  car  ce  sont  les  mystères 
fondamentaux  du  christianisme,  par  la  lumière  et  la 
vertu  desquels  la  vérité,  la  justice  et  la  paix  ont  éta- 
bli sur  la  terre  un  nouvel  ordre  de  choses  et  donné 
les  fruits  les  plus  heureux. 

Au  même  effet  concourt  aussi  la  manière  dont  ces 
mystères  si  profonds  sont  présentés  à  ceux  qui  réci- 
tent le  Rosaire,  car  ils  le  sont  de  façon  à  être  par- 
faitement à  la  portée  même  des  esprits  sans  instruc- 
tion. Ce  ne  sont  pas  pour  ainsi  dire  des  dogmes  de 
foi,  des  principes  doctrinaux,  que  le  Rosaire  propose 
à  méditer,  mais  plutôt  des  faits  à  contempler  de  ses 
yeux  et  à  remémorer,  et  ces  faits  présentés  dans 
leurs  circonstances  de  lieux,  de  temps  et  de  personnes 
s'impriment  d'autant  mieux  dans  l'âme  et  l'émeuvent 
plus  utilement.  Lorsque,  dès  l'enfance,  l'âme  s'en 
est  pénétrée  et  imprégnée,  il  suffit  de  renonciation 
de  ces  mystères,  pour  que  celui  qui  a  du  zèle  pour 
la  prière  puisse,  sans  aucun  effort  d'imagination,  par 
un  mouvement  naturel  de  pensée  et  de  sentiment, 
les  parcourir  et  recevoir  abondamment,  par  la  faveur 
de  Marie,  la  rosée  et  la  grâce  célestes.     x~ 

Une  autre  raison  rend  ces  guirlandes  de  prières 
plus  agréables  à  Marie  et  plus  dignes  à  ses  yeux  de 
récompense.  Lorsque  nous  déroulons  pieusement 
la  triple  série  des  mystères,  nous  donnons  un  écla- 
tant témoignage  de  nos  sentiments  de  reconnaissance 
envers  elle,  car  nous  déclarons  ainsi  que  jamais  nous 


212 

ne  nous  lassons  de  la  mémoire  des  bienfaits  par  les- 
quelles elle  a  participé  à  notre  salut  avec  une  ten- 
dresse sans  mesure.  Ces  souvenirs  si  grands  ramenés 
fréquemment  en  sa  présence  et  célébrés  avec  zèle, 
il  est  à  peine  possible  d'imaginer  de  quelle  abondance 
de  joie  toujours  nouvelle  ils  remplissent  son  âme 
bienheureuse,  et  quels  sentiments  ils  excitent  en  elle 
de  sollicitude  et  de  bienfaisance  maternelle. 

D'autre  part,  ces  mêmes  souvenirs  donnent  à  notre 
supplication,  une  ardeur  et  une  force  plus  grandes  ; 
car  chaque  mystère  qui  passe  apporte  un  nouvel  ar- 
gument de  prière,  on  ne  peut  plus  puissant  auprès 
de  la  Sainte  Vierge.  En  effet,  c'est  auprès  de  vous 
que  nous  nous  réfugions  ;  sainte  Mère  de  Dieu  ne 
méprisez  pas  les  malheureux  fils  d'Eve  Nous  vous 
implorons,  médiatrice  de  notre  salut,  aussi  puissante 
que  clémente  ;  par  la  douceur  des  joies  qui  vous 
sont  venues  de  votre  Fils  Jésus,  par  votre  com- 
munion à  ses  ineffables  douleurs,  par  l'éclat  rejail- 
lissant sur  vous  de  sa  gloire,  nous  vous  supplions  de 
toutes  nos  forces  ;  oh  !  malgré  notre  indignité,  écoutez- 
nous  avec  bienveillance  et  exaucez-nous. 

L'excellence  du  Rosaire  de  Marie,  considéré  au 
double  point  de  vue  dont  Nous  venons  de  parler, 
vous  fera  plus  clairement  comprendre,  Vénérables 
Frères,  pourquoi  Notre  sollicitude  ne  cesse  pas  d'en 
recommander,  d'en  développer  la  pratique.  Le  siè- 
cle où  nous  vivons  a  de  plus  en  plus  besoin,  comme 
Nous  l'avons  dit  en  commençant,  des  secours  du 
ciel,  principalement  parce  que  l'Eglise  rencontre  de 
toutes  parts  de  nombreux  sujets  d'affliction,  attaquée 
dans  son  droit  et  dans  sa  liberté  ;  parce  que  les  Etats 
chrétiens  subissent  de  nombreuses  atteintes  qui 
ébranlent  dans  leur  fondement  la  prospérité  et  la 
paix.  Or,  Nous  déclarons  de  nouveau  hautement, 
que  pour  obtenir  ces  secours,  Nous  mettons  dans  le 
Rosaire  la  plus  grande  espérance.  Plaise  à  Dieu  que, 
selon  Nos  vœux,  cette  sainte  pratique  de  piété  soit 
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partout  rétablie  dans  son  antique  honneur  ;  qu'elle 
soit  aimée  et  suivie  dans  les  villes  et  dans  les  cam- 
pagnes, dans  les  familles  et  dans  les  ateliers,  chez  les 
grands  et  chez  les  humbles,  comme  un  signe  mar- 
quant de  la  profession  de  la  foi  chrétienne  et  un 
moyen  excellent  et  assuré  d'attirer  la  clémence 
divine,    -+-^ 

Il  est  de  jour  en  jour  plus  urgent  que  tous  les 
chrétiens  poursuivent  ce  résultat,  à  une  époque  où 
la  perversité  insensée  des  impies  multiplie  les  ma- 
chinations et  les  audaces  qui  provoquent  la  colère 
de  Dieu  et  attirent  sur  la  patrie  le  poids  de  sa  juste 
animadversion.  Parmi  les  autres  sujets  de  douleur, 
tous  les  gens  de  bien  déplorent  avec  Nous  qu'au 
sein  même  des  nations  catholiques,  il  se  trouve  un 
trop  grand  nombre  de  gens  qui  se  réjouissent  des 
outrages  de  toute  sorte  faits  à  la  religion,  et  qui, 
usant  d'une  licence  incroyable  de  tout  publier,  sem- 
blent mettre  leur  application  à  vouer  les  choses  les 
plus  saintes,  et  la  confiance  si  justifiée  en  la  protec- 
tion de  la  Sainte  Vierge  au  mépris  et  à  la  dérision 
de  la  foule. 

En  ces  derniers  mois,  on  n'a  même  pas  épargné 
la  très  auguste  personne  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ.  On  n'a  point  rougi  de  la  traîner  sur  les 
planches  du  théâtre,  déjà  souillées  de  tant  de  hontes, 
et  de  la  représenter  dépouillée  de  la  majesté  de  la 
nature  divine  qui  lui  appartient  ;  cette  nature  en- 
levée, la  rédemption  même  du  genre  humain  dis- 
paraît nécessairement.  On  n'a  pas  eu  honte,  non 
plus,  de  tenter  la  réhabilitation,  en  le  tirant  de  son 
éternelle  infamie,  de  l'homme  que  la  monstruosité 
de  son  crime  et  de  sa  perfidie  a  rendu  odieux  par 
delà  tous  les  âges,  du  traître  qui  livra  Jésus-Christ. 

En  présence  des  crimes,  commis  ou  sur  le  point  de 
se  commettre  dans  les  villes  d'Italie,  l'indignation 
universelle  s'est  soulevée  et  l'on  a  déplorer  vivement 
la  violation  du  droit  sacré  de  la  religion,  et  sa  vio- 
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lation,son  oppression  au  sein  de  ce  peuple  qui  se 
glorifie  entre  tous  et  avec  raison  du  titre  de  catho- 
lique. Alors  la  vigilante  sollicitude  des  évêques 
s'est  éveillée,  comme  il  convenait;  ils  ont  fait  par- 
venir leurs  très  justes  réclamations  à  ceux  qui  ont  le 
devoir  de  protéger  la  dignité  de  la  religion  nationale, 
et  non  contents  d'avertir  leurs  troupeaux  de  la  gra- 
vité du  péril,  ils  les  ont  exhortés  à  réparer  par  des 
cérémonies  religieuses  spéciales  le  criminel  outrage 
fait  à  l'Auteur,  plein  d?amour  pour  nous,  de  notre 
salut. 

Il  Nous  a  été,  certes,  très  agréable  de  voir  l'ac- 
tivité des  gens  de  bien,  qui  s'est  déployée  excellem- 
ment de  mille  manières,  et  elle  a  contribué  à  adoucir 
la  douleur  profonde  que  Nous  avions  éprouvée. 
Toutefois,  en  cette  occasion  que  Nous  avons  de 
parler,  Nous  ne  saurions  contenir  la  voix  de  Notre 
suprême  ministère,  et  aux  réclamations  des  évêques 
et  des  fidèles,  Nous  joignons  hautement  les  Nôtres. 
Avec  le  même  sentiment  apostolique  que  Nous  dé- 
plorons et  Nous  flétrissons  le  crime  sacrilège,  Nous 
adressons  les  exhortations  les  plus  vives  aux  nations 
chrétiennes,  et  nommément  aux  Italiens,  afin  qu'ils 
conservent  inviolablement  la  religion  de  leurs  pères, 
le  plus  précieux  des  héritages,  qu'ils  la  défendent 
vaillamment,  qu'ils  ne  cessent  d'accroître  par  la  piété 
de  leur  conduite  sa  prospérité. 

C'est  pourquoi,  et  pour  ce  motif  encore,  Nous 
désirons  que,  pendant  le  prochain  mois  d'octobre,  les 
particuliers  et  les  Confréries  travaillent  à  l'envie  à 
honorer  l'auguste  Mère  de  Dieu,  la  puissante  Pro- 
tectrice de  la  société  chrétienne,  la  très  glorieuse 
Heine  du  ciel,  Nous  confirmons  de  grand  cœur  les 
concessions  d'Indulgences  que  Nous  avons  accordées 
à  cet  effet  auparavant. 

Vénérable  Frères,  que  Dieu  qui  nous  a  donné,  dans 
sa  miséricordieuse  bonté,  une   telle  Médiatrice  (1)  et  qui 

(i)  S    Bernardus,  de  XII  firœragativ .   £.  M.    V.  n.  2, 
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a  voulu  que  nous  recevions  tout  par  Marie  (2),  daigne, 
par  son  intercession  et  sa  faveur,  exaucer  nos  vœux 
communs,  combler  nos  espérances.  Comme  présage 
de  ces  biens,  nous  accordons  affectueusemeut  dans  le 
Seigneur  la  bénédiction  apostolique  à  vous,  à  votre 
clergé  et  à  votre  peuple. 

Donné  a  Rome,  près  Saint  Pierre,  le  VIII  septem- 
bre MDCCCXCIV,  de  Notre  Pontificat  la  XVIIe. 
année. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

(2)  Id    set  m.  in  Nativ.  B.  M.    V.  n.J. 
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LEO    XIII     POPE 

To     THE     PATRIARCHS,     PRIMATES,      ArCHBISHOPS, 

blshops  and  other  ordinaries  in  peage 

and  Communion  with  the 

Holy  See 

Vénérable  Brethren,  Greeting  and  the  Apos- 
tolic  Bénédiction  : 

We  always  look  forward  with  pleasant  expecta- 
tion  and  elevated  hope  to  the  return  ot'  the  month 
ofOctober,  which  has,  by  Our  exhortation  and  order, 
been  dedicated  to  the  Blessed  Virgin,  and,  in  which 
for  not  a  few  years  now,  the  dévotion  of  the  Rosary 
has  been  cultivated  unitedly  and  earnestly  amongst 
Catholic  peoples.  The  motive  which  incited  Us  to 
make  this  exhortation,  We  hâve  made  known  more 
than  once.  For  as  the  unfortunate  condition  of  the 
Church  and  of  States  assuredly  demands  the  most 
instant  aid  of  Grod,  We  thought  it  well  that  this 
should  be  implored  through  the  intercession  of  His 
Mother,  and  that  it  should  be  solicited  especially  by 
that  form  of  prayer  the  efficacy  of  which  has  always 
been  felt  by  Christians  to  be  most  wholesome.  Such 
was  the  feeling  even  at  the  very  origin  of  the  Ros- 
ary of  Mary,  both  in  the  préservation  of  the  holy 
faith  from  the  wicked  attacks  of  heretics  and  in  the 
fitting  esteem  for  the  virtues  which,  owing  to  the 
age's  corrupt  example,  needed  to  be  sustained  and 
raised  ;  and  the  same  feeling  has  been  experienced 
publicly  and  privately  in  a  perennial  course  of  bene- 
fils,  the  memory  of  which  is  everywhere  immortaliz- 
ed  by  famous  institutions  and  monuments.  We 
rejoice  to  relate  that  our  own  âge,  laboring  in  many 
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ways  under  dangers  iucidental  to  the  times,  has  in 
like  mariner  derived  salatary  fruit  from  the  same 
source  ;  but  on  looking  round,  vénérable  brethren, 
you  see  yourselves  that  there  still  exist  and  are  part- 
ly  increasitig  reasons  why  zeal  in  appealing  to  the 
Heavenly  Queen  should  by  Oui*  exhortation  be  stimu- 
lated  amongst  your  flocks.  Add  to  this  that  as  We 
fix  our  thoughts  on  the  intimate  character  of  the 
Rosary,  the  clearer  its  excellence  and  advantage 
appear  to  Us,  the  higher  is  raised  the  désire  and 
hope  that  Our  recomraendation  may  hâve  such  an 
effect  that  this  most  sacred  dévotion,  strengthened 
in  the  minds  of  the  faithful  by  a  more  thorough  ac- 
quaintance,  and  increased  by  a  more  extended  use, 
may  flourish  yet  much  more  abundantly.  In  pro- 
moting  this  purpose  We  shall  not  recall  the  various 
considérations  respecting  the  same  matter  which  We 
set  forth  in  former  years  ;  it  rather  occurs  to  Us  to 
reflect  upon  and  point  out  by  what  an  excellent 
design  of  Divine  Providence  it  cornes  to  pass  that 
through  the  aid  of  the  Rosary  confidence  as  to  the 
resuit  of  their  pétitions  is  pleasantly  infused  into  the 
minds  of  those  who  pray  and  the  maternai  compas- 
sion of  the  benign  Virgin  for  men  responds  to  appeals 
by  affording  succour  with  the  utmost  bounty. 

The  assistance  of  Mary  which  we  see  in  prayer 
assuredly  dépends,  as  if  for  its  basis,  upon  the  office 
of  procuring  Divine  grâce  for  us — an  office  which 
she  continually  discharges  with  G-od,  being  most  ac- 
ceptable by  her  dignity  and  merits  and  far  surpass- 
ing  in  power  ail  the  angels  and  saints  in  Heaven. 
And,  probably,  in  no  form  of  prayer  does  this  office 
become  so  manifest  as  in  the  Rosary,  in  which  the 
part  taken  by  the  Yirgin  in  securing  men's  salvation 
recurs  as  if  unfolded  in  an  actually  présent  effect, 
thus  supplying  an  admirable  aid  to  piety,  whether 
in  the  contemplation  of  the  succeeding  sacred  mys- 
teries  or  in  the  devout  répétition  of  the  prayers.     In 
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the  first  place  the  Joyful  Mysteries  are  before  us. 
For  the  Eternal  Son  of  G-od  inclines  to  men  and  is 
made  Man,  Mary  however  assenting  and  "  being 
conceived  of  the  Holy  Grhost."  Then  John  "  is  sanc- 
tilied  "  in  his  mother's  womb  by  a  spécial  mark  and 
is  provided  with  chosen  gifts  "  to  prépare  the  way 
ol  the  Lord  "  :  but  thèse  things  are  connected  with 
the  salutation  of  Mary,  who  by  a  Divine  impulse 
had  gone  to  see  her  kins-woman.  At  length  takes 
place  the  birth  of  Christ,  '•  the  expectation  of  the 
nations."  He  is  born  of  the  Virgin,  and  shepherds 
and  Magi,  the  first  fruits  of  the  faith,  hastening  with 
pious  disposition  to  His  birthplace,  u  find  the  Child 
with  Mary,  His  Mother."  Then  that  He  might  in  a 
public  manner  ofFer  Himself  as  a  victim  to  G-od  the 
Father,  He  desires  to  be  taken  to  the  Temple,  and 
there  by  the  ministry  of  Mary  He  "  is  presented  to 
the  Lord."  When  the  Boy  is  mysteriously  lost  she 
seeks  Him  with  anxious  solicitude,  and  finds  Him 
with  immense  joy.  The  Sorrowful  Mysteries  are 
equally  expressive.  Tn  the  "  G-arden  of  G-ethsem- 
ani,"  where  Jésus  fears  and  is  sorrowful  unto  death 
and  in  the  Praetorium,  where  He  is  beaten  with 
scourges,  punctured  with  a  crown  of  thorns,  and 
subjected  to  torments,  Mary  indeed  is  absent,  but 
thèse  things  were  long  foreseen  by  her  and  présent 
to  her  mind.  For  when  as  a  maid  she  offered  her- 
self  up  to  G-od  for  the  office  of  a  mother,  and  when 
she  wholly  dedicated  herseif  in  the  Temple  with 
her  Son,  even  then  by  each  of  thèse  circumstances 
she  became  a  partner  with  Him  in  the  troublesome 
work  of  expiating  the  sins  of  the  human  race  ;  whence 
if  cannot  be  doubted  that  she  also  suffered  excessive 
pain,  especially  in  her  mind,  at  the  bitter  anguish 
and  torture  of  her  Son.  And  whilst  she  was  présent 
and  looking  on  was  to  be  carried  out  that  sacrifice 
for  which  He  had  generously  prepared  Himself  as  a 
victim  ;  a  fact  which  at  the   end  and  in  a  more  ton- 
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ching  way  is  noticed  in  the  same  Mysteries  :  "  Mary 
His  mother,  stood  beside  the  Cross  of  Jésus,"  and 
being  moved  by  immense  charity  to  receive  us  as 
children,  she  willingly  offered  up  her  Son  to  Divine 
justice,  dying  at  heart  with  Him  and  being  transfix- 
ed  with  a  sword  oi'  sorrow.  Final ly,  in  the  Grlorious 
Mysteries  the  merciful  office  of  the  powerful  Virgin 
is  manifested  even  more  fully.  In  silent  joy  she 
tastes  of  the  glory  of  the  Son,  triumphant  over  death  ; 
with  material  affection  she  folio ws  Him  as  He  returns 
to  the  Heavenly  abode  ;  but  whilst  worthy  of  Hea- 
ven  she  is  detained  on  earth  as  the  infant  Church's 
most  fitting  consoler  and  teacher,  "  who  penetrated 
the  most  profound  abyss  of  Divine  wisdom  to  a 
greater  extent  than  could  be  believed  "  (St.  Bernard 
de  XII.  Praerogativ.  B.  M.  V.;  n.  3).  But  since  the 
promise  of  huraan  rédemption  will  not  be  complete- 
ly  fulfllled  until  the  Holy  Spirit  of  whom  Christ 
gave  assurance  shall  hâve  corne,  we  therefore  see 
her  in  the  mémorable  upper  roorn  where  with  the 
Apostles  and  praying  for  them  with  inexpressible 
groaning  she  hastens  the  advent  of  the  fullness  of 
the  same  Paraclete,  the  suprême  gift  of  Christ,  a 
treasure  néver  to  fail.  And  entering  into  immortal 
life  she  is  to  plead  our  cause  forever,  and  with  in- 
creased  effect.  Accordingly  we  look  up  from  this 
valley  of  tears  to  the  holy  city  of  Jérusalem,  crowd- 
ed  with  angelic  choirs  :  and  we  révérence  her  who 
is  sublime  in  the  glory  of  the  Blessed,  and  who, 
crowned  by  the  Son  of  Grod  with  a  diadem  of  stars, 
sits  with  Him,  the  Queen  of  the  universe.  Ail  thèse 
things,  vénérable  brethren,  in  which  is  exhibited 
11  the  design  of  Grod,  the  counsel  of  wisdom,  the 
counsel  of  piety  "  (St.  Bernaid,  Serm.  in  Nativ.  B. 
M.  V.,  n.  6.),  and  in  which  the  merits  of  the  Virgin 
Mother  ave  conspicuous,  must  hâve  an  agréable  in- 
fluence on  every  mind,   inspiring  the   sure   hope   of 
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exciting  the  Divine  mercy  and  compassion  through 
the  agency  of  Mary. 

The  vocal  prayer  appropriately  fitted  with  the 
mysteries  has  the  sarae  tendency.  Fiist  cornes,  as  is 
right,  the  Lord's  Prayer,  addressed  to  Our  Heavenly 
Father  ;  and,  after  He  has  been  invoked  in  becoming 
words  of  appeal,  the  voice  of  the  suppliant  is  turn- 
ed  from  the  throne  of  His  Majesty  to  Mary  by 
the  law  of  interceding  and  propitiating  of  which 
we  speak,  and  which  is  explained  by  St.  Bernard  of 
of  Siena  in  this  sentence  :  "  Every  grâce  communi- 
cated  to  the  world  has  a  three-fold  course.  For  it  is 
imparted  on  a  perfectly  regular  system  (ordinatis- 
sime)  by  G-od  to  Christ  :  by  Christ  to  the  Virgin  ; 
and  by  the  Virgin  to  us  (Serm.  VI.,  in  FesLis  B.  M. 
V.,  de  Annunc.  a,  1.  c.  2.).  Thèse  stages,  as  we  may 
call  them,  though  they  differ  in  kind  frorn  one  an- 
other,  being  laid  down,  we  dwell  longer,  and  in  a 
sensé  more  pleasingly,  upon  the  last,  from  the  design 
of  the  Eosary,  the  Angelic  Salutation  being  conti- 
nued  in  décades  as  if  in  order  that  we  may  ascend 
the  more  confidently  to  the  other  stages,  that  is 
though  Christ  to  Grod  the  Father.  The  same  salu- 
tation  we  pour  forth  to  Mary  so  many  tinles  in  order 
that  our  weak  and  defective  prayer  may  be  sustain- 
ed  by  the  necessary  confidence,  beseeching  lier  to 
pray  to  G-od  for  us  as  if  in  our  name.  Our  voices.  in 
fact,  are  far  more  acceptable  and  powerful  with  Him 
if  they  are  recommended  by  the  prayers  of  the 
Virgin,  whom  He  Himself  urges  to  intercession  with 
the  gentle  invitation:  "  Let  thy  voice  sound  in  My 
ears  for  thy  voice  is  sweet"  (Cant.  IL  14).  For  this 
very  reason  are  repeated  by  us  so  often  the  glorious 
names  she  possesses  for  obtaining  favors.  We  salute 
her  who  "findsfavor  with  Grod"  being  singularly 
"  full  of  grâce  "  from  Him,  so  that  it  might  flow  in 
abundance  to  ail  persons  ;  her  in  whom  G-od  inheres 
by  the  closest  possible  union  :  her  "  blessed  amongst 
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women,"  who  "  alone  took  away  the  curse  and 
brought  the  blessing  "  (St.  Thomas  op.  viii.,  super 
salut,  angel,  n.  8),  the  blessed  fruit  of  her  womb, 
in  whom  "ail  nations  are  blest  "  ;  finally  we  invoke 
her  as  the  "  Mother  of  G-od,"  from  whieh  lofty 
dignity,  what  is  there  that  she  does  not  certainly 
and  earnestly  ask  "  for  us  sinners,"  what  may  we 
not  hope  for  throughout  ail  our  life  and  at  the  last 
agony  of  our  spirit  ? 

It  is  assuredly  impossible  that  anyone  who  has 
devoted  himself,  with  faith  and  earnestness,  to  such 
prayers  and  mysteries,  should  not  be  seized  by  ad- 
miration at  the  Divine  counsels  respecting  the 
Virgin  for  the  common  salvation  ot  the  nations  ; 
and  with  lively  confidence  he  will  long  to  commit 
himself  to  her  care  and  protection  according  to  the 
déclaration  of  St.  Bernard  "  Remember,  0  most  pious 
Virgin  Mary,  that  it  was  never  heard  of  in  any  âge 
that  anv  one  who  had  recourse  to  thy  protection, 
implored  thy  aid,  or  sought  thy  intercession  was 
abandoned." 

The  power  of  the  Rosary  in  inspiring  those  who 
pray  with  confidence  as  to  the  issue  of  their  appeals 
is  equally  effiective  in  moving  the  heart  ot  the 
Virgin  in  compassion  for  us.  It  is  ciear  that  it  must 
be  exceedingly  grateful  to  her  to  see  and  hear  us 
whilst  we  solemnly  weave  into  a  crown  sincère 
pétitions  and  beautiful  words  of  praise.  For,  that 
in  thus  praying  together  we  pay  and  wish  G-od  the 
glory  which  is  His  due  ;  that  we  are  anxious 
that  His  pleasure  and  His  will  should  be  fulfilled  ; 
that  we  extol  His  goodness  and  munificence,  calling 
him  Father  and,  unworthy  as  we  are,  begging  for 
very  high  favors — ail  this  is  a  source  of  exquisite 
joy  to  Mary,  and  in  our  dévotion  she  really  "  magni- 
fies the  Lord."  And  in  truth  we  address  God  in  a 
prayer  worthy  of  Him  when  we  recite  the  Lord's 
Prayer.     Moreover,  to  the  requests  we  make  in  this 
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prayer,  so  just  and  fitting  in  themselves  and  so  con- 
formable  to  Christian  faith,  hope,  and  charity,  a  cer- 
tain charm  most  agreeable  to  the  Virgin  adds  a  spé- 
cial weight.  For  with  our  voice  appears  to  be  unit- 
ed  that  of  the  Son  Jésus,  Who  gave  us  the  same 
formula  of  prayer  in  fixed  terms  and  commanded 
that  it  should  be  employed  :  "  Thus,  therefore,  shall 
you  pray"  (Matt.  vi.  9).  Let  us  not  doubt,  then, 
that  she  will  discharge  towards  us  her  office,  full  of 
eager  love,  when  with  a  ready  disposition  we  carry 
out  this  injunction  by  reciting  the  Rosary  ;  grace- 
fully  receiving  this  chaplet,  she  will  grant  us  in 
return  a  rich  reward  of  favors.  The  character  of 
the  Rosary,  in  itself  well  calculated  to  help  us  to 
pray  with  the  proper  spirit,  afïords  no  small  ground 
for  feeling  assured  of  her  libéral  bounty.  Such  is 
man's  weakness  that  when  he  is  engageai  in  prayer 
his  attention  is  easily  and  frequently  withdrawn 
from  G-od,  and  he  is  divested  from  the  object  he  has 
resolutely  set  before  himself.  Now,  whoever  prop- 
erly  considers  the  nature  of  the  Rosary  will  at  once 
see  how  efficacious  it  is  for  keeping  the  mind  alert, 
for  removing  torpor,  for  exciting  a  salutary  sorrow 
on  accoivnt  of  sins  that  hâve  been  committed,  and 
for  leading  the  thoughts  to  subjects  of  heavenly  con- 
templation. As  is  well  known,  the  Rosary  consists 
of  two  parts  which  are  distinct  and  yet  connected 
together — the  méditation  on  the  mysteries  and  Ihe 
vocal  prayer.  This  kind  of  prayer  then  requires 
particular  attention  on  the  part  of  those  who  use  it — 
that  is,  not  only  in  directing  the  mind  in  a  certain 
way  towards  G-od,  but  in  contemplating  and  medit- 
ating  in  such  a  manner  that  examples  of  the  higher 
life  are  taken  to  heart,  and  food  found  for  every 
species  of  piety.  Indeed,  there  is  nothing  greater  or 
more  admirable  than  those  same  things  in  which  the 
perfection  of  the  Christian  faith  appears,  and  by  the 
light  and  power  of  which  truth,  justice,  and  peace 


223 

hâve  advanced  on  earth  upon  a  new  scale  and  with 
most  benificent  results.  Consonant  with  this  is  the 
mode  in  which  thèse  truths  are  set  before  the  culti- 
vators  of  the  Itosary  ;  that  is  to  say,  in  a  manner 
adapted  to  the  intelligence  even  of  the  unlearned. 
For  the  Eosary  is  arranged  not  so  much  for  the  consi- 
dération of  dogmas  of  faith  and  questions  of  doctrine, 
but  rather  for  putting  forward  facts  to  be  perceived 
by  the  eyes  and  treasured  up  in  the  memory — facts 
which  make  ail  the  greater  impression  on  the  mind 
and  effect  it  the  more  beneficially  in  as  much  as  they 
are  presented  as  they  occured,  the  identity  of  time, 
place,  and  person  being  preserved.  When,  before 
everybody,  thèse  considérations  are  marked  and 
strongly  impressed  upon  the  mind  from  early  years, 
on  the  mention  of  each  mystery  whoever  is  really 
inclined  to  prayer  takes  them  in  without  any  effort 
whatever,  and  by  a  sort  of  natural  mûrement  of  the 
mind  and  heart  he  receives  abundantly  the  dew  of 
heavenly  grâce  which  Mary  plentifully  bestows. 
There  is  another  commendation  which  renders  thèse 
chaplets  more  acceptable  to  her  and  more  worthy  of 
recompense.  For  when  we  piously  repeat  the  third 
séries  of  mysteries  we  express  in  a  more  lively 
manner  our  grateful  feelings  towards  the  Blessed 
Virgin,  declaring  as  we  do  that  we  can  never  be 
sufhciently  mindful  of  the  blessings  which  she  en- 
sured  with  ineffable  charity  in  contributing  to  our 
salvation.  Thèse  noble  mementoes,  recalled  again 
and  again  in  her  présence,  must  bring  to  her  soûl 
new  and  inexpressible  pleasure  and  excite  in  her 
sentiments  of  solicitude  and  maternai  beneficence. 
And  from  thèse  recollections  oar  prayer  becomes 
more  ardent  and  assumes  the  force  of  an  entreaty. 
So  that  as  the  mysteries  are  sève  rail  y  gone  through 
we  feel  that  we  hâve  put  forward  so  many  appeals 
which  will  prove  influential  with  the  Virgin.  For 
it  is  to  thee   we  fly,  Holy   Mother  of  Grod  ;  do  not 
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despise  the  wretched  children  of  Eve.  To  thee  do 
we  address  ourselves,  0  procurer  of  our  salvation, 
equally  powerful  and  merciful.  By  the  sweetness 
of  the  joys  which  Jésus  your  Son  provided  for  you, 
by  your  participation  in  His  indescribable  sorrows, 
by  the  spiendor  of  His  glory,  in  which  you  are 
enveloped,  we  urgently  beseech  you  to  graciously 
hear  us,  though  unworthy,  and  grant  our  prayer. 

The  excellence  of  the  Rosary,  which  We  hâve  just 
pointed  out,  being  considered  in  its  twofold  aspect, 
it  becomes  plain  to  you,  vénérable  brethren,  why 
We  continue  to  inculcate  and  promote  the  custom. 
As  We  hâve  stated  at  the  beginning,  the  âge  needs 
Heavenly  aid  more  and  more,  especially  as  the 
Church  has  to  endure,  far  and  wide,  many  troubles 
which  affect  her  rights  and  liberty,  and  there  are 
many  causes  which  are  bringing  ruin  on  the  pros- 
perity  and  peace  of  Christian  States.  We  again 
openly  proclaim  that  We  hâve  complète  confidence 
that  this  aid  will  be  obtained  through  the  Rosary. 
Would  that  this  dévotion  were  everywhere  held  in 
honour  as  of  old,  in  accordance  with  Our  desires.  In 
towns  and  villages,  in  families  and  workshops, 
amongst  the  upper  classes  and  the  humblest,  let  it 
be  loved  and  practised  as  a  beautitul  watchword 
of  Christian  iaith  and  a  most  effective  means  of  pro- 
pitiating  the  Divine  clemency. 

It  is  daily  of  more  urgent  importance  that  this 
course  should  be  pursued,  seeing  that  the  furious 
wickedness  of  the  impious  contrives  and  dares  to 
adopt  every  possible  measure  calculated  to  provoke 
the  anger  of  G-od  and  to  draw  down  on  their  country 
the  weight  ol'Hisjustly  punitive  Hand.  Amongst 
the  other  sources  of  regret,  ail  persons  of  good  will 
will  déplore  with  Us  that  in  the  very  bosom  of  the 
Cathohc  nations  there  are  too  many  who  rejoice 
when  affronts  are  offered  to  religion  in  any  way,  and 
availing  themselves  of  the   extraordinary  licence   to 
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publish  everything  whatsoever,  they  endeavour, 
wilh  ail  their  might,  to  tarn  its  holiest  things  iuto 
ridicule  and  to  cail  ibrth  the  contempt  and  mockery 
of  the  multitude  for  the  confidence  in  the  patronage 
of  the  Virgin,  the  efficacy  of  which  h  as  been  proved 
by  expérience  Within  some  months  past  the  Sacred 
Persou  of  Oui*  Saviour  Jésus  Christ  Himself  has  not 
escaped  outrage.  They  hâve  not  been  ashamed  to 
drag  him  upon  the  stage,  now  in  many  places  sullied 
by  the  introduction  of  scandalous  scènes,  and  to 
represent  Him  devoid  of  the  majesty  of  His  Divine 
nature,  by  depriving  Him  of  which  even  the  rédemp- 
tion of  the  human  race  is  necessarily  denied.  Nor 
hâve  they  been  ashamed  to  attempt  to  rescue  from 
eternal  iufamy  a  man  guilty  af  a  crime  and  of  treach- 
ery,  for  which  he  will  ever  be  held  in  horror — the 
betrayer  of  Christ.  In  ail  the  cities  of  Italy  where 
such  deeds  hâve  been  doue,  or  are  about  to  be  done, 
indignation  has  been  universally  felt,  the  inhabitants 
lamenting  the  injury  to  the  most  sacred  rights  of  re- 
ligion— violated  and  trampled  under  foot  in  a  nation 
which  very  justly  takes  a  first  place  in  pridiiig  itself 
on  its  Catholicism.  Then,  as  was  right,  the  vigilant 
solicitude  of  the  Bishops  was  arroused,  and  they  for- 
warded  suitable  protestations  to  those  whose  sacred 
duty  it  ought  to  be  to  safeguard  the  dignity  of  religion 
and  country,  and  they  not  only  warned  their  flocks 
of  the  gravity  of  the  danger,  but  also  exhorted  the  m 
to  repair  by  religions  solemnities  the  shocking  ofFence 
otfered  to  the  beloved  Author  of  our  salvation  The 
zeal  shown  in  so  many  excellent  ways  by  the  friends 
of  Christian  morality  has  certainly  deserved  Our 
warmest  approval,  and  has  softened  the  bitterness  of 
the  pain  which  that  affair  has  caused  Us.  On 
the  présent  occasion  We  cannot  avoid  raising  Our 
voice  as  Chief  Pastor  of  the  Church,  and  We  unité 
our  strongest  protestations  with  those  of  the  Bishops 
and  the  faithful.     And  with  the  same  Apostolic  ear- 
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nestness  with  which  We  oomplain  of  and  condemn 
this  exécrable  deed  do  We  urge  the  Christian  na- 
tions, and  especially  th<>  Italians,  to  préserve  invio- 
late  the  religion  of  their  ancestors,  which  is  a  most 
precious  inheritance,  to  défend  it  strenuously  and  to 
be  careful  to  further  it  by  conduct  always  honorable 
and  worthy  of  the  creed  they  profess.  We  désire, 
then  for  this  reason  also,  that  during  the  whole 
month  of  October  individual  and  religious  societies 
should  exercise  their  zeal  by  paying  honor  to  the 
great  Mother  of  God,  the  powerful  protectress  of 
Christianity,  the  G-lorious  Queen  of  Heaven.  On 
Our  part,  We  renew  and  confirai  with  ail  Our  heart 
the  sacred  indulgences  previously  given  for  this 
purpose. 

Vénérable  brethren,  may  God,  Who  "  in  his  boun- 
tiful  mercy  provided  for  us  such  a  mediatrix"  (St. 
de  XII,  Prorogative,  B.  M.  V  ,  n  2  )  and  Who  "  has 
desired  that  we  should  receive  everything  through 
Mary"  (Id.  sern.  in  Natv.  B.  M.  V.,  n.  7),hearour 
common  prayers  through  her  intercession  and  favor, 
and  fully  satisfy  our  hopes.  As  a  token  of  this  re- 
ceive the  Apostolic  Bénédiction  which  We  impart 
lovingly  in  the  Lord  to  yourselves  and  to  your  res- 
pective clergy  and  people. 

Given  at  St.  Peter's,  Rome,  on  the  8th  of  septetn- 
ber,  1894,  the  seventeenth  year  of  Our   Pontifiicate, 


LEO  XIII,  POPE. 


ôième  Série — No.  20. 

CIRCULAIRE   AU    CLERGÉ, 


Archevêché  d'Ottawa,  le  23  octobre  1894. 

Œuvre  pour  l'érection  d'un  sanctuaire  à  N.  D.  < 
Rosaire  à  Patras  (Golfe  de  Lépante). 


Chers  Coopérateurs, 

Sur  ia  demande  réitérée  de  Son  Eminence  le  Car- 
dinal Vicaire  de  "Sa  Sainteté,  je  viens  vous  commu- 
niquer l'invitation  qu'elle  adresse  à  tous  les  Ordi- 
naires de  vouloir  bien  demander  aux  fidèles  confiés 
à  leurs  soins  de  faire  une  offrande  pour  l'érection 
d'un  Sanctuaire  à  Notre-Dame  du  Rosaire  à  Patras 
(Golfe  de  Lépante). 

Je  vous  prie  d'exhorter  vos  fidèles  à  donner,  aussi 
généreusement  que  leurs  moyens  le  leur  permettent, 
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pour   une   œuvre  qui  répond    à    un   désir    de    notre 
grand  Pape. 

Le    produit    de    la    quête    devra     m'être    envoyé 
avant  le  15  de  novembre. 

Je  vous  prie   d'agréer  l'assurance   de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 


t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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ŒUVRE 

POUR    L'ERECTION    D'UN    SANCTUAIRE. 

A    NOTRE-DAME    DU    ROSAIRE 

A    PAT RAS 

(  Golfe  de  Lépante  ) 


L'Œuvre  de  l'érection  d'un  Sanctuaire  (  G-oife  de 
Lépante)  est  née  l'an  dernier  au  Congrès  Eucharis- 
tique de  Jérusalem. — Le  grand  Pontife  LEON  XII I 
qui  a  écrit  sur  le  Rosaire  quatre  magnifiques  Ency- 
cliques, ne  pouvait  manquer  d'encourager  une  Œu- 
vre qui  répondait  si  bien  à  sa  dévotion  pour  la  glo- 
rieuse Reine  du  ciel:  il  l'approuva,  il  la  bénit,  et 
cette  bénédiction  fut  pour  ainsi  dire  la  sanction  légale 
de  l'Œuvre 

Déjà  l'Episcopat  a  répondu  avec  générosité  à  l'ap- 
pel de  Son  Eminence  le  Cardinal  Vicaire,  Président 
de  l'Œuvre,  déjà  sont  arrivées  des  offrandes  person- 
nelles, qui  permettent  de  mettre  la  main  à  l'œuvre. 
On  attend  maintenant  le  résultat  des  quêtes  du  mois 
d'octobre  prochain.  La  solennité  avec  laquelle  on 
célèbre  en  ce  mois  les  gloires  de  la  Reine  du  très 
saint  Rosaire  présente  une  occasion  favorable  d'in- 
viter les  fidèles  à  faire  une  offrande  pour  témoigner 
leur  filiale  reconnaissance  envers  la  Sainte  Vierge, 
pour  tous  les  bienfaits  qu'ils  en  ont  reçus,  et  obtenir 
ainsi  de  nouvelles  faveurs. 

.Nous  vous  prions  donc,  Monsieur,  de  vouloir  bien 
donner  connaissance  de  cet  appel  à  la  générosité  des 
fidèles,  dans  quelques  uns  des  sermons  qui  se  feront 


pendant  le  mois  d'octobre,  dans  les  Eglises  placées 
sons  votre  juridiction.  Nous  vous  prions  aussi  de 
vouloir  bien  envoyer  les  offrandes  des  fidèles  à  Rome, 
à  Son  Eminence  le  Cardinal  Vicaire. 

C'est  en  grande  partie  du  soin  que  l'on  aura  mis  à 
faire  connaître  d'avance  l'importance  de  l'Œuvre  que 
dépendra  le  bon  résultat  de  Sa  Quête 

Du  reste,  vous  connaissez  sans  doute,  Monsieur, 
l'approbation  et  les  encouragements  donnés  par  le 
Saint  Père  à  cette  Œuvre,  au  moyen  d'une  lettre  de 
S.  E.  le  Cardinal  Secrétaire  d'Etat  à  Son  Eminence 
le  Cardinal  Parocchi,  en  date  du  20  Novembre  1893. 


ClÇCUliAlÇE 

DE 

NOS  SEIGNEURS  LES  ARCHEVEQUES  ET  EVEQUES 

DES 

Provinces  ecclésiastiques  de  Québec,  de  Montréal  et  d'Ottawa 
AU  CLERGÉ  DE  LEURS  DIOCÈSES 


Montréal,  le  6  mai  1896. 
Bien  chers  Collaborateurs, 

Nous  vous  envoyons,  avec  la  présente  circulaire,  notre  man- 
dement collectif  relatif  aux  prochaines  élections  fédérales, 
qui  devra  être  lu,  sans  commentaires,  au  prône  de  toutes  les 
églises  paroissiales,  le  premier  dimanche  après  sa  réception 
et  le  dimanche  qui  précédera  le  jour  de  la  votation.  La  lecture 
de  ce  mandement  tiendra  lieu,  pour  cette  élection,  de  toute 
autre  disposition  épiscopale  qu'on  avait  coutume  de  lire  à  la 
veille  des  élections. 

Si  vos  évêques  ont  cru  devoir  s'adresser  en  termes  si  for- 
mels au  peuple  catholique  qui  leur  est  confié,  c'est  qu'il  s'agit 
d'une  affaire  de  la  plus  haute  importance  au  point  de  vue 
religieux.  Aussi,  Nous  osons  espérer  que  tous  les  membres  du 
clergé,  dont  l'union  est  si  nécessaire  à  l'accomplissement  du 
bien  de  la  société,  seront  les  premiers  à  donner  l'exemple  de 
la  prudence  et  de  la  soumission  dans  une  circonstance  aussi 
solennelle. 


Nous  demandons,  et  Nous  en  avons  le  droit,  que  tous  les 
prêtres,  qui  au  jour  de  leur  ordination  ont  promis  respect  et 
obéissance  à  leurs  Pasteurs  respectifs,  n'aient  qu'un  cœur  et 
qu'une  voix  pour  réclamer  avec  Nous  le  redressement  des 
griefs  de  la  minorité  Manitobaine  par  le  moyen  que  l'Épisco- 
pat  recommande,  c'est-à-dire  par  une  loi  réparatrice. 

Rien  de  plus  approprié  aux  circonstances  actuelles  que 
ces  paroles  si  sages  de  notre  vénéré  Pontife  et  Docteur  Léon 
XIII  :  "  Que  l'autorité  des  Évêques  soit  sacrée  pour  les  prê- 
tres et  qu'ils  sachent  bien  que  le  ministère  sacerdotal,  s'il 
n'est  exercé  sous  la  direction  des  Évêques,    ne  sera   ni  saint, 

ni  pleinement  utile,  ni  honoré 

Nos  ennemis  ne  désirent  rien  tant  que  les  dissensions 
entre  les  catholiques  ;  à  ceux-ci  de  bien  comprendre  combien 
il  leur  importe  souverainement  d'éviter  les  dissentiments  et 
de  se  souvenir  de  la  parole  divine  :Tout  royaume  divisé  con- 
tre lui-même  sera  désolé.  Si,  pour  conserver  l'union,  il  est 
parfois  nécessaire  de  renoncer  à  son  sentiment  et  à  son  juge- 
ment particulier,  qu'on  le  fasse  volontiers  en  vue  du  bien 
commun  (i).  " 

En  conséquence,  bien  cher  Colloborateurs,  Nous  vous 
prions  avec  instance,  et,  au  besoin,  Nous  vous  enjoignons  de 
ne  rien  dire  ou  laisser  entendre  qui  puisse  amoindrir  en  quoi 
que  ce  soit  la  portée  des  enseignements  de  l'Episcopat  ;  mais 
au  contraire  quand  vous  serez  consultés,  répondez  selon  la 
pensée  et  le  désir  de  ceux  que  l'Esprit  Saint  a  préposés  au 
gouvernement  de  la  société  religieuse  et  qui  travaillent  d'un 
commun  accord  pour  le  triomphe  de  la  foi,  de  la  justice  et  de 
l'ordre  social. 


(1)  Encycl.  Nobilissîma  Gallorum  gens. 


—  3  — 

A  la  prudence  et  à  la  soumission  qui  vous  sont  demandées, 
ne  manquez  pas  de  joindre  la  prière  pour  obtenir  de  Dieu 
qu'il  éclaire  tous  ceux  qui  prendront  part  à  la  prochaine  élec- 
tion :  les  candidats,  les  électeurs  et  les  officiers  chargés  d'y 
faire  respecter  les  lois,  afin  qu'avec  la  bénédiction  de  Dieu  le 
résultat  tourne  au  plus  grand  bien  spirituel  et  temporel  de 
notre  chère  patrie. 

f  Edouard-Chs.,    Arch.  de  Montréal. 
f  J.-THOMAS,  Arch.  d'Ottawa. 
f  L.-N.,  Arch.  de  Cyrène,  admin.  de  Québec, 
f  L.-F.,   Ev.  des  Trois- Rivières, 
f  L.-Z.,  Ev.  de  Saint-Hyacinthe. 

f  N.-ZÉPHIRIN,  Ev.  de  Cythère,  Vie.  Apost.  de  Pontiac. 
t  ElphÈGE,  Ev.  de  Nicolet. 

f  André-Albert,   Ev.  de  Saint-Germain,  de  Rimouski. 
t  Michel-Thomas,  Ev.  de  Chicoutimi. 
t  Joseph-Médard,  Ev,  de  Valleyfield. 
f  Paul,  Ev.  de  Sherbrooke. 

f   MAX.,  Ev.    de    Druzipara,    coadjuteur   de    l'Evêque    de 
Saint-Hyacinthe. 


ôième  Série — No   21. 

CIRCULAIRE   AU    CLERGÉ. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  31  octobre  1894. 
L'Union  de  Prières  et  de  Bonnes  Œuvres. 
Chers  Cooférateurs, 

Cette  association,  si  florissante  dans  d'autres  dio- 
cèses, ne  semble  pas  être  assez  comprise  dans  celui- 
ci.  Des  prêtres,  animés  du  zèle  des  âmes,  m'ont 
suggéré  certains  moyens  pour  la  mieux  faire  connaî- 
tre et  apprécier  des  fidèles  et  en  même  temps  pour 
la  rendre  accessible  à  un  plus  grand  nombre.  Les 
voici  : 

to.  Se  servir  de  nouveaux  billets  d'admission  sur 
le  verso  desquels  seraient  imprimés  les  engagements 
de  Y  Union,  c'est-à-dire  les  avantages  qu'elle  offre  aux 
associés  ; 

2o.  Ajouter  une  classe  d'associés  qui  ne  paieraient 
que  vingt-cinq  centins  et  n'auraient  droit  qu'à  un  ser- 
vice de  cinq  piastres  ; 


232 

3o  A  faire  chanter  chaque  année,  dans  l'octave 
des  morts,  outre  le  service  dans  la  Basilique,  un  ser- 
vice de  dtmze  piastres  dans  chaque  paroisse  ou  mission 
comptant  au  moins  cent  associés 

J'accepte  volontiers  les  suggestions  qui  me  sont 
faites  et  je  vous  adresse,  avec  la  présente,  cinquante 
nouveaux  billets  pour  les  membres  qu'un  chaleu- 
reux appel  de  votre  part  ne  saurait  manquer  de 
faire  entrer  dans  cette  Union,  si  avantageuse  pour 
les  agonisants  et  pour  les  pauvres  âmes  du  Purga- 
toire. 

Je  ne  doute  pas  que  chacun  d'entre  vous  ne  désiie 
faire  prospérer  cette  œuvre  diocésaine.  C'est  pour- 
quoi je  vous  demande  :  lo.  de  lire,  à  la  messe  parois- 
siale, le  premier  dimanche  après  la  réception  delà 
présente  circulaire,  ma  lettre  pastorale  établis- 
sant V Union  de  prières,  etc.  ;  2o.  de  vous  appliquer  à 
faire  comprendre,  à  vos  paroissiens,  les  avantages 
qui  résultent  de  l'aggrégation  à  cette  confrérie,  pour 
les  agonisants  comme  pour  les  âmes  du  Purgatoire. 
En  effet,  tout  membre  prie,  chaque  jour,  pour  le 
confrère  ou  la  consœur  qui  mourra  le  premier. 
N'est-ce  pas  un  sujet  de  grande  confiance,  pour  celui 
qui  sent  sa  dernière  heure  approcher,  que  de  penser 
qu'il  y  a.  des  chrétiens  qui  prient  pour  lui  ?  Mais  si 
l'agonisant  pouvait  se  dire,  il  y  a  cinq  mille,  dix  mille, 
cinquante  mille  chrétiens  qui  ont  demandé  pour  moi 
la  grâce  d'une  bonne  mort,  quelle  ne  devrait  pas  être 
sa  confiance?  Puis,  ces  prières  ferventes,  si  elles 
sont  plus  nombreuses,  n'attireront-elles  pas  des 
grâces  spéciales  ?  Pourraient-elles  ne  pas  obtenir 
fa  persévérance  finale  ?  Par  charité  pour  les  agoni- 
sants, tâchons  d'augmenter  le  nombre  des  associés 
à  Y  Union  de  prières;  par  charité  pour  les  âmes  du 
Purgatoire  efforçons-nous  d'enrôler  un  plus  grand 
nombre  d'associés  ;  3o  à  répéter  l'appel  et  à  recevoir 
les  contributions  tous  ks  dimanches  du  mois  de 
novembre,    car,    pour    cita*    année,  tous    ceux    qui 
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paieront  leur  contribution  pendant  ce  mois  auront 
droit  à  tous  les  avantages  offerts  par  l'association  ; 
4o.  que  tout  prêtre  desservant  une  paroisse  ou  mis- 
sion, où  V  Union  n'est  pas  encore  établie,  ait  soin  de 
demander,  dès  qu'il  aura  njçu  la  présente,  un  décret 
d'érection. 

Je  compte  sur  votre  bonne  volonté  et  votre  zèle 
pour  le  succès  de  cette  œuvre. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev   d'Ottawa. 


5ième  Série — No.  23. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ 


Archevêché  d'Ottawa,  le  6  novembre  1894. 
Histoire  du  diocèse  d'Ottawa. 
Chers  Cooférateurs, 

Comme  jn  vous  le  disais  durant  notre  dernière 
retraite  pastorale,  le  temps  me  semble  arrivé  d'écrire 
l'histoire  du  diocèse  d'Ottawa. 

Ceux  qui  ont  attendu  le  sermon  du  Révérend 
Père  Alexis,  de  l'Ordre  des  Capucins,  du  couvent  de 
Hmtonburg.  près  d'Ottawa,  à  l'occasion  de  la  béné- 
diction de  la  nouvelle  église  de  Saint-Paul  d'Aylmer, 
sont  tombés  d'accord  que  ce  Père,  notre  ami  à 
tous,  avait  toutes  les  aptitudes  et  les  qualités  requises 
pour  écrire  cette  histoire.  Je  ne  doute  pas  que  ceux 
qui  ont  lu  ce  sermon  qui  a  été  adressé  à  chacun  de 
vous,  ne  partagent  le  même  avis. 

Aussi,  je  me  flatte  que,  tous,  vous  applaudirez  au 
choix  q  ie  j'ai  fait  du  Révérend  Père   pour  être  l'his- 
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torien  du  diocèse.  Pour  ma  part  je  lui  suis  bien 
reconnaissant,  ainsi  qu'à  ses  obligeants  supérieurs, 
d'avoir  accepté  de  si  grand  cœur  cette  tâche  qui  n'es* 
pas  sans  difficultés 

J'espère  que  vous  êtes  bien  disposés  à  la  lui  rendre 
aussi  facile  que  possible.  C'est  pourquoi  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  m'envoyer,  sur  papier  grand  format, 
en  bonne  écriture,  et  le  plus  tôt  que  vous  le  pourrez  : 

lo.  Copie  des  actes  du  1er  baptême,  mariage  et 
sépulture  du  plus  vieux  registre  de  vos  paroisses  et 
missions. 

2o.  Noms  et  prénoms,  par  ordre  chronologique, 
des  curés  et  vicaires,  avec  indication  du  jour  de  l'ar- 
rivée et  du  départ  de  chacun  d'eux,  si  possible,  ou 
au  moins  indication  de  la  date  du  premier  acte  de 
baptême,  ou  mariage,  ou  sépulture,  signé  par  eux, 
ou  encore  la  date  du  dimanche  où  se  lisent,  dans  le 
cahier  ad  hoc,  leurs  premières  annonces. 

3o.  Copie  des  actes  de  bénédictions  de  chapelle, 
église,  cloche,  presbytère,  de  l'érection  du  chemin 
de  la  croix,  de  congrégations,  de  confréries,  de  croix 
sur  la  voie  publique,  etc 

4o.  Date  et  noms  des  prédicateurs  de  retraites,  mis- 
sions, etc 

5o.  Date  de  l'établissement  de  chacune  des  écoles 
catholiques  de  vos  paroisses  et  missions. 

60.  Tout  ce  que  vous  pourrez,  en  outre,  donner  de 
faits,  de  dates,  de  traditions  qui  pourraient  entrer 
dans  une  notice  sur  vos  paroisses  et  missions. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement  en  .T.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa 


5ième  Série — No.  24. 

CIRCULAIRE   AU    CLERGÉ, 


Archevêché  d'Ottawa,  le  17  décembre  1894. 

I.  Questions  des  Conférences  de  1895. 
IL  Contributions  et  quêtes. 
III.  Etat  des  comptes* 

Chers  CoorÉRATEURs, 

I 


Je  suis  heureux  de  vous  dire  que  les  travaux  des 
Conférences  sont,  d'année  en  année,  généralement 
mieux  laits.  Les  questions  sont  étudiées  sérieuse- 
ment par  le  grand  nombre,  et  les  solutions  données 
constatent     une     application     digne    d'éloges.     Les 
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quelque  uns  qui  auraient  des  reproches  à  s'adresser 
vont,  sans  doute,  suivre  le  bon  exemple  de  leurs 
confrères. 

Ceux  qui  n'auraient  pas  encore  envoyé  leurs 
travaux  de  la  dernière  conférence  doivent  s'acquitter 
de  ce  devoir  pendant  ce  mois. 

Vous  trouverez  à  la  suite  de  la  présente  circulaire 
les  questions  à  traiter  en  1895. 

Je  crois  qu'il  serait  utile  d'étudier  l'histoire  de 
l'Eglise  en  ce  pays. — C'est  pourquoi,  dès  l'an  pro- 
chain, vous  aurez  à  vous  y  appliquer.  J'ai  pensé 
qu'il  était  bon  de  commencer  parla  vie  et  l'épiscopat 
du  premier  évêque  de  Québec,  le  Vénérable  Fran- 
çois de  Laval. 

II. 

Toutes  les  contributions  et  quêtes  de  1894  doivent 
être  adressées  immédiatemant,  à  M.  le  Chanoine, 
Procureur  de  l'archevêché. — Cet  avis  regarde  les 
retardataires. 

III. 

Le  blanc  à! Etat-  des  comptes  que  vous  allez  rece- 
voir doit  être  rempli  et  renvoyé  à  l'archevêché 
avant  le  20  janvier  prochain. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Arch.  d'Ottawa. 
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MATERI^:    XXXIIIœ   COLLATIONIS  THEO- 
LOGUC^E 

Mense  Februarii  1895  Habend^. 

De  Scriptura  Sacra. 

Quœsitum  :  Commentarium  detur  Prologi  Evange- 
lii  secundùm  Joannem  (1.  1.-15.):  De  œternâ  Verbi 
generatione.  Dicatur  :  lo.  de  œternâ  Verbi  in  sinu 
Patris  sui  coexistentiâ  cum  ipso  (1.-2.).  2o.  de 
Verbi  divini  relationibus  cum  mundo  creato  sive 
physico,  sive  morali  (3.  11.).  3o.  De  inearnatione 
Verbi  ejusque  mirabilibus  effectibus  relative  ad 
humanitatem  (11.  15). 

Theotogia   Dogmatica. 

Thesis.  Veritas  sacrificii  eucharistici  invicte  corn- 
probatur  traditionis  suffraffio  necnon  Scripturœ  tes- 
tiinoniis,  qui  bus  hoc  sacrificium  à  prophetis  prœdic- 
tum,  à  Christo  promissum  et  instituturn,  et  apostolo- 
rum  setate  jam  oblatum  exhibetur. 

Liturgia  Sacra 

Quaer.  lo.  An  et  sub  qua  obligatione  Matutinum 
et  Laudes  sunt  recitanda  ante  missam  ?  2o.  Si  Ma- 
tutinum separetur  a  Laudibus,  an  et  quomodo 
concludendum  est  ?  3o.  An  nocturna  separare  licet, 
quomodo  et  ad  quantum  tempus  ? 


240 


MATERLŒ  XXXIVœ  COLLATIONIS  THEO- 
LOGIE 

Mense  Octobris  1895  Habend^. 

Theologia  Moralis. 

Casus  conscientœ  et  quœstiones 

JSlicasius,  confessarius,  scientiam  theologise  moralis 
facilem  et  vix  aliqua  attentione  dignam  reputans, 
dictitat  casus  conscientise  omnes  aliquo  sensu  corn- 
muni  cum  prineipiorum  generalium  notitia  solvi 
posse.  Hinc  vix  ter  quaterve  in  anno  studet  attente 
huic  scientise.  Negligit  docere  pœnitentes  rudes  ea 
quse  sunt  necessaria  ad  christiane  vivendum,  et  ad 
implendas  obligationes  ipsis  proprias,  nisi  ipsi 
expresse  illum  interrogent  :  quo  casu  satis  rudenter 
cum  ipsis  agit.  Communier  etiam  negligit  ut 
citius  procédât  in  audiendo  confessiones,  investigare 
causam  mali,  prœbere  remédia  pœnitentibus  et 
eorum  relapsum  prœcavere. 

Hinc,  quser.  lo.  Utrum  existât  et  quanta  sit  obli- 
gatio  pro  quolibet  con fessa rio  studendi  theologise 
morali  et  quandonam  urgeat  ?  2o.  Ad  quid  teneatur 
confessarius,  ut  munus  suum  doctoris  et  medici,  in 
audiendo  coniessiones  impleat  ?  3o.  Quid  sentiendum 
de  JSl icasii  principiis  theologicis  et  ratione  agendi  ? 
Quid  requiri  débet  ab  ipso,  uttuta  conscientia  absol- 
vatur  :   (a)  prima  vice  ?   (b)  iteratis  vicibus  ? 

Historia  Ecclesiastica. 

Quaeritur  ut  ita  exponatur  summarium  vitoe  et 
episcopatûs   Yen.  Francùci  de  Laval,  primi  episcopi 


24:1 

Quebecensis,  ut  vindicetur  a  calumniis  quorumdam 
publicistarum  ejus  veneranda  memoria. 

Jus  Canonicum. 

Quid  de  institutione,   constitutione   et  juribus  S. 
Congregationis  de  Propaganda  fide  ? 


ôième  Série — No.  25. 


CIRCULAIRE   AU    CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  23  janvier  1895. 

Contributions  et  Quêtes. 

Chers  Coopérateurs, 

Je  me    fais  un  devoir  de  vous   adresser   le  tableau 
des  contributions  et  quêtes  de  l'année  1894. 
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Je  vous  prie  de  me  faire  remarquer  les  erreurs 
qui  se  seraient  glissées  dans  le  tableau  ci-dessus. 

Ceux  qui  n'ont  payé  qu'après  le  premier  janvier 
de  cette  année  ne  devront  pas  être  surpris  de  ne  pas 
trouver  les  montants  ainsi  payés.JJfr  dans  ce  tableau 
qui  ne  renferme  que  les  sommes  remises  en  1894. 

Je  vous  souhaite  santé  et  prospérité  et  me  sous- 
cris. 

Votre  tout  dévoué  serviteur  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Arch.  d'Ottawa. 


5ième  Série — No.  26. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  26  février  1895. 

1  — Additions  au  bréviaire,  etc. 

IL — Cinquième  Mine  du  B,év.  P.  Laçasse,  O.M.I. 
III. — Notes  sur  les  paroisses. 
IV. — Rapport  des  décès. 

Y. — The  Catholic  Almanac  for  Ontario. 


Chers  Coopérateurs, 


I 


Le  23  juillet  1894,  N.  S.  Père  Léon  XIII  a  daigné 
approuver  trois  décrets,  émanés  le  10  du  même 
mois,  de  la  S.  Cong.  des  Rites  au  sujet  des  additions 
à   faire   au   martyrologe   et   à   la  sixième   leçon   des 
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légendes  de  S.  Jean  de  Dieu,  8  mars,  de  S.  Camille 
de  Lellis,  18  juillet,  et  de  S.  Vincent  de  Paul,  19 
juillet. 

S.  Jean  de  Dieu. 

Additio  ad  calcem  VI  tectionis. 

Post  verba  "  in  sanctorum  numerum  retulit  "  : 
addatur  :  "  et  Léo  decimus  tertius,  ex  sacrorum 
catholici  orbis  Amistitum  voto  ac  Rituum  Conçr-re- 
gationis  consulto,  caelestem  omnium  hospitalium  et 
infirmorum  ubique  degentium  Patronum  declarayit, 
ipsiusque  nomen  in  agonizantium  Litaniis  invocari 
praecepit." 

Additio  ad  Martyrologium  18  Martii)  Octavo  Idus 

Martii 'k  G-ranatae   in    Hispania   Sancti   Joannis 

de  Deo,  Ordinis  Fratrum  Hospitalitatis  Infirmorum 
Institutons,  misericordia  in  pauperes  et  sui  despi- 
cientia  celebris  :  quem  Léo  decimus  tertius,  Pontifex 
Maximus,  omnium  hospitalium  et  infirmorum  cœles- 
tem  Patronum  renuntiavit." 

S.  Camille  de  Lellis. 

Additio  ad  calcem  VI  lectionis. 

Post  verba  :  "  Sanctorum  fastis  adscripsit  "  adda- 
tur :  *'  et  Léo  decimus  tertius.  ex  sacrorum  catholici 
orbis  Antistitum  voto  ac  Rituum  Congregationis  con- 
sulto, cœlestem  omnium  hospitalium  et  infirmoium 
ubique  degentium  Patronum  declaravit,  ipsiusque 
nomen  in  agonizantium  Litaniis  invocari  praecepit." 

Additio  ad  Martyrologium  (18  Julii)  Quinto  Decimo 

Kalendas    Augusti "  Sancti     Camilli    de    Lellis 

Confessons,  Clericorum  Regularium  infirmis  minis- 
trantium  Institutoris,  cujus  natalis  dies  pridie  Idus 
Julii  recensetur  :  quem  Léo  decimus  tertius,  Pontifex 
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Maximus,  hospitalium  et  infirmorum  cœlestem  Pa- 
tron am  renuntiavit." 

S.  Vincent  de  Paul. 

Ad  calcem  VI  lectionU. 

Post  verba  :  "  die  décima  noua  mensis  Julii  quo- 
tanms  assignata,"  addatur  :  'k  Hune  autem  divinae 
caritatis  eximium  heroem,  de  unoquoque  hominum 
génère  optime  meritum  Léo  tertius  decimus  instan- 
tibus  Sacrorum  Antistitibus,  omnium  Societatum 
caritatis  in  toto  catholico  orbe  exister) tium,  et  ab  eo 
quomodocumque  promanantium,  peculiarem  apud 
Deum  Patronum  declaravit  et  constituit." 

Additio  ad  Martyrôlogiur»  (19  Julii)  Quarto  Decimo 

Kalendas    Augusti "  S  meti    Vincentii   a    Paulo, 

Confessoris,  qui  obdormivn  in  Domino  quinto  Kalen- 
das Octobris.  Hune  Léo  decimus  tertius  omnium 
Societatum  caritatis  in  toto  catholico  orbeexistentium 
et  ab  eo  quomodocumque  promanantium  cœlestem 
apud  Deum  Patronum  constituit." 

Ces  additions  étant  obligatoires,  vous  devez  inter- 
caler sans  retard,  celles  qui  sont  faites  aux  leçons 
dans  votre  bréviaire,  les  autres  dans  le  martyrologe, 
et  les  noms  de  S.  Jean  de  Dieu  et  de  St.  Camille  de 
Lellis  dans  les  litanies  des  agonissants,  au  Rituel, 
avant  l'invocation  omnes  sancti  Pontifices  et  Confes- 
$oret>. 

II. 

Le  Rév.  Père  Laçasse  O.M.I.  vient  de  terminer  sa 
"  Cinquième  Mine"  dont  le  titre  même  "  Autour  du 
Drapeau  "  invite  les  catholiques  à  se  grouper  en  rangs 
plus  serrés  autour  de  leur  mère  l'Eglise  et  de  leurs 
pères  spirituels,  les  pasteurs  de  leurs  âmes. 

Voici  comment  en  parle  "la  Semaine  religieuse  de 
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Montréal  "  à  laquelle  je  souhaite  beaucoup  d'abonnés 
dans  ce  diocèse  : 

''  C'est  un  vibrant  appel  à  la  discipline,  un  cri  de 
ralliement,  invitant  tous  les  catholiques  sincères  à  se 
grouper  avec  respect,  à  se  presser  avec  amour,  autour 
de  notre  sainte  mère  l'Eglise,  fondée  par  le  Fils  de 
Dieu  lui-même  pour  le  salut  des  individus,  des  famil- 
les et  des  nations. 

C'est  aussi  un  rapide  exposé  des  principes  sur  les- 
quels devraient  être  réglées  les  relations  entre  l'Eglise 
et  l'Etat  ;  une  œuvre  d'apologétique  chrétienne  mise 
à  la  portée  du  peuple  ;  et,  plus  exactement  peut-être, 
une  œuvre  de  vulgarisation,  où  les  enseignements 
des  Souverains  Pontifes  et  des  Docteurs  s*ur  la  consti- 
tution et  l'action  de  l'Eglise,  comme  société  religieuse, 
sont  analysés,  condensés,  coordonnés  sous  différents 
titres,  et  présentés  au  peuple  dans  ce  langage  imagé, 
souple,  nerveux  et  vif,  qu'il  parle  lui-même  si  bien, 
et  qu'il  aime  à  retrouver  dans  les  écrits  destinés  à 
parfaire  son  instruction." 

"  Dans  ces  temps,  et  même  dans  ce  pays  profondé- 
ment religieux,  où  l'on  s'efforce  de  jeter  la  confusion 
dans  les  esprits,  en  faussant  les  notions  les  plus  élé- 
mentaires et  les  moins  discutables  du  droit  ecclésias- 
tique et  de  l'autorité  disciplinaire  de  l'Eglise,  il  était 
bon  qu'un  ami  du  peuple — connaissant  ses  goûts  et 
ses  besoins  et  jouissant  éminemment  de  son  estime 
et  de  son  affection,  descendit  d-ms  ses  rangs,  pour  lui 
faire  entendre  les  leçons  substantielles  et  fortes  dont 
la  Cinquième  Mine  est  remplie." 

"  A  l'avenir,  sur  les  tablettes  de  son  armoire,  l'hom- 
me du  peuple  aura  s'il  le  veut,  son  manuel  de  droit 
ecclésiastique.  Et  ce  sera,  pour  les  individus,  une 
garantie  de  présentation  morale,  car  les  lois  de  notre 
divine  religion  sont  essentiellement  moralisatrices; 
ce  sera,  pour  la  société  un  gage  de  paix  et  d'honnête 
prospérité,  puisque  le  Seigneur  a  promis  de  bénir  les 
nations  qui  lui  seront  fidèles  ;  et  pour  l'Eglise,  une 
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heureuse  assurance  d'être  écoutée  et  mieux  comprise, 
lorsque  de  sa  voix  maternelle  elle  donne  des  conseils 
à  ses  enfants." 

Je  considère  que  la  diffusion  de  cette  brochure 
produirait  un  grand  bien  au  milieu  de  notre  popula- 
tion. Aussi  je  n'hésite  pas  à  vous  prier  de  la  faire  con- 
naître à  vos  paroissiens,  de  leur  conseiller  de  se  la 
procurer,  d'en  faire  vendre  par  vos  marchands,  d'en 
distribuer  vous-même  autant  d'exemplaires  que  vous 
pourrez. 

L'ennemi  qui  ne  dort  pas  fait  des  ravages  déjà  trop 
grands,  parmi  une  certaine  clase  de  nos  fidèles  ;  il  faut 
que  nous  le  combattions  jusqu'à  ce  qu'il  soit  vaincu. 
Une  des  armes  de  cet  ennemi,  c'est  une  certaine 
presse  rédigée  par  des  hommes  qui  se  disent  catho- 
liques mais  qui  font  l'œuvre  de  l'ennemi. 

Il  faut  travailler  à  empêcher  cette  presse-là  d'arri- 
ver jusqu'à  nos  fidèles.  C'est  pourquoi  nous  devons 
encourager  nos  bons  journaux  à  l'exclusion  de  ceux 
que  nous  venons  de  signaler  ;  nous  devons  aussi  tra- 
vailler à  répandre  des  brochures, des  livres  écrits  dans 
un  esprit  réellement  chrétien. 

III. 

Ceux  d'entre  vous  qui  n'ont  pas  encore  envoyé 
leurs  notes  sur  leurs  paroisses  et  missions  sont  priés 
de  ne  pas  retarder  à  me  les  adresser. 

IV. 

11  Le  Conseil  d'hygiène  de  la  province  de  Québec," 
me  prie  de  demander  aux  prêtres  qui  n'ont  pas 
envoyé,  chaque  mois,  les  rapports  des  décès,  dans 
leurs  paroisses  et  missions,  l'année  dernière,  d'avoir 
la  bonté  de  les  lui  adresser  immédiatement,  afin  de 
pouvoir  publier  bientôt  des  statistiques  complètes. 


Tous  les  évêques  de  la  province  ont  approuvé  que 
les  prêtres  desservants  soient  tenus  de  faire  ces 
rapports  et  ce  pour  aider  à  une  œuvre  utile  au  pays 


Les  Sœurs  du  Précieux  Sang  de  Toronto,  ont 
publié,  avec  l'approbation  des  archevêques  et  évê- 
ques  d'Ontario  un  almanach  intitulé  :  "  The  Catholic 
Almanac  for  Ontario" — J'ai  sous  bs  yeux  une  cir- 
culaire de  Mgr.  Walsh,  Archevêque  de  Toronto,  qui 
se  lit  comme  sait  : — 

u  Rev.  and  Dear  Sir, 

You  will  give  me  real  pleasure  by  earnestly 
recommending  the  "  Catholic  Almanac:  ol  Ontario" 
to  your  people.  It  is  a  publication  ot*  varied  interest 
and  of  valuable  information,  especially  as  regards 
matters,  both  civil  and  ecclesiastical,  pertaining  to 
our  own  Province,  and  as  such  it  ought  to  hâve  a 
place  in  ail  the  Catholic  homes  of  this  Archdiocese." 

Je  verrais  avec  plaisir  cet  Almanach  dans  toutes 
les  familles  qui  lisent  l'anglais  Veuillez  en  encou- 
rager la  vente  dans  vos  paroisses. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement  en  J.  M.  J 

t  J.  THOMAS,  Arch.  d'Ott>wa. 


ôième  Série — No.  27. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ, 


Archevêché  d'Ottawa,  le  14  avril  1895. 

I  — Visite  épiscopale. 
II. — Retraite. 
III. — Synode. 
IV. — Quête  de  la  colonisation. 


Chers  Coopérateurs, 


I. 


Vous  trouverez,  à  la  suite  de  la  présente,  l'itiné- 
raire de  la  visite  que  je  dois  faire,  cette  année,  dans 
trente-trois  paroisses  et  missions. 
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J'aime  à  penser  que  tout  sera  préparé  tel  que 
prescrit.  Chacun  voudra  bien  relire  les  ordonnances 
faites  au  sujet  de  ces  visites  et  s'y  conformer  en  tout 
point. 

II. 

La  retraite  pastorale  commencera,  à  l'université 
d'Ottawa,  le  lundi,  cinq  du  mois  à' août  prochain  pour 
se  terminer  le  samedi  suivant. 

Est-il  besoin  de  vous  exhorter  à  vous  préparer  à 
ces  exercices  spirituels  dont  l'Eglise  attend  un  renou- 
vellement de  piété,  de  zèle,  d'amour  de  Dieu  et  des 
âmes  chez  ses  ministres  et  particulièrement  chez  ceux 
qui  ont  la  charge  de  ses  fidèles  ? 

Non,  car  vous  voulez  votre  propre  avancement 
dans  la  perfection  sacerdotale,  et  vous  avez  un  désir 
ardent  de  vous  rendre  de  plus  en  plus  propres  au 
saint  ministère. 

Vous  viendrez  donc  à  cette  retraite  bien  prépa- 
rés pour  la  prière  et  la  mortification  ;  vous  viendrez 
vous  reposer  un  peu  auprès  du  divin  Maître.  Il  a 
des  grâces  spéciales  à  vous  offrir,  des  enseignements 
précieux  à  vous  redire,  de  suaves  consolations  à  ver- 
ser dans  vos  cœurs. 

Oh  !  que  de  beaux  jours  nous  allons  passer  ensem- 
ble aux  pieds  de  Jésus-Eucharistie  ! 

III. 

Je  vous  adresse  aujourd'hui  même  la  lettre  de 
convocation  du  troisième  Synode  diocésain,  dont  la 
session  solennelle  aur.i  lieu,  à  la  basilique,  le  8  du 
mois  d'août  prochain.  Chacun  aura  soin  d'apporter 
ce  qui  lui  sera  nécessaire,  en  particulier  un  surplis 
et  une  barrette. 
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IV. 

Ceux  qui  auraient  oublié  la  quête  de  la  colonisa- 
tion devront  la  faire  le  premier  dimanche  de  mai 
après  l'avoir  annoncée  le  dimanche  précédent.  Le 
produit  doit  en  être  remis,  sans  délai,  à  Mr.  le  Procu- 
reur, afin  que  je  puisse  donner  les  secours  promis  à 
certaines  missions. 

Agréez,  chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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1TINÉEAIEE  DE  LA  VISITE  ÉPISCOPALE. 

1895. 

St.   Louis  de  Poltimore 20,21,  mai 

St.  Pierre  de  Wakefield  21,  22,  " 

Ste.  Elizabeth  de  Cantley.  ..     ... 22.  23,  24,  " 

St.  Etienne  de  Old  Chelsea  24,  25,  26,  u 

Ste.  Cécile  de  Masham  26,  27,  28, 

St.  Camille  de  L.  de  Farrelton 28,  29,  30,  tl 

St.  Martin  de  Low  30,31,     1,       juin 

Ottawa " 

N.-'D.  de  la  Merci  d'Arundel 10,  11,  12,  " 

N.-D.  de  Montfort 12,  13,  14,  " 

St.  Adolphe  de  Howardj 14,  15,  " 

Ste.  Agathe  des  Monts 15,16,17,  " 

St.   Donat  de  Montcalm  17,  18,  " 

St.  Agricole 18,19,  a 

St.  Faustin 19,  20,  21, 

St.  Jovite 21.  22,  23,  u 

La  Conception  23,  24, 

La  Nativité  de  la  B.  V.  M.  de  Labelle...  .24,  25.  " 

L'Annonciation       25,  26,  " 

St.  Ignace  du  Nominingue  , 26,27,28,  " 

St.  Gérard  de  Montai-ville 2^,29,  u 

N  -D.  de  Fourvière 29,  3o,   1     juillet. 
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CIRCULAIRE    AU    CLERGE, 


Archevêché  d'Ottawa,  le  12  août  1895. 

I.  Rapport  annuel. 

II.  Quêtes  du  Nord-Ouest  et  autres. 

III.  Conférences  ecclésiastiques  de  1894. 


Chers  Coopébateurs, 


I 


En  même  temps  que  cette  ciuculaire  vous 
recevrez  le  blanc  du  Rapport  annuel  que  vous 
devez  Taire,  chaque  année,  sur  vos  paroisses  et 
missions.  Je  vous  prie  de  le  remplir  immédiate- 
ment et  de  me  le  renvoyer  avant  la  fin  du  mois,  car 
j'aurai  besoin  de  certains  renseignements  que  vous 
avez  à  me  donner,  pour  compléter  mon  Rapport  sur 
l'état  du  diocèse  en  cette  présente  année. 
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II 


Vous  voudrez  bien  m'envoyer,  dès  la  semaine  pro- 
chaine, le  produit  de  la  quête  dite  du  Nord-Ouest 
et  des  missions  sauvages  de  la  province  eccésiasti- 
que  d'Ottawa. 

Ceux  qui  n'auraient  pas  encore  envoyé  le  produit 
des  autres  quêtes,  doivent  profiter,  pour  le  faire,  de 
la  même  occasion 

III. 

Le  résumé  des  conférences  de  1894  est  imprimé. 
Vous  pouvez  et  vous  devez  vous  le  procurer  en  vous 
adressant  à  M.  le  Procureur.  Ces  résumés  sont  la 
propriété  des  prêtres  et  non  des  églises.  C'est  donc 
à  eux  et  non  aux  églises  de  les  payer. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement  à  J.   M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Arohev.  d'Ottawa. 


ARCHEVECHE    D'OTTAWA 

Supplément  à  la  circulaire  No  28 


SA  SAINTETÉ  LÉON  XIII 

Encyclique  du  8  décembre  1897 
(Extrait.) 


Nous  n'ignorons  pas  qu'il  a  été  fait  quelque 
chose  pour  amender  la  loi.  Les  hommes  qui  sont 
à  la  tête  du  gouvernement  fédéral  et  du  gouverne- 
ment de  la  province  ont  déjà  pris  certaines  déci- 
sions en  vue  de  diminuer  les  griefs,  d'ailleurs 
légitimes,  des  catholiques  du  Manitoba.  Nous 
n'avons  aucune  raison  de  douter  qu'elles  n'aient 
été  inspirées  par  l'amour  de  l'équité  et  par  une 
intention  louable.  Nous  ne  pouvons  toutefois  dissi- 
muler la  vérité:  la  loi  que  l'on  a  faite  dans  un  but 
de  réparation,  est  défectueuse,  imparfaite,  insuffi- 
sante. C'est  beaucoup  plus  que  les  catholiques 
demandent  et  qu'ils  ont,  personne  n'en  doute,  le  droit 
de  demander.  En  outre,  ces  tempéraments  mêmes 
que  l'on  a  imaginés  ont  aussi  ce  défaut  que,  par  des 
changements  de  circonstances  locales,  ils  peuvent 
facilement  manquer  leur  effet  pratique.  Pour  tout 
dire  en  un  mot,  il  n'a  pas  encore  été  suffisamment 
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pourvu  aux  droits  des  catholiques  et  à  l'éducation 
de  nos  enfants  au  Manitoba.  Or,  tout  demande 
dans  cette  question,  et  en  conformité  avec  la  justice, 
que  l'on  y  pourvoie  pleinement,  c'est-à-dire  que  l'on 
mette  à  couvert  et  en  sûreté  les  principes  immua- 
bles et  sacrés  que  Nous  avons  touchés  plus  haut. 
C'est  à  quoi  l'on  doit  viser,  c'est  le  but  que  l'on  doit 
poursuivre  avec  zèle  et  avec  prudence.  Or,  à  cela, 
rien  de  plus  contraire  que  la  discorde;  il  y  faut 
absolument  l'union  des  esprits  et  l'harmonie  de 
l'action.  Toutefois,  comme  le  but  que  l'on  s'est 
proposé  d'atteindre,  et  que  l'on  doit  atteindre  en 
effet,  n'impose  pas  une  ligne  de  conduite  déterminée 
et  exclusive,  mais  en  admet  au  contraire  plusieurs, 
comme  il  arrive  d'ordinaire  en  ces  sortes  de  choses, 
il  s'ensuit  qu'il  peut  y  avoir  sur  la  marche  à 
suivre  une  certaine  multiplicité  d'opinions  également 
bonnes  et  plausibles.  Que  nul  donc  ne  perde  de  vue 
les  règles  de  la  modération,  de  la  douceur,  et  de  la 
charité  fraternelle.  Que  nul  n'oublie  le  respect  qu'il 
doit  à  autrui;  mais  que  tous  pèsent  mûrement  ce 
qu'exigent  les  circonstances,  déterminent  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  à  faire  et  le  fassent,  dans  une  entente 
toute  cordiale,  et  non  sans  avoir  pris  votre  conseil. 
Pour  ce  qui  regarde  en  particulier  les  catho- 
liques du  Manitoba,  Nous  avons  confiance  que  Dieu 
aidant,  ils  arriveront  un  jour  à  obtenir  pleine  satis- 
faction. Cette  confiance  s'appuie  surtout  sur  la  bonté 
de  leur  cause,  ensuite  sur  l'équité  et  la  sagesse  de 
ceux  qui  tiennent  en  mains  le  gouvernement  de  la 
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chose  publique,  et  enfin  sur  le  bon  vouloir  de  tous 
les  hommes  droits  du  Canada.  En  attendant,  et 
jusqu'à  ce  qu'il  leur  soit  donné  de  faire  triompher 
toutes  leurs  revendications,  qu'ils  ne  refusent  pas  des 
satisfactions  partielles.  Partout,  au  contraire,  où 
le  mal  n'aurait  pas  d'autre  remède,  Nous  les  exhor- 
tons et  les  conjurons  d'y  obvier  par  un  redouble- 
ment de  généreuse  libéralité.  Ils  ne  pourront  rien 
faire  qui  leur  soit  plus  salutaire  à  eux-mêmes,  ni 
qui  soit  plus  favorable  à  la  prospérité  de  leur  pays, 
que  de  contribuer  au  maintien  de  leurs  écoles  dans 
toute  la  mesure  de  leurs  ressources. 

Il  est  un  autre  point  qui  appelle  encore  vos 
communes  sollicitudes.  C'est  que,  par  votre  autorité, 
et  avec  le  concours  de  ceux  qui  dirigent  les  établisse- 
ments d'éducation,  on  élabore,  avec  soin  et  sagesse, 
tout  le  programme  des  études,  et  que  l'on  prenne 
surtout  garde  de  n'admettre,  aux  fonctions  de  l'en- 
seignement, que  des  hommes  absolument  pourvus  de 
toutes  les  qualités  qu'elles  comportent,  naturelles  et 
acquises.  Il  convient,  en  effet,  que  les  écoles  catho- 
liques puissent  rivaliser  avec  les  plus  florissantes, 
par  la  bonté  des  méthodes  de  formation  et  par  l'éclat 
de  l'enseignement.  Au  point  de  vue  de  la  culture 
intellectuelle  et  du  progrès  de  la  civilisation,  on  ne 
peut  que  trouver  beau  et  noble  le  dessein  conçu  par 
les  provinces  canadiennes,  de  développer  l'instruc- 
tion publique,  et  d'en  élever  de  plus  en  plus  le 
niveau,  et  d'en  faire  ainsi  une  chose  toujours  plus 
haute  et  plus  parfaite.     Or,  nul  genre  d'étude,  nul 


—  IV  — 

progrès  du  savoir  humain  qui  ne  puisse  se  pleine- 
ment harmoniser  avec  la  doctrine  catholique. 

A  expliquer  et  à  défendre  tout  ce  que  Nous  avons 
dit  jusqu'ici,  ceux-là  d'entre  les  catholiques  y  peu- 
vent puissamment  contribuer,  qui  se  sont  consacrés 
aux  travaux  de  la  presse  quotidienne.  Qu'ils  se 
souviennent  donc  de  leur  devoir.  Qu'ils  défendent 
religieusement  et  avec  courage  tout. ce  qui  est  vérité, 
droit,  intérêts  de  l'Eglise  et  de  la  société;  de  telle 
sorte  pourtant  qu'ils  restent  dignes,  respectueux  des 
personnes,  mesurés  en  toutes  choses.  Qu'ils  soient 
respectueux  et  qu'ils  aient  une  scrupuleuse  déférence 
envers  l'autorité  épiscopale  et  envers  tout  pouvoir 
légitime.  Plus  les  temps  sont  difficiles,  plus  est 
menaçant  le  danger  de  division,  et  plus  aussi  ils 
doivent  s'étudier  à  inculquer  cette  unité  de  pensées 
et  d'action,  sans  laquelle  il  y  a  peu  ou  même  point 
d'espoir  d'obtenir  jamais  ce  qui  est  l'objet  de  nos 
communs  désirs. 

Comme  gage  des  dons  célestes  et  de  Notre 
affection  paternelle,  recevez  la  bénédiction  aposto- 
lique que  Nous  vous  accordons  de  tout  coeur  dans 
le  Seigneur,  à  vous,  Vénérables  Frères,  à  votre 
clergé  et  à  vos  ouailles. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  huitième 
jour  de  décembre  de  l'année  1897,  la  vingtième  de 
Notre  Pontificat. 

LEON  XIII,  Pape. 


II 

SA  SAINTETE  BENOÎT  XV. 


(Extrait) 
Encyclique  du  1er  novembre  1914  : 


Et  d'abord,  comme  dans  toute  société  humaine, 
quelque  soit  le  motif  de  sa  formation,  il  importe  au 
plus  haut  degré,  pour  le  succès  de  l'oeuvre  commune, 
que  les  membres  tendent  vers  un  même  but,  il  Nous 
faudra  travailler  par-dessus  tout,  à  faire  cesser  les 
dissensions  et  les  discordes  entre  catholiques,  de 
quelque  genre  qu'elles  soient,  à  empêcher  qu'il  en 
naisse  de  nouvelles,  à  obtenir  que  tous  soient  unis 
dans  une  même  pensée  et  une  même  action.  Les  enne- 
mis de  Dieu  et  de  l'Eglise  comprennent  bien  que 
toute  division  chez  nous,  dans  l'oeuvre  de  notre  dé- 
fense,devient  pour  eux  une  victoire.  Aussi  recourent- 
ils  fréquemment  à  cette  tactique  :  quand  ils  voient  les 
catholiques  bien  unis,  ils  s'efforcent  de  jeter  habile- 
ment parmi  eux  des  semences  de  discordes  et  de 
détruire  ainsi  leur  cohésion.  Plût  à  Dieu  que  cette 
manoeuvre  ne  leur  ait  pas  réussi  trop  souvent  au 
grand  détriment  de  la  religion  !  Ainsi  donc,  dès 
que  l'autorité  légitime  a  fait  une  prescription  posi- 
tive, qu'il  ne  soit  permis  à  personne  de  s'y  soustraire, 
sous  prétexte  que  cela  lui  déplaît;  mais  que  chacun 
soumette  sa  manière  de  voir  à  l'autorité  du  supérieur 
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et  lui  obéisse  par  devoir  de  conscience.     De  même, 
que  nul  particulier,  par  la  publication  de  livres  ou 
de  journaux,  ou  par  des  discours  publics,  ne  s'érige 
en  maître  dans  l'Eglise.     Tous  savent  à  qui  a  été 
confié  par  Dieu  le  magistère  de  l'Eglise.     A  celui-là 
pleine  et  entière  liberté  doit  être  laissée  de  parler, 
quand  et  comme  il  le  juge  à  propos;  le  devoir  des 
autres    est    de    l'écouter    avec    déférence    et    de    se 
conformer  à  sa  parole.     A  l'égard  des  questions,  où, 
sans  détriment  de  la  foi  ni  de  la  discipline,  on  peut 
discuter  le  pour  et  le  contre,  parce  que  le  Saint- 
Siège  n'en  a  encore  rien  décidé,  il  n'est  interdit  à 
personne  d'émettre  son  opinion  et  de  la  défendre; 
mais  que  dans  ces  discussions,  on  s'abstienne  de  tout 
excès  de  langage  qui  pourrait  offenser  gravement 
la  charité,  que  chacun  soutienne  son  avis  librement, 
mais  qu'il  le  fasse  avec  modération  et  ne  croie  pas 
pouvoir   décerner  aux  tenants   d'une   opinion   con- 
traire, rien  que  pour  ce  motif,  le  reproche  de  foi 
suspecte  ou  de  manquement  à  la  discipline.     Nous 
voulons  aussi  que  les  nôtres  s'abstiennent  de  cer- 
taines appellations  dont  on  a  commencé  depuis  peu 
à  faire  usage,  pour  distinguer  les  catholiques  des 
catholiques.     Qu'elles  soient  évitées,  non  seulement 
en  tant  que  nouveautés  profanes  de  mots,  qui  ne  sont 
conformes  ni  à  la  vérité  ni  à  l'équité,  mais  encore 
parce  qu'il  en  résulte  parmi  les  catholiques  une  grave 
agitation  et  une  grande  confusion. 

Il  est  un  point  cependant  que  Nous 
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ne  saurions  passer  sous  silence.  Aux  prêtres  du 
monde  entier,  que  Nous  chérissons  tous  comme  Nos 
Fils,  Nous  voulons  rappeler  combien  il  est  néces- 
saire, tant  pour  leur  propre  salut  que  pour  l'effi- 
cacité de  leur  ministère,  qu'ils  soient  très  étroitement 
unis  et  pleinement  soumis  à  leurs  évêques  respectifs. 
Il  n'est  que  trop  vrai,  comme  Nous  l'avons  insinué 
plus  haut  en  le  déplorant,  que  les  ministres  du 
Sanctuaire  ne  sont  pas  tous  exempts  de  cet  esprit 
d'indépendance  et  d'insubordination  qui  est  le  propre 
des  temps  actuels.  Il  n'est  pas  rare  que  les  Pasteurs 
des  Eglises  se  voient  contristés  et  combattus  par 
ceux  dont  ils  seraient  en  droit  d'attendre  de  l'aide  et 
du  réconfort 

D'où  il  suit  que  c'est  n'être  pas  avec  l'Eglise 
que  de  n'être  pas  avec  son  évêque. 


III 

(Extrait) 
Encyclique  du  8  septembre  1916  : 


Si  seulement  ces  questions  se  traitaient  avec 
calme  et  modération.  Mais,  comme  si  la  race  ou  la 
religion  elle-même  était  en  cause,  on  les  discute  dans 
les  journaux  et  les  revues,  dans  les  livres  et  les 
brochures,  dans  les  conversations  particulières  et 
dans  les  réunions  publiques,  avec  une  telle  âpreté 
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que  les  esprits  s'animent  et  s'échauffent  au  point  où 
le  dissentiment  entre  l'un  et  l'autre  parti  devient 
chaque  jour  plus  inguérissable.     ... 

Ainsi  donc,  la  décision  des  controverses  qu'ont 
entre  eux  les  catholiques  Canadiens  touchant  les 
droits  de  l'une  et  l'autre  langue  et  leur  emploi  dans 
les  édifices  sacrés  et  dans  leurs  écoles  catholiques, 
cette  décision  appartient  aux  Evêques,  surtout  à 
ceux  qui  président  aux  diocèses  où  la  lutte  est  plus 
ardente.  C'est  pourquoi  Nous  les  exhortons  à  se 
réunir,  à  considérer  et  peser  avec  soin  une  matière 
si  importante,  et  à  statuer  ensuite  et  décerner  ce 
qu'ils  croient  juste  et  opportun,  en  ayant  uniquement 
en  vue  la  cause  du  Christ  et  le  salut  des  âmes.  Que 
si,  pour  n'importe  quel  motif,  leur  sentence  ne  peut 
pas  régler  et  terminer  la  querelle,  ils  déféreront 
l'affaire  à  ce  Siège  Apostolique,  qui,  suivant  les  lois 
de  la  justice  et  de  la  charité,  tranchera  le  débat  de 
telle  sorte,  que  les  fidèles  gardent  à  l'avenir,  comme 
il  convient  à  des  saints,  la  paix  et  la  bienveillance 
mutuelle. 

En  attendant,  les  journaux  et  les  revues,  qui  se 
glorifient  de  l'appellation  de  catholiques,  doivent 
s'abstenir  d'alimenter  la  discorde  parmi  les  fidèles 
ou  de  prévenir  le  jugement  de  l'Eglise;  et  si  leurs 
rédacteurs  gardent  patiemment  un  modeste  silence, 
s'ils  s'appliquent  même  volontiers  à  calmer  les 
esprits,  ils  auront  bien  mérité  de  leur  profession. 
Les  fidèles  de  leur  côté  doivent  s'interdire  de  traiter 
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cette  question  dans  les  réunions  populaires,  dans  les 
assemblées,  dans  les  congrès  catholiques  proprement 
dits  ;  car  il  est  presque  impossible  que  les  orateurs 
ne  se  laissent  entraîner  par  l'esprit  de  parti  et 
n'attisent  par  leurs  discours  la  violence  de  l'incendie. 

Ces  prescriptions,  que  Nous  dicte  pour  tous  Vos 
diocésains  Notre  affection  paternelle,  le  clergé  doit 
les  considérer  comme  lui  étant  premièrement  et  prin- 
cipalement adressées.  Les  prêtres,  en  effet,  devant 
se  faire  de  coeur  les  modèles  du  troupeau,  il  leur 
siérait  fort  mal  de  se  laisser  emporter  par  ces  luttes 
de  rivalité  et  de  jalousie.  C'est  pourquoi  Nous  leur 
recommandons  très  affectueusement  d'être-  les  pre- 
miers parmi  leurs  ouailles,  pour  la  modération  et  la 
bienveillance,  pour  le  respect  à  l'égard  des  évêques 
et  enfin  pour  l'obéissance,  principalement  dans  les 
matières  qui  appartiennent  à  la  justice  et  à  la 
discipline  de  l'Eglise  et  qui  sont  du  domaine  propre 
de  sa  juridiction. 

Personne  ne  niera  que  le  Gouvernement  de 
l'Ontario  est  dans  son  droit  en  exigeant  que  la 
langue  anglaise,  qui  est  la  langue  de  la  province, 
soit  enseignée  aux  enfants  dans  les  écoles;  de  même 
les  catholiques  de  l'Ontario  demandent  avec  raison, 
que  dans  les  écoles  séparées,  cet  enseignement  soit 
donné  avec  assez  de  perfection,  pour  que  leurs 
enfants  se  trouvent  dans  les  mêmes  conditions  que 
ceux  des  non-catholiques  qui  fréquentent  les  écoles 
neutres,  et  ne  soient  pas  moins  en  état  soit  d'aborder 
les  écoles   supérieures,   soit   d'arriver   aux  emplois 
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civils.  On  ne  saurait  d'autre  part  refuser  aux 
Franco-Canadiens  qui  habitent  cette  province  le  droit 
de  réclamer,  quoique  dans  une  proportion  conve- 
nable, que  dans  les  écoles,  où  leurs  enfants  sont  en 
un  certain  nombre,  la  langue  française  soit  ensei- 
gnée ;  et  l'on  ne  peut  assurément  leur  faire  un  repro- 
che de  défendre  ce  qui  leur  tient  tant  à  coeur. 

Toutefois,  les  catholiques  de  ce  pays  doivent  bien 
se  rappeler,  que  ce  qui  importe  souverainement  et 
avant  tout,  c'est  qu'il  y  ait  des  écoles  catholiques,  et 
qu'elles  ne  soient  sous  aucun  prétexte  mises  en 
danger  de  disparaître. 

Il  faut  en  effet  que,  tout  en  étant  formés  à  la 
connaissance  des  lettres  humaines,  les  enfants  ap- 
prennent aussi  à  garder  la  foi  catholique,  à  faire 
profession  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  à  en 
observer  religieusement  la  loi  :  c'est  ce  qu'exige 
absolument  l'amour  de  nos  enfants,  le  bien  de  la 
Religion  et  la  cause  même  du  Christ. 

Comment  arriver  maintenant  à  concilier  ces  deux 
choses,  l'enseignement  complet  de  la  langue  anglaise 
et  un  enseignement  convenable  de  la  langue  fran- 
çaise aux  enfants  Franco-Canadiens  ?  Il  est  évident 
que  s'il  s'agit  des  écoles  soumises  à  l'autorité  du 
gouvernement,  la  question  ne  pourra  pas  être  réglée 
en  dehors  de  lui.  Rien  n'empêche  cependant  que  les 
Evêques,  s'inspirant  de  leur  zèle  pour  le  salut  des 
âmes,  s'emploient  avec  sagesse  et  activité  pour  faire 
prévaloir  des  conseils  de  modération,  et  pour  faire 
attribuer  à  chacune  des  parties  ce  qui  est  juste  et 
équitable. 
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Extrait  de  l'Encyclique  du  7  juin  1918.    Aux  Archevêques 
et  Evêques  du  Canada. 

Les  Franco-Canadiens  peuvent,  sans  manquer  à 
la  justice,  demander  au  Gouvernement  des  déclara- 
tions opportunes,  touchant  la  dite  loi  scolaire;  ils 
peuvent  également  désirer  et  chercher  à  obtenir 
certaines  concessions  plus  amples.  De  ce  nombre 
serait  assurément  que  les  inspecteurs  pour  les  écoles 
séparées  soient  des  catholiques',  que  pendant  les 
premières  années  où  les  enfants  fréquentent  l'école, 
au  moins  pour  quelques  matières  de  classe,  surtout 
et  de  préférence  au  reste  dans  l'enseignement  de  la 
doctrine  chrétienne,  l'usage  de  la  langue  maternelle 
soit  concédé;  qu'il  soit  permis  aux  catholiques 
d'établir  des  écoles  normales  pour  la  formation  des 
maîtres.  Cependant  ces  avantages  et  d'autres  en- 
core qui  pourraient  être  utiles,  ne  doivent  pas  être 
demandés  et  réclamés  par  les  catholiques  avec  la 
moindre  apparence  de  révolte,  ni  en  recourant  à  des 
procédés  violents  ou  illégitimes,  mais  pacifiquement 
et  avec  modération,  en  employant  tous  les  moyens 
d'action  que  la  loi  et  les  usages  légitimes  concèdent 
aux  citoyens  pour  réaliser  les  améliorations  aux- 
quelles ils  estiment  avoir  droit.  Ce  que  Nous  venons 
de  dire,  Nous  l'affirmons  dans  la  question  présente 
en  toute  assurance  et  liberté  ;  car  la  suprême  autorité 
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civile  elle-même  a  reconnu  et  avoué  que  la  loi 
scolaire  édictée  par  le  Gouvernement  de  l'Ontario 
n'était  pas  exempte  d'une  certaine  obscurité  et  qu'il 
n'était  pas  facile  de  déterminer  quelles  peuvent  en 
être  les  limites. 

Ainsi  donc,  en  se  renfermant  dans  ces  bornes  et 
ces  procédés,  les  Franco-Canadiens  seront  libres  de 
réclamer  pour  la  loi  scolaire  les  interprétations  ou 
même  les  mutations  qu'ils  souhaitent.  Que  per- 
sonne toutefois,  à  l'avenir,  en  cette  matière  qui  est 
du  ressort  de  tous  les  catholiques,  ne  se  permette 
d'aller  devant  les  tribunaux  civils  et  d'engager  des 
procès,  à  l'insu  et  sans  l'approbation  de  son  Evêque, 
lequel,  en  des  questions  de  ce  genre,  ne  décidera  rien 
qu'après  s'être  consulté  avec  les  autres  Prélats,  qui 
y  sont  plus  particulièrement  intéressés. 

Et  maintenant,  c'est  à  tous  Nos  frères  de  l'Epis- 
copat  Canadien,  que  Nous  voulons  Nous  adresser  et 
renouveler  de  tout  coeur  et  du  plus  profond  de  Notre 
âme  l'exhortation  que  Nous  leur  faisions,  il  y  a 
deux  ans;  à  savoir  qu'ils  ne  soient  qu'un  coeur  et 
qu'une  âme,  qu'il  n'y  ait  pas  entre  eux  de  scission, 
ni  au  point  de  vue  des  races  ni  au  point  de  vue  du 
langage.  C'est  en  effet  un  seul  et  même  Esprit,  qui 
les  a  établis  pour  gouverner  l'Eglise,  à  savoir  un 
Esprit  d'unité  et  de  paix. 

C'est  ainsi  assurément,  Vénérables  Frères, 
qu'étant  les  modèles  du  troupeau  par  une  vertu 
sincère,  vous  aurez  plus  d'autorité  et  d'efficacité 
pour   prescrire   à  vos   prêtres    (comme   Nous  vous 
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ordonnons  de  le  faire)  qu'ils  gardent  la  concorde  et 
qu'ils  s'efforcent,  par  la  parole  et  par  l'exemple,  de 
la  faire  garder  à  leurs  fidèles.  A  cette  fin,  Nous 
aimons  à  réitérer  tant  et  plus  la  recommandation 
faite  dans  nos  précédentes  Lettres  Apostoliques  : 
que  tous  les  prêtres  s'appliquent  à  posséder  la 
connaissance  et  la  pratique  de  Vune  et  Vautre  langue, 
anglaise  et  française,  et  qu'écartant  toute  suscepti- 
bilité, ils  se  servent  tantôt  de  Vune  tantôt  de  Vautre, 
selon  les  besoins  des  fidèles. 

Nous  voulons  que  des  avertissements  sévères 
soient  donnés  à  quiconque,  parmi  le  clergé  ou  les 
fidèles,  à  rencontre  de  la  doctrine  évangélique  et  de 
Nos  prescriptions,  oserait  à  l'avenir  nourrir  ou 
exciter  les  animosités  qui  ont  divisé  les  Canadiens 
jusqu'à  ce  jour.  Que  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
quelqu'un  refusait  d'obéir,  les  Evêques  ne  devront 
pas  hésiter,  avant  que  le  mal  s'aggrave,  d'en  référer 
au  Siège  Apostolique. 


**§g? 


ôième  Série — No.  29. 


CIRCULAIRE   AU    CLERGE, 


Archevêché  d'Ottawa,  le  25  août  1895. 

Bref  dw  Pape  LÉON  XIII,  accordant  des  indulgences 
à  l'occasion  des  fêtes  de  la  Pentecôte. 


Chers  Coopérateurs, 

Le  cinquième  jour  de  mai  dernier,  le  Souverain  Pon- 
tife recommandait  aux  catholiques  des  prières  spéciales 
et  accordait  des  indulgences,  à  l'occasion  des  solem- 
nités  de  la  Pentecôte.  Ces  indulgences  pouvaient  être 
gagnées,  cette  année  même,  mais  elles  restent  valables 
pour  les1  années  à  suivre. 

C'est  pourquoi,  n'ayant  pas  reçu  le  Bref  pontifical  à 
temps  pour  vous  le  communiquer  avant  la  fête  de  la 
dernière  Pentecôte,  je  me  fais  un  devoir  de  vous  en  en- 
voyer la  traduction  en  anglais  et  en  français,  afin  que,  en 


268 

temps  opportun,  vous  en  donniez  communication  aux 
fidèles.  Le  moyen  de  ne  pas  l'oublier  est  de  mettre  de 
suite  une  note,  qui  vous  en  rappelle  le  souvenir,  en  tête 
de  l'annonce  que  l'appendice  au  Rituel  vous  prescrit  de 
faire  le  dimanche  après  l'Ascension. 

Nous  tous  pasteurs  dans  l'Eglise  du  Christ,  adressons 
des  vœux  ardents  à  Dieu,  "  pour  que,  dans  le  peuple 
chrétien,  partout  où  il  se  trouve,  il  n'y  ait  qu'une  foi 
dans  les  esprits  et  une  seule  piété  dans  les  œuvres.'' 
Faisons  prier  nos  fidèles  dans  le  même  but  et  nous  entre- 
rons ainsi  dans  la  pensée  de  notre  Père  commun. 

Agréez  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J.  THOMAS,  Archev.  d'OiTAWA. 
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BREF  DU  SOUVERAIN  PONTIFE 
Léon   XIII,    Pape, 

A   TOUS   LES    FIDÈLES   QUI    LIRONT  CES  LETTRES,  SALUT  ET 
BÉNÉDICTION   APOSTOLIQUE. 


Il  est  très  digne  de  la  prévoyante  charité  maternelle, 
ce  vœu  que  l'Eglise  ne  cesse  d'adresser  à  Dieu,  pour  que, 
dans  le  peuple  chrétien,  partout  ou  il  se  trouve,  il  n'y  ait 
qu'une  foi  dans  les  esprits  et  une  seule  piété  dans  les 
œuvres.  Ainsi  Nous  qui,  représentant  sur  la  terre  la 
personne  du  divin  Pasteur,  Nous  efforçons  d'imiter  son 
esprit,  Nous  n'omettons  d'aucune  manière  d'exciter  cette 
intention  chez  les  peuples  catholiques  et  maintenant 
Nous  la  recommandons  avec  plus  d'insistance  aux  nations 
que  cette  même  Eglise  rappelle  à  elle  avec  les  plus  vives 
sollicitations.  De  qui  Nous  avons  pris  l'initiative  et  de 
qui  Nous  attendons  la  réalisation  de  ces  conseils  et  de 
Nos  soins,  cela  est  bien  connu  et  apparaît  tous  les  jours 
plus  clairement  :  c'est  de  Celui  qui  est  invoqué  à  très 
juste  titre  sous  le  nom  de  Père  des  miséricordes,  et  à  qui 
il  appartient  d'illuminer  les  intelligences  et  de  porter 
suavement  les  volontés  à  leur  salut. 

Et  certes,  il  est  impossible  aux  catholiques  de  ne  pas 
voir  la  grandeur  et  l'importance  de  Nos  entreprises  ; 
d'elles,  en  effet,  dépend,  avec  l'augmentation  de  l'honneur 
de  Dieu  et  la  gloire  du  nom  chrétien,  le  salut  éternel  d'un 
grand  nombre.  Si  ces  catholiques  font  ces  considéra- 
tions avec  l'esprit  religieux  qui  convient,  ils  sentiront  à 
coup  sûr  dans  leur  cœur,  plus  vive  et  plus  ardente,  la 
flamme  de  cette  charité  surnaturelle  qui,  pour  l'amour 
de  Dieu,  ne  refuse  rien,  n'omet  aucun  effort  pour  ses 
frères.  Il  arrivera  ainsi,  ce  que  Nous  désirons  vivement, 
que  les  catholiques  s'uniront  joyeusement  à  Nous  non 
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seulement  dans  l'espoir  d'un  heureux  succès,  mais  aussi 
pour  procurer  à  cette  œuvre  tout  le  concours  possible, 
celui  surtout  qu'on  obtient  de  Dieu  par  d'humbles  et  de 
saintes  prières. 

Pour  ce  devoir  de  piété,  aucun  temps  ne  paraît  plus 
favorable  que  celui  où  jadis  les  apôtres,  après  l'Ascension 
du  Seigneur,  se  réunirent,  persévérant  unanimement 
dans  la  prière  avec  Marie  Mère  de  Jésus  (1),  attendant 
la  vertu  promise  d'en  haut  et  les  bienfaits  de  toutes  les 
grâces. 

C'est,  en  effet,  de  ce  Cénacle  auguste  et  de  ce  mystère 
de  la  descente  du  Paraclet,  que  l'Eglise  qui,  déjà  conçue 
par  le  Christ,  était  née  à  sa  mort,  c'est  à  ce  moment  que, 
comme  par  un  souffle  venu  de  Dieu,  elle  commença 
à  remplir  heureusement  sa  mission  à  travers  tous  les 
peuples  qu'elle  devait  conduire  à  la  même  foi  et  à  la  nou- 
veauté de  la  vie  chrétienne. 

En  peu  de  temps,  il  s'ensuivit  des  fruits  abondants  et 
remarquables,  entre  autres  cette  si  grande  union  des 
volontés,  jamais  suffisamment  proposée  comme  modèle  à 
imiter:  la  multitude  des  croyants  n'avait  qu'un  cœur 
et  qu'une  âme  (2). 

C'est  pour  ce  motif  que  Nous  avons  voulu,  par  Notre 
exhortation  et  invitation,  demander  à  la  piété  des  catho- 
liques que,  à  l'exemple  de  la  Vierge-Mère  et  des  saints 
Apôtres,  au  moment  de  la  neuvaine  préparatoire  aux 
solemnités  du  saint  jour  de  la  Pentecôte,  ils  veuillent 
prier  Dieu,  unis  de  cœur  et  avec  une  ferveur  spéciale. 
insistant  sur  cette  demande  :  Envoyez  votre  Esprit  créa- 
trier  et  vous  renouvellerez  la  face  de  la  terre. 

En  effet,  on  peut  espérer  les  biens  les  plus  grands  et 
les  plus  féconds  de  Celui  qui  est  l'Esprit  de  vérité,  qui 
nous  a  révélé  les  secrets  de  Dieu  dans  les  Saintes  Lettres 
et  réconforte  l'Eglise  de  sa  perpétuelle  présence  :  par  les- 
quels, comme  par  une  fontaine  vive  de  sainteté,  les  âmes 
régénérées  pour  l'adoption  divine  croissent  admirable- 


(i)  Act.,  I,   14. 
(2)  Ib.,  IV,  32. 
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nient  et  se  perfectionnent  pour  1  éternité.  En  effet,  de 
cette  grâce  multiforme  du  Saint-Esprit,  découlent  sans 
cesse  dans  ces  âmes  la  lumière  et  l'ardeur,  la  guérison  et 
la  force,  le  soulagement  et  le  repos,  le  désir  d'accomplir 
tout  ce  qui  est  bon  et  la  fécondité  des  oeuvres  saintes. 
Enfin  cet  Esprit  agit  avec  une  telle  vertu  dans  l'Eglise, 
que,  de  même  que  le  Christ  est  la  tête  de  ce  corps  mys- 
tique, de  même  par  une  comparaison  très  appropriée,  on 
peut  l'en  appeler  lui-même  le  cœur  ;  car  le  cœur  a  une 
certaine  influence  cachée,  et  c'est  pour  cela  qu'on  compare 
à  un  cœur  le  Saint-Esprit  qui  vivifie  et  unit  V Eglise 
d'une  façon  invisible  (3). 

Puisque  lui-même  est  tout  Charité  et  qu'on  lui  attri- 
bue spécialement  les  œuvres  d'amour,  il  faut  grandement 
espérer  que,  par  Lui,  l'esprit  de  l'erreur  et  du  mal  étant 
mis  en  fuite,  l'union  des  esprits  qui  convient  aux  fils  de 
l'Eglise  sera  resserrée  et  se  maintiendra.  Que  ces  catho- 
liques, selon  l'avis  de  l'Apôtre,  ne  fassent  rien  par  querelle, 
aient  les  mêmes  sentiments  et  soient  unis  par  le  lien  de 
la  charité  (4),  et  que,  comblant  ainsi  notre  joie,  ils  ren- 
dent la  communauté  aussi  sûre  et  aussi  florissante  que 
possible.  Ensuite,  de  cet  exemple  de  concorde  chrétienne 
entre  les  catholiques  ;  de  ce  religieux  empressement  à 
implorer  le  divin  Paraclet,  il  faut  espérer,  même  très 
fermement,  la  réconcilliation  de  nos  confrères  dissidents 
à  laquelle  Nous  avons  donné  Nos  soins  afin  qu'ils  veuil- 
lent avoir  en  eux  les  même*  sentiments  que  dans  le 
Christ  dés  a*  (5),  participant  un  jour  avec  nous  à  la 
même  foi  et  espérance,  unis  par  les  liens  très  doux  d'une 
parfaite  charité. 

Mais,  outre  les  biens  très  abondants  que  les  fidèles  qui 
auront  répondu  à  Notre  exhortation  ne  manqueront  pas 
d'obtenir  de  Dieu  pour  une  telle  sollicitude  de  piété  et 
d'amour  fraternels,  Nous  voulons  ajouter  et  donner,  du 
trésor  de  l'Eglise,  la  récompense  des  saintes  indulgences. 

C'est  pourquoi,  à  tous  ceux  qui,  à  chacun  des  jours  de 


(3)  Summa  th.  S.  Tkomœ,  p.  III,  q.  VIII,  art.  1,  ad 

(4)  Philipp.,  IL  2,  3. 

(5)  Ib.,  5. 
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la  neuvaine  préparatoire  à  la  Pentecôte,  auront  adressé 
au  Saint-Esprit  quelques  prières  spéciales  publiques  ou 

privées,  Nous  accordons,  pour  chacun  de  ces  jours,  une 
indulgence  de  sept  ans  et  de  sept  quarataines,  et  une 
indulgence  plénière  un  des  jours  de  la  neuvaine  ou  le 
jour  même  de  la  Pentecôte,  ou  un  des  jours  de  l'octave,  à 
ceux  qui,  s'étant  confessés,  et  ayant  communié,  auront 
prié  Dieu  à  l'intention  que  Nous  avons  indiquée  plus 
haut.  Nous  accordons  en  outre  que  ceux  qui,  par  leur 
piété  prieront  encore  aux  mêmes  conditions  pendant  les 
huit  jours  qui  suivront  la  Pentecôte,  ils  puissent  gagner 
de  nouveau  l'une  et  l'autre  indulgence.  Et  Nous  décré- 
tons et  déclarons  que  ces  indulgences  pourront  encore 
être  appliquées  par  mode  de  suffrage  aux  saintes  âmes 
du  Purgatoire,  et  seront  également  valables  pour  les 
années  suivantes. 

Donné  h  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  sous  l'anneau 
du  Pêcheur,  le  5e  jour  de  mai,  l'an  1895,  de  Notre  Ponti- 
ficat, le  dix -huitième. 

C.    Card.    DE   RUGGIERO. 
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Léo    XIII,    Pope. 

To  <ill  the  faithful  of  Christ  who  shall  be  mode  cogn  iza  n( 
of  the  contents  ofthis  letter, 

HEALTH    AND    APOSTOLIC    BENEDICTION. 


With  a  désire  worthy  of  the  tender  solicitude  of  a 
mother,  the  Churcli  lias  never  ceased  to  implore  the  Al- 
mighty  that  the  universal  Christian  people  might  be 
united  together  in  the  bonds  of  religious  faith  and  prac- 
tical  dévotion.  We  likewise,  who  represent  on  earth  the 
person  of  the  Divine  Pastor  of  soûls,  hâve  endeavored  to 
follow  that  example.  We  hâve  been  unremitting  in  our 
efforts  to  foster  a  like  purpose  amongst  Catholic  nations 
and  we  now  recommend  a  similar  resolution  to  those 
Christian  nations  whom  the  Church  so  long  and  ardently 
calls  to  the  true  centre  of  Christian  unity.  The  source 
from  which  we  hâve  attained  so  many  happy  auguries 
and  from  which  we  still  await  renewed  assistance  is  not 
hard  to  discern,  for  it  is  from  Him  who  is  justly  invoked 
under  the  title  of  "  Father  of  Mercies  "  and  whose 
especial  prérogative  it  is  to  illuminate  our  minds  and 
graciously  lend  our  wills  unto  salvation.  Nor  can  even 
Catholics  be  blind  to  the  grandeur  and  dignity  of  our 
undertakings,  for  on  their  success  dépends  the  greater 
glory  of  God,  the  honor  of  the  Christian  name  and  the 
eternal  salvation  of  many  soûls.  And  if  they  sincerely 
and  religiously  consider  the  bénéficient  results  that  must 
inevitably  accrue  from  our  efforts  they  will  expérience 
an  increased  revival  of  divine  love  in  their  hearts  which 
with  God's  grâce,  will  prompt  them  to  shrink  from  no 
obstacle  and  strain  every  nerve  on  behalf  of  their  Chris- 
tian brethren.  And  then  it  will  corne  to  pass —  a  thing 
devoutly  to  be  wished — that  they  will  readily  unité  with 
us,  not  only  in  the  firm  and  unwearing  h  ope  of  a  satis- 
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ractory  issue  but  also  in  that  means  which   devout  and 
humble  supplication  obtains  i'roni  the  throne  of  mercy. 

For  the  exercise  of  this  duty  of  Christian  piety  th< 
no  tinie  more  appropriate  than  that  in  which  the  Apostles 
of  old  after  the  Ascension  of  our  Loid  into  Heaven 
"remained  together  and  were  perse vering  with  one  mind 
at  prayer  with  Mary  the  Motherof  Jésus'"'  (Acts  L,  14,) 
awaiting  the  promised  help  frein  on  High  and  the  trea- 
sures  of  ail  the  gifts  of  the  Holy  Spirit. 

From  that  august  cénacle  of  the  Paraclete  the  Church 
conceived  by  Christ  and  brought  forth  in  His  saving 
bleod,  wafted  as  it  were  by  the  breath  of  God,  went 
ferward  on  her  glorious  mission  of  leading  the  nations 
of  the  earth  to  the  unity  of  faith  and  the  newness  of 
Christian  life. 

Within  a  short  period  the  most  admirable  and  bounti- 
ful  results  followed  where  we  behold  that  inimitable 
union  of  hearts  that  can  never  be  too  strongly  recom- 
mended  for  our  imitation  and  example.  "  And  the  mul- 
titude of  believers  had  but  one  heart  and  soûl."  (Acts 
iv.,  32.)  For  that  reason  we  hâve  deemed  it  well  both 
by  exhortation  and  request  to  excite  the  dévotion  of  the 
Catholic  people,  that  following  the  example  of  the  Virgin 
Mother  and  the  holy  Apostles,  they  may  also,  during 
the  nine  days  preeeding  the  feast  of  Pentecost,  pray  God 
with  unanimity  of  purpose  and  fervent  dévotion,  repeat- 
ing  the  self-same  prayer  :  "  Send  forth  thy  spirit  and 
they  shall  be  created  and  thou  shalt  renew  the  face  of 
the  earth." 

Truly  great  and  salutary  are  the  blessings  which  we 
hope  to  obtain  from  Him,  who  is  the  Spirit  of 
Truth  ;  who  lias  revealed  the  hidden  mysteries  of  the 
God  head  in  the  sacred  Scriptures  ;  who  strengthens  the 
Church  by  His  ever-abiding  Présence,  and  from  whom 
as  from  the  living  fountain  of  holiness  the  soûls  that  are 
regenerated  unto  the  adoption  of  the  sons  of  God  are 
wonderfully  multiplied  and  perfected  in  the  superna- 
tural  gifts  of  eternal  life. 

For  it  is  from  the  nianifold  grâces  of  the  Holy   Spirit 
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and  from  His  perpétuai  bounty  that  divine  light  and 
love,  health  and  strength,  solace  and  rest,  ail  good 
Christian  purpose  and  proficiency  in  Christian  opération 
are  derived.  In  fine  the  Holy  Spirit  so  acts  by  his 
power  in  the  Church  that  as  Christ  is  the  head  of  that 
mystic  body  so  the  Holy  Ghost  may  be  appropriately 
called  its  heart  ;  for  "  the  heart  as  a  certain  secret  influ- 
ence in  the  body  :  and  therefore  the  Holy  Ghost  is 
compared  to  the  heart  because  He  animâtes  and  unités 
the  Church  in  an  invisible  manner."  (St.  Thomas.)  And 
since  above  ail  the  Holy  Ghost  is  that  divine  charity  to 
whom  ail  the  works  of  love  are  attributed,  it  is  greatly 
to  be  hoped  that  through  Him  the  spirit  of  error  shall 
be  expelled,  the  spirit  of  wickedness  restrained,  and 
there  shall  be  affected  a  closer  union  and  more  lasting 
harmony  that  will  be  worthy  of  the  children  of  the 
Catholic  Church,  who,  in  accordance  with  the  admonition 
of  the  Apostles,  "  should  do  nothing  through  strife,"  but 
"  being  of  one  mind,  having  the  same  charity,  and  being 
of  one  accord,"  will  thus  fill  up  the  measure  of  our  joy 
and  become  not  merely  in  manner  but  in  very  deed  a 
strong  and  flourishing  community.  From  such  a  mani- 
festation of  Christian  harmony  amongst  Catholics  ;  from 
the  earnest  dévotion  of  prayer  to  the  Holy  Ghost,  we 
are  confident  that  the  reconciliation  which  we  hâve 
endeavored  to  effect  with  our  separated  brethren  may  be 
realized,  so  that  "  the  mind  may  be  in  them  which  was 
in  Christ  Jésus  "  (Phil.  ii.,  5),  and  being  at  last  partak- 
ers  with  us  of  Faith  and  Hope  they  may  in  time  be 
joined  with  us  in  the  much  desired  bonds  of  perfect  cha- 
rity. Besides  the  blessings  which  the  faithful  who  res- 
pond  to  our  earnest  exhortations  shall  receive  from  God 
in  return  for  their  active  piety  and  fraternal  charity  it 
further  pleases  us  to  bestow  the  reward  of  Holy  Indulg- 
ences from  the  treasure  of  the  Church. 

Therefore,  to  ail  those  who  for  nine  consécutive  days 
before  the  Feast  of  Pentecost  shall  devoutly  recite  either 
publicly  or  privately  some  spécial  prayers  to  the  Holy 
Ghost,  we  grant,  on  each  of  thèse  days,  an  Indulgence  of 
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seven  years  and  seven  quarantines  ;  also  a  Plenary  Indul- 
gence on  any  «one  of  thèse  (iays,  or  on  the  Feast  of  Pente- 
cost,  or  on  any  day  within  the  following  octave,  provided 
that  having  duly  confessed  and  communicated  they  pray 
to  God,  according  to  the  intentions  above  specified.  We 
further  grant  to  those  who  wish  to  repeat  the  same  con- 
ditions of  prayer,  during  the  octave  following  Pentecost, 
the  same  Indulgences.  Those  Indulgences  may  be  ap- 
lied  to  the  suffering  soûls  in  Purgatory  ;  and  by  our 
authority  we  hereby  ordain  and  decree  that  they  shall 
be  available  each  year  for  the  future,  those  conditions 
being  observed  which  are  required  by  law  and  custom. 

Given  at  Rome,  at  St.  Peter's,  under  the  Fisherman's 
seal,  in  the  year  one  thousand  eight  hundred  and  ninety- 
five,  on  the  fifth  day  of  May,  in  the  eighteenth  year  of 
our  Pontificate. 

C.  Cardinal  De  Ruggiero. 


ôièrae  Série — No.  30. 

CIRCULAIRE   AU    CLERGÉ. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  21  septembre  1895. 

I. — Statuts  synodaux. 
II. — Denier  de  St.  Pierre. 
III. — Questions  de3  conférences  de  1896. 

Chers  Coopérateurs, 


Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  les  statuts  du 
troisième  synode  d'Ottawa  sont  imprimés.  Vous  vous 
les  procurerez  en  vous  adressant  à  M.  le  Procureur  de 
l'archevêché.     Prix  :   50  cts. 

Je  vous  exhorte  non  seulement  à  les  lire,  mais  à  les 
relire  de  temps  à  autre  ;  ils  peuvent  même  vous  servir 
de  sujets  de  méditation. 
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Je  considère  qu'il  en  résulterait  un  grand  bien,  si  vous 
donniez  à  vos  paroissiens  des  instructions  bien  préparées 
sur  chacune  des  vertus  que  je  vous  signale  dans  ce  troi- 
sième synode. 

II 

Je  déposerai  moi-même,  cette  année,  aux  pieds  du 
Souverain  Pontife,  le  Denier  de  Saint  Pierre,  recueilli 
dans  ce  diocèse.  Vous  comprendrez  facilement  qu'il  me 
serait  agréable  d'avoir  à  offrir  à  notre  Père  commun  une 
somme  convenable.  Je  sais  que  les  fidèles  confiés  à  nos 
soins  sont  pauvres,  mais  ils  se  sont  tant  de  fois  montrés 
généreux  que  je  ne  doute  pas  qu'ils  répondent  volontiers 
à  l'appel  chaleureux  que  vous  leur  ferez  en  annonçant  la 
quête  de  ce  Denier  que  Léon  XIII  s'attend  à  recevoir 
de  tous  ses  enfants  catholiques. 

Aussitôt  la  quête  faite,  envoyez-en  le  produit  à  M.  le 
Procureur. 

III. 

Vous  trouverez,  à  la  suite  de  cette  circulaire,  les  ques- 
tions des  conférences  pour  l'année  1896. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Akchev.  d'Ottawa. 


279 


MATERItE  XXXVse  COLLATIONIS  THEOLOGICJS 

Mense  Februaeii  1896  Habend^e. 

De  Script  lira  Sacra. 

Quœr  :  lo  ut  demonstreiitur,  ex  analysi  Cap.  V.-X. 
epistolse  Sancti  Pauli  ad  Hebrseos,  sacerdotii  Christi 
realitas,  superioritas  absoluta  et  efficacia  infinita  ?  2o  ut 
exponatur  sensus  verborum  ejusdem  epistolse  sequen- 
tium'  :  Irnpossibile  est  rursus  renovari  ad  pœnitentiam, 
VI.  4- — Usque  ad  interiora  velaminis  pro  nobis  introi- 
vit  Jésus.  .  pontifex  fadas  in  œtemum.  VI.  W. — Per 
amplias  et  perfectius  tabernaculum  non  hujus  crea- 
tionis.  .  IX.  11. 

De  Theologia  Dogmatiea. 

Thesis  :  Régula  iidei  christianse  est  Verbum  Dei, 
sive  scriptum  sive  viva  voce  traditum,  ab  infallibili 
Magisterio  Ecclesise  catholicss  interpretatum,  non  autem, 
prout  dicunt  passim  Protestantes,  solum  Verbum  Dei 
scriptum  a  spiritu  privato,  aut  a  ratione  individua  a 
Spiritu  Sancto  illuminata,  interpretatum. 

De  Liturgia  Sacra. 

De  Sacro  Viatico. 

Quaer.  :  lo  quid  intelligitur  praecise  per  sacrum  viati- 
cum  ?  2o  quis  dare  potest  sacrum  viaticum  et  quando- 
nam  ?  quoties  dari  potest  in  eadem  infirmitate  ?  3o 
quœnam  sunt  regula3  seu  rubricse  servandae  pro  publica 
delatione  Sacri  Viatici  ?  quœnam  pro  occulta  ?  4o  qua> 
nam  sunt  ceremoniœ  in  domo  infirmi  peragenda3  ?  5o 
quaenam  formula  usurpari  débet,  si  viaticum  pro  secunda 
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aut  altéra  vice  ministratur  ?  an  formula  :  "  Accipe  Via- 
ticum"  vel  formula  pro  communione  :  "  Corpus  Domini 
N.J.C....  ? 


MATERIjE  XXXVIae   COLLATIONIS  THEO- 
LOGIC^E. 

MEXSE    OCTOBRIS    1896    HABEXDiE. 

Casus  conscientiœ. 

Daniel  cupiens  inire  matrimonium  cum  Amelia,  con- 
sobrina  sua,  dispensa tionem  ad  id  obtinet  a  Saneta  Sede 
Sed,  Heu  !  en  miser  ille  Daniel,  paucis  diebus  post  ob- 
tentam  prsedictam  dispensationem,  carnaliter  peccat  ex 
fragilitate  cum  Amelia,  consobrina  sibi  desponsata. 
Pridie  autem  nuptiarum  cum  ipsa  celebrandarum,  adve- 
niente  nocte,  Daniel  adit  Cyrillum,  confessarium  et 
parochum  suum,  et  illi  aperit  in  ccnfessione  peccatum  a 
se  commissum.  Stupescit  Cyrillus  et  incunctanter  dé- 
clarât Danieli,  qui  illud  ignorât,  quod,  propter  copulam 
hanc  incestuosam  cum  Amelia,  jam  non  potest  matrimo- 
nium inire  cum  illa,  antequam  novam  dispensationem 
obtinuerit.  Instanter  autem  expostulante  Daniele  ut 
nuptiœ  sua3  non  differantur  ad  aiiud  tempus,  quia  pa- 
rata  sunt  omnia,  altitia  occisa,  et  numerosus  jam  adest 
concursus  parentum  ac  amicorum,  recurrit  Cyrillus  ad 
theologiam,  et  legit  "  episcopum  dispensare  posse,  ex  po- 
testate  quasi  ordinaria,  urgente  necessitate,  super  impedi- 
mentis  occultis  in  quibus  Papa  dispensare  solet."  Casus 
certe  urget,  cum  scandalum  sit  vitandum.  Déficiente 
tempore  ut  ab  episcopo  dispensationem  obtineat,  scribit 
Cyrillus  ad  ipsum  quod,  attentis  circumstantiis,  censet 
sibi  licere  prœsmuere  concession em  dispensationis  pe- 
tit œ,  et  quserit  ut  citissime  mittatur.  Postero  mane, 
promissione  obtenta  a  Daniele  quod  matrimonium  non 
consummabit  antequam  dispensationem  obtinuerit,  illum 
solemniter  jungit  vinculo  matrimoniali  cum  Amelia. 
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Quseres  igitur  :  lo  Utrum,  juxta  prsesentem  Ecclesiae 
disciplinam,  necessario  exprimenda  est,  sub  pœna  inva- 
liditatis,  copula  incestuosa  inter  sponsos,  in  petitione 
dispensationis  ab  impedimento  consanguinitatis  ?  2o 
Utrum  nova  dispensatione  indigeant  sponsi  consanguinei, 
si,  post  obtentam  dispensationem,  copula  incestuosa 
inter  eos  intercesserit  ?  3o  Queenam  sit  potestas  episco- 
perum  ad  dispensandum  in  impedimentis  occultis  aut 
dubiis  ?  4o  Quid  sentiendum  de  ratione  agendi  Cyril]  i 
in  casu  exposito  ?  Potuitne  prsesumere  dispensationis 
petitse  concessionem  ?  Egitne  prudenter  monendo  Dani- 
elem  de  existentia  impedimenti  prœsumpti,  necnon  de 
matrimonio  non  consummando  an  te  obtentam  dispen- 
sationem ? 


DE  HISTORIA  ECCLESIASTICA. 

De  Jansenismi   historia  a  tempore   promulgationïh 

BULLiE  Clementis  XI    "  Unigenitus  "  USQUE 

ad  pr^sens  tempus. 

De  Jure  Canonico. 

De  vicariis  parochialibus. 

Quaer.  lo.  quamnam  jurisdictîonem  habent,  ex  jure, 
vicarii  qui  parocho  residenti  et  parochiam  administranti 
auxiliantur  ?  2o.  Utrum  vicarii  jurisdictionem  erga 
parochianos  possint  extra  parochiam  exercere  per  se  vel 
per  alios  ?  3o.  An,  quando  parochus  accepit  ab  alio,  pro 
casu  determinato,  facultatem  assistendi  matrimonio 
eorum  qui  non  sunt  ipsius  parochiani,  suum  vicarium 
delegare  possit  ad  hujusmodi  matrimonii  célébra tionern  ? 
4o.  Quomodo  cessât  jurisdictio  vicariorum  parochialium  ? 


ôième  Série — No.  32. 

CIRCULAIRE   AU    CLERGÉ. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  7  octobre  1895. 


I. — La  fête  de  l'Annonciation  élevée  au  rit  de  1ère, 
classe. 

II. — Décret  de  la  S.  Cong.  du  Concile  sur  les  hono- 
raires de  messes. 

III. — Visite  ad  limina. 

IV. — Offrandes  pour  les  écoles  du  Manitoba. 

Chers  Coqpérateurs, 

I. 

La  fête  de  l'Annonciation,  célébrée  antérieurement  sous 
le  rit  de  seconde  classe,  a  été  élevée  au  rit  de  première 
classe  par  N.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII. — Le  décret  Urbi 
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et  Orbi  porte  la  date  du  27  mai  de  cette  année.     Vous 
le  trouverez  en  entier  à  la  suite  de  cette  circulaire. 

Sa  Sainteté  nous  a  donné  par  là  une  nouvelle  preuve 
de  sa  piété  envers  la  B.  V.  Marie,  la  Mère  du  Sauveur 
des  hommes.  Profitons  d'un  exemple  venant  de  si  haut 
pour  augmenter  en  nous  la  dévotion  à  notre  Mère  du 
ciel  et  pour  l'accroître  en  ceux  que  nous  dirigeons  dans 
les  voies  du  salut. 

II 

Je  vous  recommande  de  bien  étudier  le  décret  de  la  S. 
Cong.  du  Concile  dont  vous  trouverez  le  texte  ci-après 
au  sujet  des  intentions  de  messes. 

Il  serait  utile  aussi  de  relire  le  décret  XIV,  De  stipen- 
die* pro  missa  celebranda,  du  VI  Concile  de  Québec. 

III. 

Le  temps  est  arrivé  où  je  dois  aller  faire  ma  visite  ad 
limina  et  déposer  aux  pieds  du  Vicaire  de  Jésus-Christ 
l'hommage  de  ma  vénération  et  l'assurance  de  mon  en- 
tière soumission  au  Saint  Siège.  C'est  un  devoir  qui 
m'incombe  cette  année,  je  dois  le  remplir.  Je  me  pro- 
pose donc  de  partir  le  17  de  ce  mois. 

Je  confie  à  Mgr.  J.  O.  Routhier,  V.  G.  l'administration 
du  diocèse  pour  le  spirituel  et  le  temporel,  pendant  tout 
le  temps  que  je  serai  absent.  J'ai  confiance  que  tous 
voudront  lui  rendre  son  administration  facile. 

En  annonçant  mon  voyage  à  vos  parossiens,  vous 
aurez  la  grande  bonté  de  les  exhorter  à  prier,  à  commu- 
nier, à  faire  d'autres  bonnes  œuvres  à  mon  intention,  et 
vous-mêmes,  Chers  Coopérateurs,  vous  direz,  comme 
étant  de  mandato,  durant  la  première  semaine  qui  suivra 
mon  départ,  l'oraison  Pro  navigantibus,  et  ensuite  celle 
qui  se  dit  ou  se  chante  Pro  quacumque  necessitate. 

Je  ne  manquerai  pas  de  prier,  moi-même,  pour  vous 
tous,  dans  les  différents  sanctuaires  que  je  visiterai  et  aux 
tombeaux  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  ;  et  en  offrant 
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au  Saint  Père  l'expression  de  votre  attachement  et  de  votre 
dévouement,  je  lui  demanderai  de  vous  bénir,  le  Clergé, 
séculier  et  régulier,  les  Communautés  religieuses  et  tous 
les  catholique  de  ce  diocèse. 

IV. 

Je  vous  renouvelle  la  recommandation  faite  pendant 
la  retraite  pastorale,  au  sujet  des  écoles  du  Manitoba. 

Veuilez  encourager  vos  fidèles  à  faire  de  généreux 
offrandes,  dès  que  vous  aurez  reçu  la  circulaire  du  R. 
Père  Guillet  O.  M.  I. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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DECRETUM 

URBIS     ET     ORBIS 

Jure  sane  ac  merito  Festum  B.  Mariée  Virginia,  Deipa- 
rse  ab  angelo  salutatœ,  ab  antiquissimis  temporibus  insti- 
tutum,  et  pênes  Latinam  Ecclesiam  et  Grsecam  pari 
solemnitate  célébra tum  est  :  siquidem  Dominicœ  Incar- 
nationis  Mysterium  tanquam  ceterorum  fundamentum 
Sacra  Liturgia  profitetur.  Hinc  apostolicse  sedi  suppli- 
cia vota  haud  semel  porrecta  sunt,  ut  Festum  ipsum 
annuntiationis  B.  M.  V.  ad  maximum  ritum  in  Universa 
Ecclesia  eveheretur.  Itaque  Sacra  Bituum  Congregatio 
in  peculiari  cœtu,  pro  nova  Decretorum  authentica  col- 
lectione  evulganda,  ad  Vaticanum  subsignata  die  habito, 
omnibus  mature  perpensis,  rescribendum  censuit  :  Fes- 
tum annuntiationis  B.  M.  V.  die  25  Martii  occurrens,  in 
universa  Ecclesia  ritu  duplici  primas  classis  amodo  reco- 
lendum  esse,  cum  omnibus  juribus  celebriorum  festorum 
propriis,  etsi  Octava  carens  ob  temporis  quadragesimalis 
rationem.  Ceterum,  quotiescumque  vel  Feria  VI  in 
Parasceve,  vel  Sabbato  Sancto  hoc  Festum  impediatur, 
toties  Feria  II  post  Dominicain  in  Albis,  tanquam  in 
sede  propria,  ut  antea  reponatur  :  in  qua  intégra  cum 
solemnitate  ac  feriatione  sed  sine  Octava,  prouti  die  25 
Martii,  celebrabitur.  Quando  vero  illius  tantummodo 
impediatur  Officium,  ad  enuntiatam  pariter  Feriam  II 
amandetur,  ac  nonnisi  Festo  primario  ejusdem  ri  tu  s 
occurente  valeat  impediri  ;  quo  in  casu,  in  sequentem 
diem  similiter  non  impeditam  transferatur.  Die  23 
Aprilis  1895. 

Facta  postmodum  Sanctissimo  Domino  Nostro  Leoni 
Papse  XIII  per  infrascriptum  Cardinalem  Sacrorum 
Rituum  Congregationi  Prsefectum  de  hisce  omnibus  rela- 
tione,  Sanctitas  Sua  sententiam  ejusdem  S.  Congrega- 
tionis  ratam  habere  et  coniirmare  dignata  est.  Die  27 
Maii,  eodem  anno. 

CAJ.;  Card.  ALOISI-MASELLA,  S.  R.  C.  Pr^fectus- 

l.  f  s.  Aloisius  Tripepi,  Secretarius. 
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DECRETUM   S.  C.  CONCILH 


Vigilanti  studio  convellendis  eradicandisque  abusibus 
missarum  celebrationem  spectantibus  iugiter  incubuit 
haec  S.  C.  pluraque  edidit  décréta,  quibus  omne  hac  in 
re  damnabile  lucrum  removeri  voluit,  piasque  testantium 
voluntates  et  obstrictam  benefactoribus  fidem  ad  amus- 
sim  servari  religioseque  costodiri  mandavit. 

Quapropter  ad  coliibendan  pravam  quorumdam  licen- 
tiam  qui  ad  ephemerides,  libres  aliasque  merces  facilius 
cum  clero  commutanda  missarum  ope  utebantur,  non- 
nulla  constituit,  eaque,  Pio  PP.  IX  f el. .  rec.  approbante, 
edi  et  Ordinariis  nota  fîerit  curavit  ut  ab  omnibus  serva- 
rentur.    Propositis  namque  inter  alia  sequentibus  dubiis: 

"  I.  an  turpe  mercimonium  sapiat,  ideoque  impro- 
"  banda  et  poenis  etiam  ecclesiasticis,  si  opus  fuerit, 
"  coercenda  sit  ab  Episcopis  eorum  bibliopolarum  vcl 
"  mercatorum  agendi  ratio,  qui  adhibitis  publicis  învita- 
"  mentis  et  praemiis,  vel  alio  quoeumque  modo  missarum 
"  eleemosynas  colligunt,  et  sacerdotibus,  quibus  eas  cele- 
"  brandas  committunt,  non  pecuniam,  sed  libros  aliasve 
"  merces  rependunt  : 

"  II.  an  haec  agendi  ratio  ideo  cohonostari  valeat,  vel 
"  quia,  nulla  facta  imminutione,  tôt  Missae  a  memoratis 
"  collectoribus  celebrandœ  committuntur,  quot  collectis 
"  eleemosynis  respondeant,  vel  quia  per  eam  pauperibus 
"  sacerdotibus  eleemosynis  missarum  carentibus  subve- 
"  nitur  : 

"  III.  an  huiusmodi  eleemosynarum  collectiones  et 
"  erogationes  tune  etiam  improbandae  et  coercendaB,  ut 
"  supra,  sint  ab  Episcopis,  quando  lucrum,  quod  ex  mer- 
"  cium  cum  eleemosynis  permutatione  hauritur,  non  in 
"  proprium  colligentium  commodum,  sed  in  piarum  insti- 
u  tutionum  et  bonorum  operum  usum  vel  incrementum 
"  impeditur  : 

IV.  an  turpi  mercimonio  concurrant,  ideoque  impro- 
"  bandi  et  coercendi,  ut  supra,  sint  ii,  qui  acceptas  a 
"  fidelibus  vel  locis  piis  eleemosynas  missarum  tradunt 


314 

"  bibliopolis,  mercatoribus,  aliisque  earum  collectoribus, 
"  sive  recipiant,  sive  non  recipiant  quidquam  ab  iisdem 
"  praemii  nomine  : 

i:  V.  an  turpi  mercimonio  concurrant,  ideoque  impro- 
"  bandi  et  coercendi,  ut  supra,  sint  ii  qui  a  dictis  biblio- 
"  polis,  et  mercatoribus  recipiunt  pro  missis  celebrandis 
"  libros  aliasve  merces,  harum  pretio  sive  imminuto  sive 
"  integro  : 

"  VII.  an  liceat  Episcopis  sine  speciali  S.  Sedis  venia 
'•  ex  eleemosynis  missarum,  quas  fidèles  celebrioribus 
<:  Sanctuariis  tradere  soient,  aliquid  detrahere,  ut  eorum 
"  decori  et  ornamento.  consulatur,  quando  praesertim  ea 
"  propriis  reditibus  careant  : 

in  peculiari  conventu  anni  1874  S.  C.  resolvit  : 

"  Ad  I.  Affirmative. 

"  Ad  II.  Négative. 

"  Ad  III.  IV  et  V.  Affirmative. 

"  Ad  VII.  Négative,  nisi  de  consensu  oblatorum.  " 

Sed  cum  postremis  hisce  annis  constiterit,  salutares 
huiusmodi  dispositiones  ignorantia  aut  malitia  saepius 
neglectas  fuisse,  et  abusus  hac  in  re  valde  lateque  inva- 
luisse,  Emi  Patres  S.  C.  Tridentini  interprètes  ac  vin- 
dices,  rébus  omnibus  in  duplici  generali  conventu  mature 
perpensis,  officii  sui  esse  duxerunt,  quod  pridem  decre- 
tum  erat  in  memoriam  plenamque  observantiam  denuo 
apud  omnes  revocare,  et  opportuna  insurper  sanctione 
munire. 

Praesenti  itaque  decreto  statuunt,  ut  in  posterum  si 
quis  ex  sacerdotali  ordine  contra  enunciata  décréta  deli- 
querit,  suspensioni  a  divinis  S.  Sedi  reservatae  et  ipso 
facto  incurrendae  obnoxious  sit:  clericus  autem  sacer- 
dotio  nondum  initiatus  eidem  suspensioni  quoad  susceptos 
ordines  similiter  subiaceat,  et  inhahilis  praeterea  fiât  ad 
superiores  ordines  recipiendos  :  laici  demum  excommuni- 
catione  latae  sententiae  Episcopis  reservata  obstrigantur. 

Praeterea  cum  experientia  docuerit,  mala  quae  deplo- 
rantur  ex  eo  potissimum  originem  viresque  ducere,  quod 
in  quorumdam  privatorum  manus  maior  missarum 
numerus  congeritur  quam  iusta  nécessitas  exigit,  ideo 


315 

iidem  Emi  Patres,  inhaerentes  dispositionibus  a  Romanis 
Pontificibus,  ac  praesertim  ab  Urbano  VIII  et  Innocentio 
XIII  in  const.  Cwni  saepe  contingat,  alias  datis,  sub 
gravi  obedientiae  praecepto  decernunt  ac  mandant,  ut  in 
posterum  omnes  et  singuli  ubique  locorum  beneficiati  et 
administratores  piarum  causarum  aut  utcumque  ad  mis- 
sarum  onera  implenda  obligati,  sive  ecclesiastici  sive 
laici,  in  fine  cuiuslibet  anni  missarum  onera,  quae  reliqua 
sunt,  et  quibus  nondum  satisfecerint,  propriis  Ordinariis 
tradant  iuxta  modum  ab  iis  definiendum.  Ordinarii 
autem  acceptas  missarum  intentiones  cum  adnexo  stipen- 
dio  primum  distribuent  inter  sacerdotes  sibi  subiectos 
qui  eis  indigere  noverint  :  alias  deinde  aut  S.  Sedi  aut 
aliis  Ordinariis  committent,  aut  etiam,  si  velint,  sacerdo- 
tibus  aliarum  dioeceseon,  dummodo  sibi  noti  sint.  omni- 
que  exceptione  maiores,  et  légitima  documenta  edant 
inter  praefixum  congruum  tempus  quibus  de  exacta 
earumdem  satisfactione  constet. 

Denique,  revocatis  quibuscumque  indultis  et  privilegiis 
usque  nunc  concessis  quae  praesentis  decreti  disposition- 
ibus utcumque  adversentur,  S.  Congregatio  curae  et 
officio  singulorum  Ordinariorum  committit,  ut  praesens 
decretum  omnibus  ecclesiasticis  suae  iurisdisdictioni 
subiectis,  alliisque  quorum  ex  praescriptis  interest,  notum 
sollicite  faciant,  ne  quis  in  posterum  ignorantiam  allegare, 
aut  ab  huius  decreti  observantia  se  excusare  quomodo- 
libet  possit  :  et  insuper  ut  sive  in  sacra  Visitatione  sive 
extra  sedulo  vigilent,  ne  abusus  hac  in  re  iterum  ino- 
lescant. 

Facta  autem  de  his  omnibus  relatione  SSmo  D.  N. 
Leoni  PP.  XIII  per  infrascriptum  S.  Congregationis 
Praefectum,  Sanctitas  Sua  hoc  Emorum  Patrum  decre- 
tum ratum  habuit  confirmavit  atque  edi  mandavit,  con- 
trariis  quibuscumque  minime  obstantibus. 

Datum  Romae,  die  25  Maii  1893. 
Aloysius  Card.  Episcopus  Sabinensis 
Prœfectus. 

L.  Salvati,  Secretarius. 


5ième  Série — No.  33. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  25  février,  1896. 
Retour  de  Rome. 

Chers  Coopérateurs, 


Mon  premier  devoir,  en  rentrant  à  Ottawa,  au'  retour 
de  ma  visite  ad  limina,  est  de  remercier  Notre  Seigneur 
et  Marie  Immaculée,  l'étoile  de  la  mer,  car  tout  a  été  sa- 
tisfaisant dans  le  voyage  que  j'ai  fait  avec  mes  fidèles 
compagnons,  les  Révérends  Messieurs  Lombard  et  For- 
get. 
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Ce  long  mais  consolant  pèlerinage  a  été  accompli  dans 
des  conditions  qui  excitent,  au  pins  haut  degré,  nia  re- 
connaissance envers  le  souverain  Pontife,  envers  les 
cardinaux,  les  prélats  et  autres  personnages  avec  qui  j'ai 
eu  des  relations  d'affaires  ou  de  bienséance,  et  plusieurs 
communautés  de  saints  religieux  dont  la  cordiale  et 
généreuse  hospitalité  laissera  en  mon  âme  un  impéris- 
sable souvenir. 

A  vous,  chers  Coopérateurs,  aux  fidèles  commis  à  vos 
soins,  aux  communautés  religieuses,  je  dois  aussi  une 
vive  gratitude  pour  les  ferventes  supplications  que  vous 
avez  offertes  à  l'adorable  Trinité,  dans  votre  désir  filial 
de  m'obtenir  un  voyage  tout  à  fait  heureux.  Vos  pieuses 
prières  ont  été  exaucées.  Que  tous  agréent  mes  remer- 
ciements les  plus  sincères  et  les  plus  vivement  sentis  ! 


Je  me  suis  fait  un  devoir  sacré  d'exposer  très  exacte- 
ment au  Saint-Siège  l'état  actuel  du  diocèse,  nos  craintes 
et  nos  espérances  communes  pour  l'avenir. 

Il  m'a  été  donné  de  voir  plusieurs  fois  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ.  Dans  les  deux  audiences  particulières  que 
le  paternel  Léon  XIII  a  daigné  m'accorder,  j'ai  dû'  lui 
ouvrir  mon  cœur  et,  lui  faire  part  de  mes  joies  et  de  mes 
peines.  Sa  Sainteté  m'a  répondu  par  des  paroles  d'ap- 
probation, d'encouragement,  de  direction.  Avec  une 
affection  visible,  notre  Père  commun  nous  a   tous  bénits. 

Léon  XIII  a  conservé  une  force  physique  véritable- 
ment étonnante  :  il  continue  de  jouir  de  cette  vigueur 
intellectuelle  qui  en  a  fait,  sous  l'action  indéniable  de  la 
divine  Providence,  un  des  papes  les  plus  illustres  de 
l'Eglise  et  des  plus  utiles  à  l'humanité. 

Sa  grande  préoccupation  présente  est  d'amener  les  so- 
ciétés chrétiennes,  sans  exception  aucune,  à  s'unir  dans 
la  vraie  Foi,  à  se  réfugier  dans  l'unique  bercail  dont 
Jésus-Christ  est  le  pasteur  universel,  et,  lui,  le  chef  visi- 
ble. 
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Il  désire  que  chacun,  selon  ses  opportunités,  travaille 
à  cette  union.  Il  demande  des  prières  afin  de  hâter,  au 
temps  présent,  la  réalisation  du  souhait  d'unité  du  divin 
Maître. 

Mais,  d'abord,  il  faut  fortifier  l'union  très  étroite  des 
cœurs  et  des  esprits  entre  les  membres  de  la  société 
catholique.  Cette  union  sera  assurément  forte  si  les 
chefs  sont  religieusement  écoutés  ;  si  leur  légitime  ac- 
tion n'est  jamais  entravée  par  ceux  dont  l'obéissance  et 
le  respect  doivent  être  manifestes  à  tous,  selon  la  parole 
sainte  :  "  Obedite  prœpositis  vestris  et  subjaeete  eis." 
(Heb.  XIII,  17). 

Cette  union  voulue  par  le  Saint  Père  produira  les 
effets  attendus  si  ceux  qui  parlent  ou  écrivent,  parlent  et 
écrivent  consciencieusement  pour  la  défense  de  l'Eglise, 
de  ses  dogmes,  de  sa  morale,  de  sa  dicipline,  de  ses  droits, 
de  ses  ministres,  de  ses  instituts  religieux,  sans  se  per- 
mettre, sous  de  fallacieux  prétextes,  aucune  attaque  di- 
recte ou  indirecte  contre  les  supérieurs,  ou  même  contre 
leurs  frères  qui  mettent  au  service  de  la  religion  leur 
parole  ou  leur  plume. 


Je  reprends  aujourd'hui  même  l'administration  du 
diocèse  avec  la  résolution  toujours  ferme  de  suivre  scru- 
puleusement la  direction  de  notre  Chef  à  tous,  plein  de 
bonne  volonté,  plein  d'estime  et  d'amour  pour  les  âmes, 
espérant  et  comptant  ne  trouver  que  des  hommes  de 
bonne  volonté,  auxquels  Dieu  par  ses  anges  et  par  son 
apôtre  a  promis  la  paix,  la  paix  qui  surpasse  toute 
pensée:  "  Pax  hominibus  home  voluntatis.  "  (Luc.  II, 
14);  "Pax  Del,  quœ  exuperat  omnen  sensum  "  (Phil. 
IV,  7). 

Il  m'est  doux  de  dire  ici  que  Mgr.  J.  O.  Routhier  a 
été,  pendant  mon  absence,  un  administrateur  sage  et  pru- 
dent. Je  le  prie  de  croire  à  ma  vive  gratitude,  à  ma 
haute  estime  ;  mes  remerciements  aussi  à  vous  qui  l'avez 
entouré  de  respect  et  de  soumission. 
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Dansée  but  de  rendre  plus  acceptable  l'hymne  de 
ma  reconnaissance,  je  règle  ce  qui  suit  :  lo.  Le  Te 
Dewm  sera  chanté,  à  l'issue  de  la  messe  principale,  dans 
toutes  les  églises  et  chapelles,  le  premier  dimanche  qui 
suivra  la  réception  de  cette  circulaire  ;  2o.  l'oraison  de 
mandata  sera,  pendant  neuf  jours,  celle  Pro  gratiarum 
actione. 

Agréez,  chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mou  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


ôième  Série — No.  34. 


CIRCULAIRE   AU    CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  9  mars,  1896. 
(  îontributions  et  Quêtes. 

Chers  (Joopkrateurs, 


Je  me  fais  un  devoir  de  vous  adresser  le  tableau  des 
contributions  et  quêtes  de  l'année  1895. 
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ôième  Série — No.  35, 


CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  9  mars,  1896. 

I. — Confessio  pro  Indulgentiis. 

II. — Messe  de  Requiem  deux  fois  par  semaine. 

Chers  Coopérateurs. 

Pour  me  rendre  aux  désirs  exprimés  par  plusieurs 
d'entre  vous,  j'ai  demandé  et  obtenu  du  Saint-Siège,  pen- 
dant ma  récente  visite  ad  limina,  les  deux  induits  dont 
je  vous  communique  aujourd'hui  le  texte,  à  la  suite  de 
cette  circulaire. 

Agréez,  chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  en- 
tier dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J,  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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EX  AUDENTIA  SSMI  HABITA  DIE  3  DE- 
CEMBRLS   1895. 

SSmus  D.  N.  Léo  Divina  Providentia  P.P.  XIII  referen- 
te  me  infrascripto  S.  C.  de  Propaganda  Fide  Secretario, 
bénigne  induisit  ad  decenniuni  ut  presbyteri  aliique  in 
sacrisordinibus  constituti,  diecesis  Ottawiensis,  déficiente 
copia  Confessariorum,  sacramentalem  confessionem  pera- 
gendo  bis  in  mense,  si  commode  frequentius  nequeant, 
consequi  valeant  onmes  et  singulas  iirdulgentias  etiam 
sine  actuali  confessione,  quae  ad  ipsa.s  lucrandas  cetero- 
quin  necessaria  esset,  dummodo  nullius  lethalis  culpas 
conscii  sibi  fuerint  ;  firmo  tamen  in  reliquis  Decreto  S. 
Congregationis  Indulgentiarum  diei  9  Decembris  a.  1  763 
circa  indulgentias  Jubilasi  tam  ordinarii  quam  extraor- 
dinarii,  aliasque  ad  instar  Jubilsei  concessas. 

Datum  Romas  ex  ^Edibus  S.  Congregationis  de  Propa- 
ganda  Fide,  die  et  anno  prsedictis. 

[L.fS.]  Signât.  A.  Archiep.  Larlssen.  Secr. 


EX  AUDIENTIA  SSMI  HABITA  DIE  7  JAN- 
UARII  189(1 

SSmus  Dominus  Noster  Léo  Divina  Piovidentia  P.  P. 
XIII,  referente  me  infrascripto  S.  Congregationis  de  Pro- 
paganda  Fide  Secrio  R.  R,  D.  D.  Presbyteris  dicecesis 
Ottawiensis  facultatem  tribuit  celebrandi  bis  in  hebdo- 
mada  Missam  de  Requiem,  occurrente  etiam  festo  ri  tus 
duplicis  ;  exceptis  primas  etsecundœ  classis,  diebus  Domi- 
nicis  aliisque  festis  de  praecepto  servandis,  nec  non  vigiliis, 
feriis  atque  octavis  privilegiatis  :  de  consensu  Ordinarii, 
ad  decenniuni. 

Datum  Romas  ex  Aed.  Sacras  Congregationis  de  Propa- 
ganda  Fide  die  et  anno  ut  supra. 

[L.fS.]  Signât.  A.  Archiep.  Larlssen.  Secr. 


ôième  Série — No.  36. 


OIOULAIRE  AU  CLERGÉ. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  21  avril,  1896. 
I. — Retraite  pastorale. 
II. —  Visite  épiscopàle. 
III. — Association  de  la  Sa  ente  Famille. 
IV.— Quêtes. 
Chers  Coopérateurs. 

I. 

La  retraite  pastorale  commencera  le  lundi,  27  juillet 
prochain,  pour  se  terminer  le  samedi  suivant. 

Il  est  très  important  que  tous  soient  arrivés  avant 
S}4  heures,  P.  M.,  heure  précise  à  laquelle  se  fait  l'ouver- 
ture. 
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Ceux  qui  auraient  des  raisons  de  ne  point  assister  à 
cette  retraite  devront  les  faire  valoir  la  semaine  précé- 
dente. 

Venite  seorsum  in  desertum  locum,  et  requiescite 
pusillwm(  Marc,  VI,  31)— Voilà  l'invitation  que  vous  fait 
Notre  Seigneur  lui-même. 

Venez,  venez  tous. 

II. 

L'itinéraire  de  la  visite  épiscopale,  sur  l'autre  page, 
suffira  pour  porter  à  s'y  bien  préparer  ceux  d'entre  vous 
dont  je  dois  visiter  les  paroisses  et  missions. 

Ils  devront  relire  tout  ce  qui  a  été  réglé  déjà  au  su- 
jet des  visites  et  observer  les  ordonnances  à  la  lettre, 
sans  doute,  mais  aussi  selon  l'esprit. 

Prions  beaucoup  pour  le  succès  de  cette  visite  ; 
prions  la  Vierge  Immaculée,  puisqu'elle  commencera  le 
jour  où  se  fera,  dans  le  monde  entier,  la  clôture  du  beau 
mois  de  Marie  ;  prions  le  Sacré-Cœur  de  Jésus,  car  le 
mois  qui  lui  est  consacré  sera  presque  tout  employé  à  la 
visite  ;  demandons  que,  par  la  vertu  du  Précieux  Sang, 
particulièrement  honoré  dans  le  mois  de  juillet,  les  âmes 
visitées,  évangélisées,  soient  purifiées  et  fortifiées,  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Invitons  les  fidèles  à 
prier  aussi  ;  tâchons  de  faire  prier  les  petits  enfants. 

L'oraison  de  Mandato,  à  la  messe,  sera,  à  la  même 
intention,  à  partir  du  2  mai  jusqu'après  la  retraite  pasto- 
rale, celle  de  Spiritu  Sancto. 

Les  fidèles  pourront  gagner  deux  indulgences  plé- 
nières  pendant  cette  visite  :  l'une  attachée  à  la  visite 
elle-même,  et  l'autre  attachée  à  la  messe  que  je  dirai  le 
premier  matin. 

III. 

Je  crois  utile  de  vous  rappeler  :  lo.  que  le  Saint 
Père  tient  toujours  à  ce  que  les  curés  et  desservants 
montrent  tout  le  zèle  possible,  pour  aggréger  les  familles 
qui   leur  sont  confiées  à  l'Association   universelle  de   la 


8:*5 

Sainte  Famille;  2o.  qu'au  î.iois  de  mai  de  chaque  année, 
ils  doivent  communiquer  au  directeur  diocésain,  et 
celui-ci  au  siège  central  de  Rome,  le  nombre  des  nou- 
velles agrégées  à  la  pieuse  association. 

Veuillez  relire  ma  lettre  pastorale  à  ce  sujet  (5me 
série  No.  1.),  et  amener  à  se  faire  inscrire  les  familles  de 
vos  paroisses  et  missions  qui  ne  sont  pas  encore  associées 
et  consacrées. 

IV. 

Je  prie  ceux  qui  n'ont  pas  encore  fait  la  quête  de  la 
colonisation,  de  l'annoncer  le  premier  dimanche  qui  sui- 
vra la  réception  de  cette  circulaire,  et  de  la  faire  le 
dimanche  d'après. 

Le  produit  des  quêtes  doit  être  envoyé  sans  délai. 
Avis  à  ceux  qui  sont  en  retard  pour  les  quêtes  de  l'Epi- 
phanie et  du  Vendredi  Saint. 

Agréez,  chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  en- 
tier dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J,  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa 
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ITINÉRAIRE  DE  LA  VISITE. 

1896. 

N.-D.  de  Grâce  de  Hull 31     m; 

St.  Frs.  de  Sales  de  la  Pte.Gatineau  ...    2,  3,      4,     jui 

St.  Michel  de  Wentworth    8,  9, 

St.  Philippe  d'Argenteuil 9,  10,    11, 

N.-D.  des  7  Douleurs  de  Grenville 11,  12,    13, 

St.  Dominique  de  Luskville(Eardley)  ...  15,  16, 

St.  Paul  d'Aylmer 16,  17,   18, 

St.  Antoine  de  Perkin's  Mills   20,  21,   22, 

Ste.  Rose  de  Lima 22,  23, 

L'Ang-e  Gardien  d'Angers 24,  25,   26, 

N.-D.  des  Neiges  de  Masson 26,  27,   28, 

St.  Grégoire  de  Naz.  de  Buckingham  ...28,  29,   30, 

St.  Malachie  de  Mayo 30,  1,     2,  juillet 

St.  Jean  l'Evangéliste  de  Thurso 2,  3,     4, 

Ste.  Angélique  de  Papineauville 4,  5,      6, 

St.  André  Avellin 6,  7,     8, 

St.  Sixte 8,  9, 

St.  Casimir  de  Ripon    9,  10,    11, 

N.-D.  du  Mont  Carmel  de  Preston 11,  12, 

St.  Félix  de  Valois  de  Chénéville 12,  13,   14, 

St.  Emile  de  Suffolk 14,  15, 

St.  Rémi  d'Amherst 15,  16, 

St.  Valérie  de  Ponsonby 15,  17, 

N.-D.  de  Bonsecours  de  Montebello  .  .  .17,  18,    19, 


5ième  série — No.  Stt. 


CIRCULAIRE     AU     CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  31  août  1896. 


Questions  au  sujet  de  la  franc-maçonnerie. 


Chers  Co opérateurs, 

Au  cours  de  la  retraite  pastorale,  je  vous  ai  entretenu 
du  Congrès  Ântimaçonniqwe  International  qui  se  tien- 
dra du  26  au  30  septembre  prochain,  à  Trente,  dans  le 
Tyrol  autrichien. 

Ce  congrès  a  deux  buts  : 
"  lo.  Montrer  au  monde  entier,  avec  preuves  à  l'appui  et 
jusqu'à  l'évidence,  l'immensité  des  maux  et  des  ruines 
dont  la  franc-maçonnerie  à  été  le  principe  pour  les  hom- 
mes en  général  et  pour  l'Eglise  catholique  en  particulier  ; 
"  2o.  Trouver  un  remède  à  son  action  désastreuse  et 
constituer  avec  toutes  les  forces  vives  qui  veulent  bien 
s'y  consacrer  une  organisation  durable  contre  cette  so- 
ciété infernale." 
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Nous  ne  pouvons  pas  rester  étrangers  au  travail  qui 
se  fait  contre  une  secte  qui  veut  établir  le  règne  de 
satan.  C'est  pourquoi  nous  devons,  chaque  fois  que  l'oc- 
casion s'en  présente,  dénoncer  la  société  maçonnique 
et  mettre  en  gar  e  nos  c^holiques  contre  toute  associa- 
tion secrète,  et  les  éloigner  de  toutes  celles  que  l'Eglise 
n'a  pas  approuvées  ;  c'est  aussi  pourquoi  je  vous  prie, 
Chers  Coopérateurs,  de  répondre  sur  papier  grand  for- 
mat, par  le  premier  courrier,  aux  question  suivantes  : 

A. — Dans  votre  paroisse  ou  mission  y  a-t-il  des  catho- 
liques enrôlés  dans  la  franc-maçon  i:erie,  et  combien  ? 

B. — Fait-on  des  efforts  pour  enrôler  de  vos  paroissiens 
dans  la  franc-maçonnerie  '. 

C. — Depuis  une  dizaine  d'années  y  a-t-il  eu  ralentis- 
sement chez  les  sectaires  dans  leurs  tentatives  de  perver- 
sion auprès  des  cathol  que-  ? 

D. — L'influence  de  la  franc-maçonnerie  se  Sait-elle 
sentir  de  quelque  manière  sur  le  territoire  de  votre 
mission  ou  paroisse  ? 

E. — Pourriez- vous  donner  des  renseignements  sur  les 
sociétés  plus  ou  moins  secrètes  qui,  sous  différents  noms 
et  sous  divers  prétextes,  particulièrement  sous  le  prétexte 
de  bienfaisance  et  de  secours  mutuel,  s'introduisent  dans 
notre  pays  ? 

F. — Le  spiritisme,  les  médiums,  les  planchettes  ont-ils 
des  adeptes  dans  votre  paroisse  ? 

G. — Quel  moyen  vous  parait  le  plus  efficace  pour  ar- 
river à  donner  le  coup  de  mort  à  cette  organisation  dia- 
bolique. 

Tout  ce  questionnaire  est  emprunté  à  une  c  rculaire 
à  son  clergé  de  Mgr.  L.  N.  Bégin. 

Tout  prêtre  recevant  cette  circulaire  devra  donner  les 
renseignements  qu'il  pourra. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  série — No.  39. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGE 

Archevêché  d'Ottawa,  le  5  octobre  1896. 


I.  Renseignements    demandés    par    le    R.   P.  Alexis, 

O.  M.  C.;  pour  l'histoire  du  diocèse. 

II.  Examen   des  jeunes    prêtres   et  sujet  du   sermon 

qu'ils  doivent  me  remettre. 

III.  Recommendations  de  la  S.  C.  de  la  Propagande  au 
sujet  des  lettres,  suppliques  et  autres  documents 
adressés  à  Rome. 

IV.  M.  Ph.  F.  Beauchamp  nommé  Procureur  à  l'Ar- 
chevêché. 

V.  Encyclique    "  Sertis    Gognitum  "   sur   l'unité    de 

l'Eglise. 
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Chers  Coopérateurs, 

I. 

Le  Révérend  Père  Alexis,  O.  M.  C,  désire  achever 
aussitôt  que  possible  l'histoire  du  diocèse,  et  il  a  besoin 
de  connaître  : 

1.  La  date  et  le  lieu  de  naissance  ; 

2.  L'entrée  dans  le  diocèse  ; 

3.  La  date  de  l'ordination  de  tous  les  prêtres. 

Je  vous  prie  donc  de  lui  donner  immédiatement  ces 
renseignements. 

IL 

Les  prêtres  qui  n'ont  pas  encore  subi  leurs  quatre  ex- 
amens devront,  comme  ils  en  ont  été  avertis  à  la  re- 
traite, se  présenter  pour  le  passer  à  l'archevêché,  mardi, 
le  27  du  courant. 

Le  sujet  du  sermon  écrit  qu'ils  devront  m'adresser 
avant  le  premier  janvier  prochain  est  celui-ci  : 

Pouvoirs  donnés  par  Jésus-Christ  aux  évêques. 

Ce  sermon  doit  être  fait  pour  être  prêché,  par  eux, 
aux  fidèles  des  paroisses  ou  missions  oà  ils  exercent  le 
saint  ministère. 

III. 

Au  cours  de  la  dernière  retraite  pastorale,  je  vous  ai 
lu  une  circulaire  du  Secrétaire  de  la  S.  C.  de  la  Propa- 
gande au  sujet  des  lettres,  suppliques  et  autres  docu- 
ments adressés  à  Rome  :  il  est  de  notre  devoir  à  tous 
d'en  tenir  compte  ;  le  respect  pour  les  hauts  personnages 
ecclésiastiques,  plus  encore  que  les  simples  règles  de  la 
politesse,  nous  y  obligent. 

Voici  ce  qui  est  demandé  ; 

1.  Ut  latino  idiomate,  vel  saltem  italico  aut  gallico, 
exarata  sint  : 
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2.  Ut  intelligibili  charactere  conscribantur,  prœser- 
tim  quoad  no  mina  propria  personarum  et  locorum, 
convenientemque  exteriorem  prœseferant  formant  quoad 
chartœ  dimensiones,  quœ  charta  sit  albi  coloria  et  atra- 
mentum  nigrum. 

3.  Ut  ordo  scriptionis  paginarwm  is  sit,  qui  serva- 
tur  in  libris,  qui  typis  eduntur  : 

4.  Ut  prœscripta  a  lege  pro  expediendis  litteris  taxa 
exacte  a  mittentibws  solvatur.  (18  Maii  1896). 

Je  vous  prie,  Chers  Coopérateurs,  d'observer  ces  mê- 
mes règles  dans  votre  correspondance  officielle  avec  l'ar- 
chevêché. Cependant,  il  va  sans  dire  que  ceux  qui  par- 
lent l'anglais,  écrivent  dans  cette  langue. 

IV. 

Monsieur  Ph.  F.  Beauchamp  a  bien  voulu  accepter  la 
charge  de  Procureur  à  l'archevêché,  en  remplacement  de 
M.  le  Chanoine  G.  Bouillon  dont  la  santé  est  chancel- 
lante.  C'est  au  nouveau  titulaire  que  vous  devrez  à 
l'avenir  vous  adresser. 


Vous  trouverez  à  la  suite  de  cette  circulaire  la  traduc- 
tion française  de  i'Ency clique  du  Souverain  Pontife,  trai- 
tant de  V  Unité  de  V Eglise.  Lorsque  j'aurai  pu  me  pro- 
curer une  traduction  anglaise  je  vous  l'enverrai. 

Une  simple  lecture  de  cet  important  document  ne  peut 
suffire  pour  en  pénétrer  profondément  les  fidèles  ;  il 
y  a  lieu  de  le  bien  expliquer,  ce  qui  vous  demandera  une 
sérieuse  préparation  et  vous  prendra  plusieurs  diman- 
ches. N'épargnez  rien  pour  obtenir,  auprès  de  ceux  qui 
vous  sont  confiés,  tous  les  heureux  résultats  que  notre 
zélé  Père  commun  désire  assurer  par  la  promulgation 
de  cette  lettre  si  instructive. 

Faites  entendre  à  vos  paroissiens  que  le  grand  dessein 
de  Léon  XIII  est  de  ramener  au  bercail  les  brebis  éga- 
rées   en  mettant  "  en  relief,  comme  le  trait  le  plus  digne 
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d'une  attention  capitale,  / 'unité  :  caractère  insigne  de 
vérité  que  l'auteur  divin  de  l'Eglise  a  imprimé  pour  tou- 
jours à  son  œuvre  ",  et  en  faisant  voir  c'airement  aux 
dissidents  que,  si  les  conditions  de  leur  retour  à  l'Eglise 
paraissent  onéreuses,  "'  elles  n'ont  pas  été  imposées  aux 
hommes  par  une  volonté  humaine,  mais  par  l'ordre  et  la 
volonté  de  Dieu." 

Le  Pape  estime  que  les  enfants  soumis  de  l'Eglise 
catholique  trouvent  dans  son  Encyclique  "  de  quoi  s'ins- 
truire plus  pleinement  et  s'attacher  avec  un  amour  plus 
ardent  chacun  à  leurs  propres  pasteurs  et  par  eux  au 
pasteur  suprême." 

Son  but  est  expliqué  dans  Yexorde  ;  son  espérance 
s'affirme  dans  la  péroraison — Dans  le  corps  de  l'Encycli- 
que, l'unité  de  l'Eglise  est  considérée  : 

lo.  Dans  l'unité  du  corps  de  l'Eglise  (Alinéa  '.Dieu  sans 
doute  et  suiv.)  ; 

2o.  Dans  l'unité  de  la  foi,  du  culte  et  de  la  dicipline 
(Alinéa  :  Or,  une  si  grande,  une  si  absolue  concorde,  et 
suiv.); 

3o.  Dans  l'unité  de  son  chef  visible  (Alinéa  :  Or,  il  est 
impossible  et  suiv.). 

Il  y  a  donc  matière  à  plusieurs  instructions — Allons, 
à  l'œuvre  ! 

Agréez,  Chers  Coopér.ateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

+  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  série — No.  40. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  14  octobre  1896. 


I. — MM.  Ph.   F.   Beauchamp   et  J.   C.  W.  Deguire, 
nommés  chanoines. 

IL — Quêtes,  contributions,  etc. 

III. — Conférences  ecclésiastiques. 

Chers  Coopérateurs, 

I. 

J'ai  pensé  qu'il  serait  bon  de  nommer  deux  nouveaux 
chanoines,  non  seulement  pour  que  le  chapitre  métropo- 
litain d'Ottawa  n'ait  pas  moins  de  membres  que  les 
autres   chapitres   du   pays,   mais  surtout  pour  pouvoir 
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nous  conformer  plus  strictement  aux  cérémonies  et  ru- 
briques, aux  offices  pontificaux  de  la  Basilique. 

C'est  pourquoi  j'ai  déjà  désigné  Messieurs  Ph.  F. 
Beauchamp,  procureur  de  l'archevêché,  et  J.  C.  W.  Dé- 
duire, docteur  en  Théologie,  dont  le  mérite  vous  est 
connu. 

Ils  seront  installés  solennellement  mercredi,  le  28  de 
ce  mois,  en  la  fête  des  ss.  Simon  et  Jude,  le  vingt- 
deuxième  anniversaire  de  ma  consacrât  on  épiscopale. 

Vous  êtes  cordialement  invités  à  assister  à  la  céré- 
monie. 

IL 

Il  y  en  a  parmi  vous  qui  n'ont  pas  encore  envoyé  le 
montant  des  quêtes  déjà  faites  depuis  le  commencement 
de  l'année  ;  il  y  en  a  qui  ont  des  arrérages  à  payer  pour 
le  droit  cathédratique  ;  il  s'en  trouve  qui  n'ont  pas  ré- 
pondu à  mes  circulaires  récentes  Nos.  38  et  39  et  qui 
n'ont  pas  envoyé  le  Rapport  annuel  sur  leur  paroisse  : 
les  retardataires  doivent  se  hâter  de  remplir  leur  devoir 
afin  que  je  ne  sois  pas  obligé  de  leur  écrire  en  particulier. 

III. 

Ceux  qui  n'ont  pas  remis  à  qui  de  droit  leur  travail 
pour  les  Conférences  ecclésiastiques  du  mois  de  février 
dernier  doivent  me  le  faire  parvenir  sans  délai,  ou,  s'ils 
ne  l'ont  pas  fait,  ils  doivent  me  faire  agréer  leurs  raisons. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

-f-  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  série — No.  41. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  4  novembre  1896* 

I.  Encyclique  sur  le  saint  Rosaire. 

II. — L'union  de  prières  et  de  bonnes  œuvres.   * 


Chers  Coopérateurs, 


I 


Le  20  septembre  dernier  S.  S.  le  Pape  Léon  XIII 
adressait  à  lepiscopat  du  monde  catholique  une  nou- 
velle encyclique  sur  le  saint  Rosaire.  Je  me  fais  une 
douce  joie  de  vous  la  transmettre.  Elle  vous  fournira 
un  thème  fécond  pour  activer  la  dévotion  de  vus  parois- 
siens envers  la  très  sainte  et  Immaculée  Vierge  Marie. 
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Invitez-les  à  prier  dans  les  intentions  du  Chef  de 
l'Eglise  qui  désire  si  ardemment  la  réunion  de  toutes  les 
sociétés  chrétiennes  à  la  seule  Eglise  du  Christ. 

Faites-leur  comprendre  aussi  qu'il  y  a  dans  les 
circonstances  difficiles  où  se  trouvent  les  catholiques  de 
ce  pays,  un  devoir  rigoureux  de  demander  à  Dieu,  par 
l'intercession  de  la  divine  Mère,  que  ceux  qui  peuvent 
faire  respecter  leurs  droits  le  fassent  courageusement. 

II. 

Je  vous  recommande  de  vous  occuper  pendant  ce 
mois  de  V  Union  de  prières  et  de  bonnes  œuvres. 

Si  nous  aimons  les  pauvres,  nous  essaierons  de  leur 
bien  faire  comprendre  l'avantage  temporel  qu'ils  trou- 
veront dans  cette  union,  c'est-à-dire  l'assurance  donnée, 
en  retour  d'une  modique  contribution,  d'une  sépulture  et 
de  funérailles  religieuses  convenables.  Si  nous  aimons 
les  âmes,  nous  leur  assurerons  le  secours  de  ces  prières 
qui  se  disent  chaque  jour,  par  les  associés,  pour  obtenir 
par  la  protection  de  S.  Joseph,  la  grâce  d'une  bonne  mort 
et,  ensuite,  le  plus  tôt  possible,  le  repos  éternel. 

Chaque  curé  et  missionaire  devra  donc  un  diman- 
che, de  ce  mois,  bien  expliquer  cette  œuvre^  pieuse  et 
faire  un  appel  à  ses  paroissiens  pour  les  y  enrôler. 

Plus  nous  ferons  prier  nos  fidèles,  plus  nous  leurs 
ferons  penser  à  leurs  fins  dernières,  plus  aussi  nous  tra- 
vaillerons à  les  rendre  parfaits  chrétiens. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.-THOMAS,  Akchev.  d'Ottawa. 
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LETTRE    ENCYCLIQUE 

DE  NOTRE  TRÈS  SAINT  PÈRE  LÉON  XIII, 

PAPE    PAR    LA    DIVINE    PROVIDENCE, 

AUX  PATRIARCHES,   PRIMATS,   ARCHEVÊQUES,  ÉVÊQUES   ET 
AUTRES   ORDINAIRES,    EN    PAIX    ET    EN    COMMUNION 
AVEC   LE   SIÈGE   APOSTOLIQUE. 


A  nos  Vénérables  Frères  les  Patriarches,  Primats, 
Archevêques,  Evéques  et  autres  Ordinaires, en  paix 
et  en  communion  avec  le  Siège  Apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

Souvent  déjà,  dans  le  cours  de  Notre  Pontificat  su- 
prême, il  nous  a  été  donné  de  témoigner  publiquement 
Notre  confiance  et  Notre  piété  envers  la  Très  Bienheu- 
reuse Vierge,  sentiments  que  nous  avons  conçus  dès 
Notre  enfance,  que,  pendant  toute  Notre  vie,  Nous  Nous 
sommes  appliqué  à  entretenir  et  à  développer  dans  Notre 
âme.  Traversant  des  circonstances  également  funestes 
pour  la  religion  chrétienne  et  périlleuses  pour  les  peu- 
ples eux-mêmes,  Nous  avons  reconnu  combien  il  impor- 
tait à  Notre  sollicitude  de  recommander  très  puissam- 
ment ce  secours  de  paix  et  de  salut  que  Dieu,  dans  sa 
très  grande  bienveillance,  a  donné  au  genre  humain,  en 
la  personne  de  son  auguste  Mère,  et  qui  s'est  toujours 
manifesté  d'une  façon  évidente  dans  l'histoire  de  l'Eglise. 

Le  zèle  des  nations  catholiques  a,  de  toutes  parts,  ré- 
pondu à  Nos  exhortations  et  à  Nos  vœux  ;  la  dévotion 
du  Très   Saint   Rosaire    s'est  surtout  répandue,  et  une 
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abondance  de  fruits  excellents  n'a  pas  manqué  de  se 
produire.  Cependant,  Nous  ne  pouvons  nous  lasser  de 
célébrer  la  divine  Mère  qui  est  vraiment  très  digne  de 
toutes  louanges,  de  recommander  aux  fidèles  le  zèle  et 
l'amour  envers  cette  Mère  des  hommes  qui  est  pleine  de 
miséricorde,  pleine  de  grâces.  Bien  plus,  notre  âme, 
accablée  de  soucis  apostoliques,  à  mesure  qu'elle  sent 
davantage  s'approcher  pour  Nous  le  moment  de  quitter 
cette  vie,  regarde  avec  une  plus  joyeuse  confiance  vers 
Celle  de  qui,  comme  d'une  aurore  bénie,  est  venu  le  jour 
du  bonheur  sans  fin. 

Que  si,  Vénérables  Frères,  il  Nous  est  doux  de  Nous 
souvenir  que,  par  d'autres  Lettres  publiées  à  intervalles 
réguliers,  Nous  avons  loué  le  Rosaire,  prière  qui,  sous 
tous  les  rapports,  est  agréable  à  Celle  qu'il  s'agit  d'hono- 
rer et  très  utiles  à  ceux  qui  la  récitent  comme  il  faut,  il 
Nous  est  doux  aussi  de  pouvoir  insister  sur  Nos  instruc- 
tions et  les  confirmer. 

Une  excellente  occasion  se  présente  ainsi  à  Nous  d'ex- 
horter paternellement  les  esprits  et  les  cœurs  à  croître 
en  piété  et  de  ranimer  en  eux  l'espoir  des  immortelles 
récompenses. 

La  prière  dont  nous  parlons  a  reçu  spécialement  le 
nom  de  Rosaire,  comme  si  elle  imitait  le  suave  parfum 
des  roses  et  la  grâce  de  guirlandes  fleuries.  De  même 
qu'elle  est  très  propre  à  honorer  la  Vierge  qui,  à  juste 
titre,  est  saluée  comme  la  Rose  mystique  du  Paradis,  et 
qui  est  couronnée  d'un  étincelant  diadème,  comme  étant 
la  reine  de  l'univers,  ainsi,  grâce  à  son  nom,  elle  semble 
présager  la  couronne  de  joies  célestes  que  Marie  offrira  à 
ses  serviteurs. 

C'est  ce  qui  apparaît  clairement  à  celui  qui  considère 
l'essence  du  Rosaire  :  il  n'est  rien  en  effet  qui  nous  soit 
conseillé  davantage  par  les  préceptes  et  par  les  exemples 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  des  apôtres  que  d'in- 
voquer Dieu  et  lui  demander  son  secours.  Dans  la  suite, 
les  Pères  et  les  docteurs  nous  avertirent  de  la  nécessité 
de  la  prière,  nécessité  si  grande  que  les  hommes  qui  né- 
gligeraient ce  devoir  compteraient  en  vain  sur  le  salut 
éternel. 
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Mais  si  la  prière,  par  sa  nature  même  et  suivant  la 
promesse  du  Christ,  est  la  voie  qui  conduit  à  l'obtention 
des  grâces,  deux  éléments  surtout,  personne  ne  l'ignore, 
lui  donnent  une  très  grande  efficacité  :  l'assiduité  et  la 
rémron  de  plusieurs  fidèles. 

La  première  est  indiquée  par  l'invitation  pleine  de 
bonté  que  nous  adresse  le  Christ  :  "  Demandez,  cher- 
chez, frappez  "  (Matt,  VII,  1  ). 

Dieu  est  semblable  à  un  père  excellent  qui  veut  cer- 
tes satisfaire  les  désirs  de  ses  enfants,  mais  aussi  qui 
aime  à  être  invoqué  longuement  par  eux,  et  comme  im- 
portuné par  leurs  prières,  de  sorte  qu'il  s'attache  leur 
âme  par  des  liens  plus  étroits. 

Notre  Seigneur  a,  plus  d'une  fois  aussi,  parlé  de  la 
prière  commune  :  "  Si  deux  d'entre  vous  s'accordent  sur 
la  terre,  quelque  chose  qu'ils  demandent,  elle  leur  sera 
donnée  par  mon  Père  qui  est  dans  les  Cieux  ;  car,  là  où  se 
trouvent  deux  ou  trois  personnes  assemblées  en  mon  nom, 
je  suis  au  milieu  d'elles  "  (Matt.,  XVIII,  19-20).  C'est 
à  ce  sujet  que  Tertullien  a  dit  avec  force  :  "  Nous  nous 
réunissons  pour  entourer  Dieu  de  nos  prières,  comme  en 
nous  tenant  la  main;  cette  violence  est  agréable  à  Dieu". 

De  même,  saint  Thomas  d'Aquin  a  dit  cette  parole 
mémorable  :  Il  est  impossible  que  les  prières  de  beau- 
coup d'hommes  ne  soient  pas  exaucées,  si  ces  nombreuses 
prières  en  forment  pour  ainsi  dire  une  seule  ". 

Ces  deux  recommandations  se  trouvent  parfaitement 
appliquées  dans  le  Rosaire  Dans  cette  prière,  en  effet, 
pour  ne  pas  Nous  étendre  davantage,  nous  redoublons 
nos  supplications  afin  d'implorer  du  Père  céleste  le  règne 
de  sa  grâce  et  de  sa  gloire.  Nous  invoquons  assidûment 
la  Vierge  Mère  pour  que,  par  son  intercession,  elle  veuil- 
le bien  nous  secourir,  nous  qui  sommes  exposés  au  péché, 
soit  pendant  toute  notre  vie,  soit  à  la  dernière  heure  qui 
est  la  porte  de  l'éternité. 

Ce  même  Rosaire  est  tout  à  fait  approprié  à  la  prière 
commune,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  l'a  appelé  le 
Psautier  de  Marie.  Et  il  faut  garder  religieusement 
ou  faire  renaître  cette  coutume  qui  était  en  vigueur  chez 
nos  ancêtres  :  dans  les  familles  chrétiennes,  à  la  ville 
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comme  aux  champs,  c'était  un  usage  sacré,  à  la  chute  du 
jour,  après  le  dur  labeur,  de  se  réunir  devant  l'image  de 
la  Vierge  et  d'alterner  les  parties  du  Rosaire.  Vivement 
touchée  par  cette  piété  fidèle  et  commune,  Marie  proté- 
geait la  famille  ainsi  qu'une  mère  protège  ses  fils,  lui 
acccordant  les  bienfaits  d'une  paix  domestique  qui  était 
comme  le  présage  de  la  paix  céleste. 

Considérant  cette  vertu  de  la  prière  commune,  parmi 
les  décisions  qu'à  diverses  époques  Nous  avons  prises 
concernant  le  Eosaire,  Nous  avons  édicté  ceci  :  "  JNous 
souhaitons  qu'il  soit  récité  quotidiennement  dans  la  ca- 
thédrale de  chaque  diocèse,  et  tous  les  jours  de  fêtes 
dans  les  paroisses"  (Lettre  apostolique  Salit  taris  ille, 
datée  du  24  décembre  1883).  Que  cette  pratique  soit 
observée  avec  constance  et  avec  zèle.  Nous  voyons  d'ail- 
leurs avec  joie  qu'elle  est  suivie  et  qu'elle  se  répand  dans 
d'autres  manifestations  solennelles  de  la  piété  publique, 
et  dans  les  pèlerinages  aux  sanctuaires  célèbres  dont  il 
est  à  souhaiter  que  le  nombre  aille  croissant. 

Cette  association  de  prières  et  de  louanges  à  Marie  a 
quelque  chose  de  très  doux  et  de  salutaire  pour  les  âmes. 
Nous-même,  Nous  l'avons  ressenti  surtout — et  Notre  re- 
connaissance Nous  anime  à  le  rappeler — alors  que,  dans 
certaines  circonstances  solennelles  de  Notre  Pontificat, 
Nous  Nous  trouvions  dans  la  basilique  Vaticane  entouré 
d'un  grand  nombre  d'hommes  de  toutes  conditions  qui, 
unissant  leurs  cœurs,  leurs  voix  et  leur  confiance  aux 
Nôtres  suppliaient  avec  ardeur,  par  les  mystères  et  par 
les  oraisons  du  Rosaire,  la  très  bienveillante  protectrice 
de  la  religion  catholique. 

Et,  qui  pourrait  penser  et  dire  que  la  vive  confiance 
que  Nous  avons  placée  dans  le  secours  de  la  Vierge  était 
excessive  ?  Assurément  le  nom  et  le  rôle  de  parfait  Con- 
ciliateur ne  conviennent  à  nul  autre  qu'au  Christ,  car 
c'est  Lui  seul  qui,  Dieu  et  homme  en  même  temps,  a  ré- 
tabli le  genre  humain  en  grâce  avec  le  Père  suprême.  "Il 
n'y  a  qu'un  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus- 
Christ  homme,  qui  s'est  livré  Lui-même  pour  la  rédemp- 
tion de  tous  "  (/  Tim.,  II,  5,  6).  Mais  si,  comme  l'en- 
seigne le  Docteur  Angélique,  "  rien  n'empêche  que  quel- 
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ques  autres  soient  appelés  secundum  quid,  médiateurs 
entre  Dieu  et  les  hommes,  en  tant  qu'ils  collaborent  à 
l'union  de  l'homme  avec  Dieu,  dispositive  et  ministeria- 
liter"  (III,  Q.  XXVI,  art.  1),  tels  que  les  Anges  et  les 
Saints,  les  Prophètes  et  les  prêtres  des  deux  testaments 
la  même  gloire  convient  pleinement  à  la  sainte  Vierge. 

Il  est  impossible  de  concevoir  personne  qui,  pour  con- 
cilier Dieu  et  les  hommes,  ait  pu  dans  la  suite  ou  puisse 
dans  l'avenir  agir  aussi  efficacement  que  Marie.  Aux 
hommes  qui  couraient  à  la  perte  éternelle,  elle  a  amené 
un  Sauveur  lorsqu'elle  a  reçu  la  nouvelle  d'un  sacrement 
pacifique,  apportée  par  l'Ange  sur  la  terre,  y  donnant  un 
consentement  admirable,  au  nom  de  tout  le  genre  hu- 
main (S.  Th.,  III,  q  XXX,  art.  I).  Elle  est  celle  de  qui 
est  né  Jésus,  sa  vraie  Mère,  et,  pour  ce  motif,  une  digne 
et  très  agréable  Médiatrice  auprès  du  Médiateur. 

Comme  ces  mystères  sont,  dans  le  Rosaire,  proposés 
successivement  au  souvenir  et  à  la  méditation  des  pieux 
fidèles,  on  voit  par  là  même  le  rôle  de  Marie  dans  l'œu- 
vre de  notre  réconciliation  et  de  notre  salut.  Nul  ne 
peut  se  défendre  d'une  très  douce  émotion,  en  considé- 
rant Marie  soit  lorsque  dans  la  maison  d'Elizabeth  elle 
apparaît  comme  l'instrument  des  grâces  divines,  soit 
lorsqu'elle  présente  son  Fils  aux  bergers,  aux  rois,  à 
Siméon. 

Mais,  quels  sentiments  on  éprouve  en  songeant  que  le 
sang  du  Christ  répandu  pour  nous,  et  les  membres  sur 
lesquels  il  montre  à  son  Père  les  blessures  reçues  comme 
prix  de  notre  liberté,  ne  sont  autre  chose  que  le  corps  et 
le  sang  de  la  Vierge  ?  En  effet,  "  la  chair  de  Jésus  est  la 
chair  de  Marie,  et  quoiqu'elle  ait  été  exaltée  par  la  gloire 
de  la  résurrection,  la  nature  de  cette  chair  est  restée  ce- 
pendant et  demeure  la  même  qui  a  été  prise  à  Marie  " 
(S.Aug.)   _ 

Le  Rosaire  a  encore  un  autre  fruit  remarquable,  tout 
à  fait  en  rapport  avec  les  nécessités  des  temps.  Ce  fruit, 
Nous  l'avons  rappelé  ailleurs.  Il  consiste  en  ce  que, 
lorsque  la  vertu  de  la  foi  divine  se  trouve  exposée  à  tant 
d'attaques  et  à  tant  de  périls,  le  Rosaire  fournit  au  chré- 
tien de  quoi  la  nourrir  et  de  quoi  la  fortifier  efficace- 


354 

ment.  Les  divines  Ecritures  appellent  le  Christ  "  auteur 
et  consommateur  de  la  foi  "  (Héb.,  XII,  2)  :  auteur  de  la 
foi,  parce  qu'il  a  lui-même  enseigné  aux  hommes  un 
grand  nombre  de  vérités  qu'ils  devaient  croire,  surtout 
celles  qui  le  concernent,  lui  en  qui  "  habite  toute  la  plé- 
nitude de  la  Divinité  "  (Col,  II,  9),  et  parce  que,  par  sa 
grâce  et  en  quelque  sorte  par  l'onction  de  l'Esprit  Saint, 
il  leur  donne  affectueusement  les  moyens  de  croire  ; — 
consommateur  de  cette  même  foi,  parce  que  c'est  lui  qui 
rend  claires  dans  le  ciel  les  choses  que  l'homme  ne  per- 
çoit dans  sa  vie  mortelle  qu'à  travers  un  voile,  et  y 
changera  la  foi  présente  en  illumination  glorieuse.  Très 
certainement,  dans  l'institution  du  Rosaire,  l'action  du 
Christ  se  fait  puissamment  sentir.  C'est  sa  vie  que  nous 
considérons  en  méditant,  sa  vie  preivée  dans  les  mystères 
joyeux,  sa  vie  publique  jusqu'à  la  mort  au  milieu  des 
plus  grands  travaux  et  des  plus  grandes  douleurs,  enfin 
sa  vie  glorieuse  qui,  après  sa  résurrection  triomphante,  se 
trouve  transportée  dans  l'éternité,  où  il  siège  à  la  droite 
du  Père 

Et  puisque  la  foi,  pour  être  pleine  et  digne,  doit  néces- 
sairement se  manifester,  "  car  on  croit  dans  son  cœur  pour 
la  justice,  mais  on  confesse  la  foi  par  la  bouche  pour  son 
salut  "  (Rom.,  X,  10),  nous  trouvons  précisément  dans  le 
Rosaire  un  excellent  moyen  de  la  confesser.  En  effet, 
par  les  prières  vocales  qui  en  forme  la  trame,  nous  pou- 
vons exprimer  et  confesser  notre  foi  en  Dieu,  notre  Père 
plein  de  providence,  en  la  vie  de  l'éternité  future,  en  la 
rémission  des  péchés,  et  aussi  notre  foi  en  les  mystères 
de  la  sainte  Trinité,  du  Verbe  fait  homme,  de  la  mater- 
nité divine  et  en  d'autres  mystères.  Or,  personne  n'i- 
gnore quel  est  le  prix  et  le  mérite  de  la  foi.  La  foi  n'est 
autre  que  le  germe  choisi  d'où  naissent  actuellement  les 
fleurs  de  toute  vertu,  par  lesquelles  nous  nous  rendons 
agréable  à  Dieu,  et  d'où  naîtront  plus  tard  les  fruits  qui 
doivent  durer  toujours.  "  Te  connaître  toi-même  est  en 
effet  la  consommation  de  la  justice,  et  connaître  ta  jus- 
tice et  ta  vertu  est  la  racine  de  l'immortalité"  (S<</>., 
XV,  3). 
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Il  est  bon,  à  ce  propos,  d'ajouter  ici  quelque  chose,  en 
disant  un  mot  des  devoirs  de  vertu  que  la  foi  réclame 
nécessairement.  Parmi  ces  vertus  se  trouve  la  pénitence, 
qui  comprend  elle-même  Yabstin&nce,  vertu  nécessaire  et 
salutaire  sous  plus  d'un  nom.  Si  l'Eglise,  sur  ce  chapitre, 
agit  de  jour  en  jour  d'une  façon  plus  clémente  avec  ses 
enfants,  que  ceux-ci  en  retour,  comprennent  le  devoir  qu'ils 
ont  de  compenser  par  d'autres  œuvres  cette  maternelle 
indulgence  II  nous  plait  de  joindre  ce  motif  à  ceux  qui 
Nous  ont  déjà  porté  à  recommander  le  Rosaire,  qui  peut 
également  produire  de  bons  fruits  de  pénitence,  surtout 
grâce  à  la  méditation  des  souffrances  du  Christ  et  de  sa 
Mère. 

Donc,  dans  les  efforts  que  nous  faisons  pour  arriver 
au  souverain  bien,  avec  quelle  sage  providence  le  Rosaire 
nous  a  été  indiqué  comme  secours,  secours  si  apte  à  con- 
venir à  tous  et  si  facile  à  utiliser  qu'il  ne  souffre  la  com- 
paraison sous  ce  rapport  avec  aucun  autre.  Le  premier 
venu,  en  effet,  même  médiocrement  instruit  de  la  religion, 
peut  s'en  servir  aisément  et  avec  profit,  et  le  Rosaire  ne 
prend  pas  assez  de  temps  pour  nuir  aux  occupations  de 
qui  que  ce  soit.  Les  annales  sacrées  abondent  en  exem- 
ples opportuns  et  célèbres  ;  et  l'on  sait  assez  que  beau- 
coup de  personnes,  soit  chargées  de  lourdes  fonctions, 
soit  absorbées  par  des  occupations  laborieuses,  n'ont 
jamais  interrompu  un  seul  jour  cette  habitude  de  piété. 

La  dévotion  au  Rosaire  s'accorde  suavement  avec 
cette  affection  intime  de  relig'on  que  nous  professons  à 
l'égard  de  la  couronne  sacrée,  affection  qui  porte  ceux 
qui  l'éprouvent  à  l'aimer  comme  la  compagne  inséparable 
de  leur  vie  et  leur  fidèle  protectrice,  à  l'embrasser  dans 
leur  suprême  agonie,  où  elles  la  considèrent  comme  le 
doux  présage  de  1'  "  incorruptible  couronne  de  gloire". 
Ce  présage  est  grandement  appuyé  par  le  bienfait  des 
indulgences  sacrées,  pourvu  qu'on  soit  disposé  à  les  rece- 
voir. De  ce-,  indulgences,  la  dévotion  au  Rosaire  a  été 
enrichie,  d'une  façon  croissante,  par  Nos  prédécesseurs 
et  par  Nous-même.  Ces  indulgences,  octroyées  en  quel- 
que sorte  par  les  mains  mêmes  de  la  Vierge  miséricor- 
dieuse, doivent  profiter  grandement  aux  mourants  et  aux 
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défunts,  de  façon  à  les  faire  jouir  plus  tut  des  conso- 
lations de  la  p.dx  tant  désirée  et  de  la  lumière  éternelle. 

Ces  raisons,  Vénérables  Frères,  Nous  engagent  à  ne 
pas  cesser  de  louer  et  de  recommander  aux  nations  ca- 
tholiques une  forme  si  excellente  de  la  piété,  une  .dévo- 
tion si  utile  pour  conduire  l'homme  au  port  du  salut. 
Mais  Nous  \  sommes  encore  engagé  par  un  autre  motif 
très  grave  au  sujet  duquel,  plusieurs  fois  déjà,  dans  Nos 
lettres  et  dans  Nos  allocutions,  Nous  avons  ouvert  Notre 
âme. 

Nos  actions,  en  effet,  s'insphent  plus  ardemment  cha- 
que jour  du  désir —  conçu  dans  le  divin  cœur  de  Jésus — 
de  favoriser  le  mouvement  de  réconciliation  qui  se  des- 
sine parmi  les  dissidents.  Or,  Nous  comprenons  que 
cette  admirable  unité  ne  peut  être  préparée  et  réalisée 
par  aucun  meilleur  moyen  que  par  la  vertu  des  saintes 
prières.  Nous  avons  présent  à  l'esprit  l'exemple  du 
Christ,  qui  dans  une  prière  adressée  à  son  Père,  lui  de- 
demanda  que  ses  dissiples  fussent  "  un  "  dans  la  foi  et 
dans  la  charité.  Que  sa  très  Sainte  Mère  ait  fait  avec 
ferveur  la  même  prière,  nous  en  avons  une  illustre  preuve 
dans  l'histoire  apostolique.  Cette  histoire  nous  représente 
la  première  assemblée  des  apôtres,  implorant  et  atten- 
dant, avac  une  grande  espérance,  l'effusion  promise  de 
l'Esprit- Saint,  et  en  même  temps  Marie  présente  au  mi- 
lieu d'eux  et  priant  spécialement.  "  Tous  persévéraient 
ensemble  dans  la  prière  avec  Marie,  mère  de  Jésus  " 
(AcL,  I,  14).  C'est  pourquoi,  de  même  que  l'Eglise  à 
son  berceau  s'est  justement  unie  à  Marie  dans  la  prière, 
comme  à  la  promotrice  et  à  la  gardienne  excellente  de 
l'unité  ;  de  même,  dans  notre  temps,  il  ^st  très  opportun 
d'agir  ainsi  dans  tout  l'univers  catholique,  surtout  du- 
rant le  mois  d'octobre,  que  depuis  longtemps,  en  raison 
des  temps  affligés  que  traverse  l'Eglise,  Nous  avons  vou- 
lu dédier  et  consacrer  à  la  divine  Marie,  invoquée  par  le 
rite  solennel  du  Rosaire. 

Par  conséquent,  que  la  dévotion  à  cette  prière  redouble 
partout  d'ardeur,  surtout  en  vue  d'obtenir  la  sainte 
unité.  Rien  ne  peut  être  plus  doux  et  plus  agréable  à 
Marie,  qui,  unie  au  plus  haut  point  avec  le  Christ,  désire 


et  souhaite  grandement  que  tous  ies  hommes  gratifi»  s 
du  même  et  unique  baptême  du  Christ,  soient  aussi  unis 
à  Lui  et  entre  eux  par  la  même  foi  et  une  parfaite  cha- 
rité. 

Que  les  mystères  augustes  de  cette  foi,  par  le  cuit"  du 
Rosaire,  »  énètrent  plus  profondément  dans  les  âmes,  en 
vue  de  cette  très  heureuse  conséquence  '  que  nous  imi- 
tions ce  qu'ils  contiennent  et  que  nous  obtenions  ce 
qu'ils  promettent  ". 

En    attendant,    comme    gage    des   bienfaits   divins  et 

>  ri      o 

comme  témoignage  de  Notre  affection,  Nous  vous  accor- 
dons de  bon  cœur,  à  chacun  de  vou  ,  à  votre  clergé  et  à 
votre  peuple,  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint- Pierre,  le  vingtième 
jour  de  septembre  de  l'année  mil  huit  cent  quatre-vingt- 
seize,  de  Notre  Pontificat  la  dix-neuvième. 

LÉON  XIII,  PAPE. 
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ENCYCLICAL  OF  THE  HOLY  FATHER  ON  THE 
BEAUTIFUL  DEVOTION  OF  THE  ROSARY. 

To  Dur  Vénérable  Brethren,  the  Patriarche,  Primates, 
Archbishops,  Bishops,  avd  other  Local  Ordinuries 
enjoying  Peace  and  Communion  with  the  Apos- 
tolic  See. 

Vénérable  Brethren,  Health  and  the  Apostolic  Bless- 
ing. 

We  hâve  already  had  the  opportunity  on  several  occa- 
sions during  Ôur  Pontificate  of  bearing  public  testimony 
to  that  confidence  and  dévotion  towards  the  Blessed  Vir- 
gin which  we  imbibed  in  Our  tenderest  years,  and  hâve 
endeavoured  to  cherish  and  develop  ail  Our  life  long. 
For,  having  fallen  upon  times  of  calami  y  for  Christen- 
dom  and  périls  for  the  nations,  Wr  hâve  realized  how 
prudent  it  is  to  warmly  recommend  this  means  of  safe- 
guarding  happiness  and  peace  which  God  has  most  mer- 
cifully  granted  to  Mankind  in  His  August  Mother,  and 
which  hath  ever  been  celebrated  in  the  annals  of  the 
Church.  The  manifold  zeal  of  Christian  people  lias  res- 
ponded  to  Our  desires  and  exhortations,  most  particul- 
arly  in  exciting  a  dévotion  to  the  Rosary  ;  and  a  plen- 
tiful  harvest  of  excellent  fruits  has  not  been  wanting. 
Still  We  can  never  be  satisfied  with  celebrating  the 
Divine  Mother,  who  is  in  truth  worthy  of  ail  praise,  and 
in  urging  love  and  affection  towards  lier  who  is  also  the 
Mother  of  Mankind,  who  is  full  of  mercy,  full  of  grâce. 
Yea,  Our  soûl  wearied  with  the  cares  of  the  Apostolate, 
the  nearer  it  feels  the  time  of  Our  cleparture  to  be  at 
hand,  with  the  more  earnest  confidence  looks  up  to  her 
from  whom,  as  from  a  blessed  dawn,  arose  the  Day  of 
happiness  and  joy  that  was  never  to  set.  It  is  pleasant 
to  us  to  remember,  Vénérable  Brethren,  that  We  hâve  in 
other  letters  issued  from  time  to  time  extolled  the  dé- 
votion of  the  Rosary;  for  it  is  in  many  waysmost  pleas- 
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ing  to  lier  in  whose  honor  it  is  employer!,  and  most 
pleasant  to  be  able  now  to  insist  upon  and  confirai  the 
same  face.  Herein  we  hâve  an  excellent  opportunity  to 
parentally  exhort  mens  minds  and  hearts  to  an  increase 
of  religion,  and  to  stimulate  within  them  the  hopo  of 
et e  mal  reward. 

The  forai  of  prayer  we  refer  to  lias  obtained  the 
spécial  name  of  "  Rosary  ",  as  though  it  represented  by 
its  arrangements  the  sweetness  of  roses  and  the  charm 
of  a  garland.  This  is  most  fitting  for  a  method  of  ven- 
erating  the  Virgin,  who  is  rightly  styled  the  Mystical 
Rose  of  Paradise,  and  who,  as  Queen  of  the  Uni  verse, 
shines  therein  with  a  crown  of  stars.  So  that  by  its 
very  name  it  appears  to  foreshadow  and  be  an  augury 
of  the  joys  and  garlands  of  Heaven  offered  by  lier  to 
those  who  are  devoted  to  lier.  This  appears  clearly  if 
we  consider  the  nature  of  the  Rosary  of  Our  Lady. 
There  is  no  duty  which  Christ  and  His  Apostles  more 
emphatically  urged  by  both  precept  and  example  than 
that  of  prayer  and  supplication  to  Almighty  God. 

The  Fathers  and  Doctors  in  subséquent  times  hâve 
taught  that  this  is  a  matter  of  such  grave  necessity, 
that  if  men  neglect  it  they  hope  in  vain  for  eternal  sal- 
vation.  Every  one  who  prays  nnds  the  door  open  to 
impetration,  both  from  the  very  nature  of  prayer  and 
from  the  promises  of  Christ.  And  we  ail  know  that 
prayer  dérives  its  chief  efficacy  from  two  principal  cir- 
cumstances  :  persévérance,  and  the  union  of  many  for 
one  end.  The  former  is  signified  in  those  invitations  of 
Christ  so  full  of  goodness  :  ask,  seek,  knock  (Matt.  VII, 
7),  jusi  as  a  kind  father  who  desires  to  indulge  the 
wishes  of  his  children,  but  who  also  requires  to  be  con- 
tinually  asked  by  them  and  as  it  were  wearied  by  their 
prayers,  in  order  to  attach  their  hearts  more  closely  to 
himself.  The  second  condition  Our  Lord  lias  boni  wit- 
ness  to  more  than  once  :  If  two  of  you  shall  consent 
upon  earth  concerning  anytliing  whatsoever  they  shall 
ask,  it  shall  be  done  to  them  by  My  Father  Who  is  in 
heaven.  For  where  there  are  two  or  three  gathered  to- 
gether  in  My  name,  there  I  am  in  the  midst  of  them 
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Matt.  XVIII,  19,  20).  Hence  that  pregnant  saying  of 
Tertullian  :  Let  us  gather  into  an  assembly  and  congré- 
gation that  we  may,  as  it  were,  make  up  a  band  and 
solicit  God  (Apologet.  c.  XXXIX)  :  such  violence  is  pleas- 
ing  to  God;  and  the  mémorable  words  of  Aquinas:  Itis 
impossible  that  the  prayers  of  many  should  not  be  heard, 
if  one  prayer  is  made  up  as  it  were  out  of  many  suppli- 
cations (In  Evang.  Matt.  c,  XVIII).  Both  of  thèse 
qualities  are  conspicous  in  the  Rosary.  For,  to  be  brief, 
by  repeating  the  same  prayers  we  strenuously  implore 
from  Our  Heavenly  Father  the  Kingdom  of  His  grâce 
and  glory  ;  we  again  and  again  beseech  the  Virgin 
Mother  to  aid  us  sinners  by  lier  prayers,  both  during 
our  whole  life  and  especially  at  that  last  moment  which 
is  the  stepping-stone  to  eternity.  The  formula  of  the 
Rosary,  too,  is  excellently  adapted  to  prayer  in  common, 
so  that  it  lias  been  styled,  not  without  reason,  "  The 
Psalter  of  Mary  ".  And  that  old  custom  of  our  fore- 
fathers  ought  to  be  preserved  or  else  restored,  according 
to  which  Christian  families,  whether  in  townor  country, 
were  religiously  wont  at  close  of  day,  when  their  labors 
were  at  an  end,  to  assemble  before  a  picture  of  Our  Lady 
and  alternately  recite  the  Rosary.  She,  delighted  at 
tins  faithful  and  unanimous  homage,  was  ever  near 
them  like  a  loving  mother  surrounded  by  her  children, 
distributing  to  them  the  blessings  of  domestic  peace,  the 
foretaste  of  the  peace  of  heaven.  Con  idering  the  effi- 
cacy  of  public  prayer,  AVe,  among  other  decrees  which 
from  time  to  time  issued  concerning  the  Rosary,  hâve 
spoken  thus  :  "  It  is  Our  désire  that  in  the  principal 
church  of  each  diocèse  it  should  be  recited  every  day, 
and  in  parish  church  es  on  every  feast-day  (Apostolic 
Letter  Salutis  Ille,  24th  December,  1883).  Let  this  be 
constantly  and  devoutly  carried  out,  We  also  see  with 
joy  the  custom  extended  on  other  solemn  occasions  of 
public  dévotion  and  in  pilgrimages  to  venerated  shrines, 
the  growing  freqaency  of  which  is  to  be  commended. 
This  association  of  prayer  and  praise  to  Mary  is  both 
delightful  and  salutary  for  soûls.  We  ourselves  hâve 
most  strongly   experienced   this — Our  heart  rejoices  to 
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recall  it — when  at  certain  times  in  Our  Pontificate  We 
hâve  been  présent  in  the  Vatican  basilica,  surrouncled  by 
great  crowds  of  ail  classes,  who  united  with  Us  in  minci , 
voice,  and  hope,  earnestly  invoked  by  the  mysteries  and 
prayers  of  the  Rosary,  lier  who  is  the  most  powerful 
patroness  of  tlie  Catholic  naine." 

And  who  could  think  or  say  tliat  the  confidence  so 
strongly  felt  in  the  patronage  and  protection  of  the 
Blessed  Virgin  is  excessive  ?  Undoubtedly,  the  name 
and  attributes  of  the  absolute  Mediator  belong  to  no 
other  man  than  to  Christ,  for  being  one  person,  and  y  et 
both  man  and  God,  He  restored  the  human  race  to  the 
favor  of  the  Heavenly  Father,  One  Mediator  of  God  and 
man,  the  man  Christ  Jésus,  and  gave  Himself  a  rédemp- 
tion for  ail  (Tim.  II,  5,  6). 

And  yet,  as  the  Angelic  Doctor  teaches,  there  is  no 
re*ason  why  certain  others  should  not  be  called  in  a  cer- 
tain way  mediators  between  God  and  man  that  is  to  say, 
in  so  far  as  they  cooperate  by  predisposing  and  minister- 
ing  in  the  union  of  man  with  God  (Summa,  p.  III. ,  q. 
XXXVI.,  articles  1,  2).  Such  are  the  angels  and  saints, 
the  prophets  and  priests  of  both  Testaments  ;  but  espe- 
cially  lias  the  blessed  Virgin  a  claim  to  the  glory  of  tins 
title.  For  no  single  individual  can  even  be  ima^ined 
who  has  ever  contributed  or  ever  will  contrtbutc  so 
much  towards  reconciling  man  with  God.  She  ofFerecl 
to  mankind,  hastening  to  eternal  ruin,  a  Savior,  at  that 
moment  of  peace  brought  to  this  earth  by  the  Ange], 
with  that  admirable  act  of  consent  in  the  naine  of  the 
whole  human  race  (Summa,  q.  III ,  q.  XXX.,  art.  1).  She 
it  is  from  whom  is  boni  Jésus;  She  is  there f ore  truly 
His  mother,  and  for  this  reason  a  worthy  and  acceptable 
"  Mecliatrix  to  the  Mediator."  As  the  varions  mysteries 
présent  themselves  one  after  the  other  in  the  formula  of 
the  Rosary  for  the  méditation  and  contemplation  of 
mens  minds,  they  also  elucidate  what  we  owe  to  Mary 
for  our  reconciliation  and  salvation.  No  one  can  fail  to 
be  sweetly  affected  when  considering  lier  who  appeared 
in  the  house  of  Elizabeth  as  the  minister  of  the  divine 
gifts,  and  who  presented  lier  Son  to  the  Shepherds,  to  the 
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Kings  and  to  Simeon.  Moreover,  one  must  reinember 
tbat  tlie  Blood  of  Christ  shed  for  our  sake  and  those 
members  in  which  He  ofFers  to  His  Father  the  wounds 
He  received,  the  priée  of  our  liber ty,  are  no  other  than 
the  flesh  and  blood  of  the  Virgin,  since  the  flesh  of  Jésus 
is  the  flesh  of  Mary,  and  however  much  it  was  exalted 
in  the  glory  of  His  résurrection,  nevertheless  the  nature 
of  His  flesh  derived  from  Mary  remained  and  still  re- 
mains the  same  (De  Assumpt.  B.  V.  M.,  c.  v.,  amoung  the 
Opéra  S.  Aug.) 

Yet  another  excellent  fruit  follows  from  the  Rosary, 
exceedingly  opportune  to  the  character  of  our  times. 
This  we  hâve  referred  to  elsewhere.  It  is  that,  whilst 
the  virtue  of  Divine  Faith  is  daily  exposed  to  so  many 
dangers  and  attacks,  the  Christians  may  hère  dérive 
nourishment  and  strength  for  his  faith.  Holv  Writ  calls 
Christ  the  Author  and  finisher  ;  f  faith  (Heb.  VII.  2), 
the  Author,  because  He  taught  m  en  many  things  which 
they  had  to  believe,  especially  about  Himself  in  whom 
dwellest  ail  the  fullness  of  the  Godhead  (Colos.  IL,  9), 
and  also  because  He  mercifully  gives  the  power  of  be- 
lieving  by  the  grâce  and,  as  it  were,  the  unction  of  the 
Holy  Ghost  ;  the  Finisher,  because  in  Heaven,  where  He 
will  change  the  habit  of  faith  into  the  splendor  of  glory, 
He  openly  discloses  to  them  those  things  which  they. 
hâve  seen  in  this  mortal  life  as  through  a  veil.  Now 
Christ  stands  forth  clearly  in  the  Rosary.  We  behold 
in  méditation  His  life,  whether  His  hidden  life  in  joy,  or 
His  public  life  in  excessive  toil  and  sufferings  unto 
death,  or  His  glorious  life  from  His  triumphant  résur- 
rection to  His  eternal  enthrcnement  at  the  right  hand  of 
the  father  .  And  since  Fait  h,  to  be  full  and  sufficient, 
must  display  itself, — for  with  the  heart  we  believe  unto 
justice,  but  with  the  mouth  confession  is  made  unto  sal- 
vation  (Rom.  X.,  10), — so  hâve  we  also  in  the  Rosary  an 
excellent  means  unto  this,  for  by  those  vocal  prayers 
with  which  it  is  intermingled,  we  are  enable  to  express 
and  profess  our  faith  in  God,  our  most  watchful  Father 
in  the  futur  life,  the  forgiveness  of  sins  ;  in  the  mysteries 
of  the  August  ïrinity,  the  Incarnation  of  the  Word,  the 
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Divine  Maternity,  and  others.  Ail  know  the  value  and 
merit  of  faith.  For  faith  is  just  like  the  most  precious 
germ,  producing  now  the  b'ossoms  of  ail  virtue  by  which 
we  are  pleasing  to  God,  and  hereafter  to  bring  forth 
fruits  that  will  last  for  ever  :  for  to  know  Thee  is  perfect 
justice,  and  to  know  Tliy  justice  and  Thy  power  is  the 
root  of  immort-.ility  (Wisdom  XV.,  3).  It  is  hère  the 
place  to  add  a  remark  respecting  the  duties  of  those 
virtues  which  faith  rightly  postulâtes.  Among  them  is 
the  virtue  of  penance,  and  one  part  of  this  is  abstinence, 
which  for  more  reasons  than  one  is  necessary  and 
salutary.  It  is  true  the  Church  is  growing  more  indul- 
gent towards  her  children  in  this  matter,  but  they  must 
understand  they  are  bound  to  take  ail  care  to  make  up 
for  this  maternai  indulgence  by  other  good  works.  We 
rejoice  for  this  reason  also  to  propose  parti  cul  arly  the 
use  of  the  Rosary,  which  is  capable  of  producing  worthy 
fruits  of  penance,  especially  by  the  remembrance  of  the 
sufferings  of  Christ  and  His  Mother. 

To  those  therefore  who  are  striving  after  suprême 
happiness  this  means  of  the  Rosary  has  been  most  prov- 
identially  offered,  and  it  is  one  unsurpassed  for  facility 
and  convenience.  For  any  person  even  moderately  in- 
structed  in  his  religion  can  make  use  of  it  with  fruit, 
and  the  time  it  occupies  cannot  delay  any  man's  busi- 
ness. Sacred  hisrory  abounds  with  striking  and  évident 
examples.  It  is  well  known  that  there  hâve  been  many 
persons  occupied  in  most  weighty  functions  or  absorbed 
in  laborious  cares  who  hâve  never  omitted  for  a  single 
day  this  pious  practice.  Combined  with  this  advantage 
is  that  inward  sentiment  of  dévotion  which  attracts 
minds  to  the  Rosary,  so  that  they  love  it  as  the  intimate 
companion  and  faitliful  protector  oflife;  and  in  their 
last  agony  they  embrace  and  hold  fast  to  it  as  the  dear 
pledge  of  the  unfading  Crown  of  glory.  Such  a  pledge 
is  greatly  enhaneed  by  the  beriefits  of  sacred  indul- 
gences, if  properly  employed  ;  for  the  dévotion  of  the 
Rosary  has  been  richlv  endowed  with  such  indulgences 
by  both  Our  Predecessors  and  Ourselves.  Thèse  favors 
will  certainly  prove  most  ctiicacious  to  both  the  dying 
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and  tlie  departed,  being  bestowed  as  it  were  by  the  hands 
of  the  merciful  Virgin,  in  order  that  they  may  the 
sooner  enjoy  the  eternal  peace  and  light  they  hâve 
desired. 

Thèse  considérations,  Vénérable  Brethren,  move  us  in- 
cessantly  to  extol  and  recommend  to  Catholic  peoples 
this  excellent  and  most  salutary  form  of  dévotion.  Yet 
another  very  urgent  reason,  of  which  we  hâve  often 
spoken,  both  in  Letters  and  allocutions,  encourages  us  to 
do  this.  For  that  earnest  désire,  which  We  hâve  learnt 
from  the  Divine  Heart  of  Jésus,  of  fostering  the  work 
of  reconciliation  among  those  who  are  separated  from  Us 
daily  urges  Us  more  pressingly  to  action  ;  and  we  are 
convinced  that  this  most  excellent  Re-union  cannot  be 
better  prepared  and  strengthened  than  by  the  power  of 
prayer. 

The  example  of  Christ  is  before  us,  for  in  order  that 
His  disciples  might  be  one  in  faith  and  charity,  he  pour- 
ed  forth  prayer  and  supplication  to  His  Father.  After 
concerning  the  efficacious  prayer  of  His  most  holy 
Mother  for  the  same  end,  there  is  a  striking  testimony 
in  the  Acts  of  the  Apostles.  Therein  is  described  the 
first  assembly  of  the  Disciples,  expecting  with  earnest 
hope  and  prayer  the  promised  fulness  of  the  Holy  Spirit. 
And  the  présence  of  Mary  unitecl  with  them  in  prayer 
is  specially  indicated  :  AU  thèse  were  persevering  with 
one  mind  in  prayer  with  Mary  the  Mother  of  Jésus 
(Acts  I,  14  ). 

Wherefore  as  the  nascent  Church  rightly  joined  itself 
in  prayer  with  her  as  the  patroness  and  most  excellent 
custodian  of  Unity,  so  in  thèse  times  it  is  most  opportune 
to  do  the  same  ail  over  the  Catholic  World,  particularly 
during  the  whole  month  of  October,  which  we  hâve 
long  ago  decreed  to  be  dedicated  and  consecrated,  by  the 
solemn  dévotion  of  the  Rosary,  to  the  Divine  Mother,  in 
order  to  implore  her  for  the  aftlicted  Church.  Let  fchen 
the  zeal  for  this  prayer  everywhere  be  re-kindled,  par- 
ticularly for  the  end  of  holy  Unity.  Nothing  will  be 
more  agreeable  and  acceptable  to  Mary  :  for,  as  she  is 
most  closely    united  with    Christ,  she  especially    wishes 
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and  désires  that  they  who  hâve  received  the  same  Bap- 
tism  with  Him  may  be  united  with  Him  and  with  one 
another  in  the  same  faith  and  perfect  charity. 

So  may  the  sublime  mysteries  of  this  same  faith  by 
means  of  the  Rosary  dévotion  be  more  deeply  impressed 
in  mens  minds,  with  the  happy  resuit  that  "  we  may 
imitate  what  they  contain  and  obtain  what  they  pro- 
mise." 

Meanwliile  as  a  pledge  of  the  Divine  Favors  and  Our 
affection,  We  most  lovingly  impart  to  You,  y  our  Glergy 
and  People,  the  Apostolic  Bénédiction. 

Given  at  St.  Peter's  in  Rome,  September  20,  1896,  in 
the  19th  year  of  Our  Pontificate. 

LEO  XIII,  POPE. 


5ième  série — No.  42. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ. 

Archevêché  d'Ottawa,  le  11  décembre  1896. 


1.  Encyclique  sur  l'Unité  de  l'Eglise,  en  anglais. 
IL  Renouvellement  des  pouvoirs  extraordinaires. 
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IV.  Jeûne  et  abstinence  pendant  le  carême. 
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VIL  Le  S.  Sacrement  dans  les  chapelles  des  religieux 
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VIII.  Indulgences  à  gagner  en  visitant  la  sacristie. 

IX.  Indulgences  des  XL  heures. 

X.  Questions  des  conférences  de  1897. 
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Chers  Coopébateurs, 

I. 

Je  vous  ai  envoyé,  il  y  a  déjà  quelques  jours,  le  no.  du 
journal  The  Pi  lot 'de  Boston,  qui  contient  la  traduction 
anglaise  approuvée  de  l'Encyclique  sur  l'Unité  de 
l'Eglise. 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  me  la  procurer  sous  une 
autre  forme.  Cependant  il  vous  aura  été  facile  de  la 
découper  de  façon  à  pouvoir  la  coller  sur  des  feuilles  de 
papier  blanc  du  format  de  cette  circulaire  et  de  la  gard ci- 
ainsi  dans  vos  archives. 

IL 

Sa  Sainteté  a  daigné,  dans  son  audience  du  24  novem- 
bre dernier,  autoriser  le  secrétaire  de  la  Propagande  à 
signer  le  renouvellement  des  induits  m'accordant  des 
facultés  extraordinaires. 

En  vertu  de  ces  nouveaux  induits  je  vous  confirme 
pour  dix  ans,  les  pouvoirs  extraordinaires  dont  mention 
est  faite  sur  vos  feuilles  de  nomination  ou  de  juridic- 
tion. 

III. 

SSmus  D.  N.  Léo  XIII,  die  24  Novembris  1896,  R.  R. 
Presbyteris  diœcesis  Ottawiensis,  de  consensu  Ordinarii, 
facultatem  tribuit  ad  quinqwenniwm  recitandi  priva- 
tim,  légitima  concurrente  causa,  matutinum  cum  laudi- 
bus  diei  sequentis  elapsis  duabus  horis  post  meridiem. 

Vous  pourrez  donc  continuer,  cinq  ans  encore,  lorsque 
vous  en  aurez  une  raison,  à  jouir  du  privilège  de  réciter 
matines  et  laudes  dès  deux  heures  de  l'après-midi. 

IV. 

En  vertu  d'un  nouvel  induit  de  Sa  Sainteté,  en  date 
du  24  novembre  1896.  ad  dscennium    la   règle  du  jeûne 
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et  de  l'abstinence,  pendan  le  carême  de  1897,  sera  la 
même  que  celle  des  dix  dernières  années.  En  l'expli- 
quant aux  fidèles,  ayez  soin  de  mentionner  la  date  de 
ce  nouvel  induit  et  de  les  exhorter,  comme  je  le  fais 
moi-même  parla  présente,  ut  hanc  Apostolicam  indul- 
qentiam  compensare  studeant  aliis  operibus  et  eleemo- 
synis  in  pauperu  m  leva  men  erogandis. 

Vous  pourrez  renouveler  cette  exhortation  lorsque 
vous  annoncerez  la  quête  en  faveur  de  la  colonisation. 
Ceux  qui  se  font  colons  dans  ce  diocèse  sont  assez  pau- 
vres pour  qu'on  leur  vienne  en  aide  lorsqu'il  s'agit  de 
construire  des  églises  des  presbytères,  des  écoles  dans 
leurs  missions,  ou  lorsqu'il  s'agit  de  leur  donner  un  prê- 
tre résident. 


En  vertu  d'un  autre  induit  de  Sa  Sainteté,*  et  de  la 
même  date,  je  déclare  que,  dans  ce  diocèse,  le  temps  pen- 
dant lequel  il  faudra  satisfaire  au  devoir  de  la  commu- 
nion p.xs2il-3,  s'étendra  depuis  le  mercredi  de*  cendres 
jusqu'au  dimanche  de  la  ^Qwasimodo,  ces  deux  jours  in- 
clus. 

VI. 

Ce  même  induit  m'en  donnant  le  droit,  je  déclare  privi- 
légié in  qualibetecclesia  altare  majus^etiam  nonfixum, 
pro  cunctis  Missœ  sacrificiis,  quœ  in  codent  altari  a 
qwocumque  presbytero  sœculavi  vel  cujusvis  ordinisre- 
gulari  celebrabwntur  ;  necnon,  a  mense  Novembris  ws- 
que  ad  rnensem  Aprilis,  altare  majus  in  wnaquaque 
sacristia ecclesiantm  parochialium  erectum,  et  in  iisdem 
mcrariis  perqwe  idem  tempus  supradictum  asservandi 
SSmu  m  Eu  dm  rist  iœ  sacramentum. 

VII. 

Le  même  induit  permet  qu'on  garde  le  Saint-Sacre- 
ment dans  les  chapelles  de  chaque   maison  de  religieux 


870 

ou  de  religieuses  ou    vivent    habituellment   au  moins  six 
personnes. 

Les  conditions  sont  que  la  messe  y  soit  célébrée  au 
moins  une  fois  par  semaine,  que  la  clef  du  tabernacle 
soit  gardée  par  un  piètre,  que  l'on  y  entretienne  une 
lampe  et  que  l'on  observe  tout  ce  qui  est  prescrit  à  l'égard 
du  S.  Sacrement. 

VIII. 

En  vertu  du  même  induit  les  fidèles  pourront,  en  visi- 
tant la  sacristie  pendant  les  mois  où  il  est  permis  d'y 
garder  la  sainte  Eucharistie,  gagner  toutes  les  indulgen- 
ces qui  requièrent  la  visite  de  l'église. 

IX. 

Enfin,  en  vertu  de  cet  induit,  chacune  et  toutes  les  in- 
dulgences des  XL  heures  peuvent  être  gagnées  à  l'occa- 
sion de  l'exposition  du  Saint-Sacrement  telle  qu'elle  est 
faite  dans  ce  diocèse,  c'est-à-dire  quin  continua  *if.  nec 
Doctn  fiai. 


Vous  trouverez  à  la  suite  de  cette  circulaire  les  ques- 
tions des  conférences  de  1897. 

Agrez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.-THOMAS,    Archev.  d'Ottawa. 
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MATERL/E  XXXVIIse  COLLATIONLS  THEO- 
LOGICM. 

Mense  Februarii  1897  habend^e. 

De  Scri/ptura  Sacra. 

Commentarium  detur  lectionis  Villas  offîcii  defuncto- 
runi,  id  est  celebris  prophétise  Tobi  de  résurrection e  cor- 
porum,  qua3  hoc  loco  habetur,  scilicet.  Cap.  IX,  a  vers.  20  : 
"  PeUi  meœ,  consumptis  camibus,.  .  ad  finem  vers.  27  : 
Reposita  est  hœc  -spes  mea  in  sinu  mèb." 

De  Tkeologia  Dogmatica. 

Thests  :  Humanitati  Verbo  hypostatice  unitae  ejusque 
partibus  et  nominatim  Sanctissimo  Cordi  Jesu  debetur 
adoratio  latreutica.  Hinc,  cultus  S.S.  Cordis  Jesu  prout 
in  Ecclesia  Catholica  frequentatus  omnino  pius  et  pro- 
batus  existit.  Exponantur  graves  causse  S.S.  Cor  Jesu 
speciali  honore  et  amore  prosequendi. 

De  Sacra  Lita rf/ia. 

Gasus  Litv/rgicus.  Franciscus,  sylvieolaruni  mission- 
arius,  missani  privatam  die  quadain  legebat  in  pauper- 
rimo  loco,  quando,  incœpto  jam  canone,  accedit  ad  illuin 
Mathias  sylvicola  ab  ipso  bene  notus,  qui  ipsi  exponit 
quod  ad  fores  capella3  adest  a  se  allatus  bonus  quidam 
Joanness  sylvicola  moribundus,  vehementer  exoptans 
sacro  viatico  refici,  cum  sit  certo  moriturus  intra  paucas 
horas. 

Cum  nullam  habere  possit  aliam  hostiam  consecran- 
dam,  Franciscus  init  consilium  reservandi  pro  Joanne 
particulam  hostia3  pro  seipso  statim  consecrand^e.  et  Ma- 
thia3  dixit  quod  viaticum  illi  dabit,  finita  missa.  Sed, 
heu  !  Franciscus  non  cogitans  de  Joanne,  ipso  tempore 
communionis  sub  specie  panis,  totam  hostiam  sumit  : 
hostia  consumpta,  meminit  infelicis  moribundi.  Quid 
agendum  ?     Nil  melius  invenit  Franciscus  quam  paucas 
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guttulas  pretiosissimi  sanguinis  pro  ipso  reservare  ;  et, 
sic,  statim  post  missam,  bonum  Joannem  qui  rei  novita- 
tem  miratur,  saero  viatico  refîcit,  datis  ei  ex  calice  prae- 
dicti  sguttulis  sacris.  Hinc  quœr.  1.  an  aliquando  lici- 
tum  esse  possit  dare  comnrnnionem  fidelibus  sub  specie 
vini  ?  2.  an,  in  prsedicto  casu,  licite  potuit  Franciscus 
id  facere  quod  de  facto  fecit  '. 

MATERLE  XXXVIIÏse  COLLATIONLS  THEO- 
LOGIOE. 

Mexse  Octobeis  1897  habendje. 
De  Theologia  Morali. 

Casus  conscientise.  De  collectiva  operariorum  cessa- 
tione  a  consueto  labore  quœ  vocatur  gallice:  grève: 
anglice  :  strike. 

Fridericus,  operarius  in  arte  telegraphica  expers,  ad 
P.  Mathurinum  confessorem  accedit,  et  ei  exponit  se- 
quentia  f acta  :  lo.  Seipsum  dicit  membrum  societatis 
operarise  cujus  statuta  ferunt  quod  quilibet  operarius 
débet,  statim  ac  proese  •  societatis  illum  requirit,  cessare  a 
consueto  labore,  una  cum  aliis  membris  societatis,  in- 
tuitu  boni  conmmnis  operariorum,  i.  e.,  ut  cogantur  ip- 
sorum  conductores  ad  majus  pretium  ipsis  concedendum, 
vrel  ad  minuendum  quotidianum  laborem.  2o.  Paucis 
abhinc  mensibus,  mandatum  accepit  Fridericus  ut  cessa- 
ret  a  labore,  et  licet  mullum  gravameu  accepisset  a  pro- 
posais vise  ferreâe,  qui  a  pluribus  jam  annis  illum  condu- 
xerant,  statim  cessavit  ab  opère,  mandante  préside  socie- 
tatis operaria^  cui  pertinet.  3o.  Non  tantuni  cessavit  ab 
opère  consueto,  et  ita  damnum  certum  intuîit  possesso- 
ribus  vise  ferreœ  quibus  abstulit  per  octo  dies  benetici- 
um  sui  laboris  ipsis  debitum  ex  contractu  ;  sed  insuper, 
utimpediret  administratorum  vise  hujus  recursum  ad  ex- 
traneos  operarios,  sese  adjunxit  pluribus  aliis  operariis 
ad  secandum  t'uniculos  telegraphicos,  vigilans  ne  repara- 
ri  possint  antequam  id  obtinuerit  quod  volebat  societas 
cujus  erat  membrum. 
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Hinc,  quaerit  Fridericus:  lo.  Utrum  sit  ipsi  licitum 
permanendi  in  societate  cujus  statuta  continent  clausu- 
lam  de  qua  fuit  dictuni  supra  ?  2o.  Utrum  peccaverit 
cessando  laborem  et  ita  violando  suuin  contractum  cum 
prsepositis  vise  ferme  qui  eum  duxerant  ?  3o.  Utrum 
teneatur  ad  restitutionem  propter  damnuin  ita  causatum 
possessoribus  vire  ferrese,  necnon  per  secationem  funicu- 
lorum  telegraphicorum  ?  Quibus  et  quomodo  restituen- 
duin  i 

De  Historia  Ecclesiastica. 

Dicatur  de  vita  et  episcopatu  TH.  et  R.  R.  1).  D.  De 
'Saint-  Vallier,  secundi  episcopi  Quebecencis,  attentis,  in 
quantum  fieri  poterit,  indole  collationis  theologica3  et 
conditione  ipsius  membrorum. 

De  J h re  ( 'a non ico. 

D<j  stipendiis  Missarum.  Qnoer.  lo.  Quantum  lap- 
sum  temporis,  in  génère,  censeatur  habere  sacerdos  qui 
plurima  stipendia  missarum  recepit,  ad  obligationem  bas 
missas  celebrandi  implendum,  per  se  vel  per  alios  i 
2o.  Quœnam  obligatio  clausulse  4se  decr.  XIV.  Conc.  VI. 
Quebecencis  :  Nulla  stipendia  missarum  extra  direcesini 
mittantur,  absque  licentia  Ordinarii. 

3o.  Utrum  sacerdos  possit  missam  directe  celebrare 
pro  defunc:o  protestante  aut  inn'deli,  et  stipendium  ad 
id  accipere  \ 

4o.  Utrum  neo-sacerdos  possit  stipendium  sumere  pro 
intentione  suae  missae  ordinationis,  i.  e.,  liujus  missœ  in 
(pia  concélébrât  episcopo? 


5ième  série — No.  43. 


CIRCULAIRE     AU    CLERGE, 


Archevêché  d'Ottawa,  le  24  décembre  1896. 
Abstinence  du  Jour  de  l'An  1897  anticipée. 

Chers  Coopérateurs, 

En  vertu  d'un  Induit  Apostolique  en  date  du  5  dé- 
cembre 1894,  je  permets  d'anticiper  l'abstinence  du  ven- 
dredi, premier  jour  de  l'année  1897.  En  conséquence, 
jeudi,  veille  de  la  Circoncision,  sera  un  jour  d'abstinence, 

Veuillez  faire  cette  annonce  à  vos  fidèles,  et  les  ex- 
horter à  bien  commencer  l'année  nouvelle  afin  de  dé- 
tourner de  ce  pays  tous  les  maux,  surtout  ceux  que  l'im- 
piété ne  cosse  de  produire  dans  les  âmes. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  souhaiter  ainsi 
i[ua  vos  paroissiens  une  heureuse  année. 

t  J.-THOMAS,    Archev,  d'Ottawa. 


& 


\ 
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5ième  série — No.  44. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE 

Et  aux  Communautés  Religieuses. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  2  janvier  1897. 

Offrande  à  S.  G.  Mgr.  Ad.  Langevin  pour  les  écoles 
catholiques  du  M&nitoha. 

Chers  Coopérateurs, 

La  cause  sacrée  des  écoles  catholiques  du  Manitoba  est 
celle  du  clergé,  des  communautés  religieuses  et  des  fidèles 
de  tout  le  Dominion.  Chacun  de  vous,  je  le  crois,  en  est 
persuadé. 

Plusieurs  des  prêtres  de  ce  diocèse  m'ont  déjà  fait  par- 
venir une  offrande  pour  être  remise  à  Mgr.  l'Archevê- 
que de  S.  Boniface,  afin  de  lui  aider  à  soutenir  ses  écoles. 
Sa  Grandeur  en  a  été  profondément  touchée,  comme  le 
prouve  la  belle  lettre  qu'Elle  leur  a  adressée.  Chacun 
de  ces  Messieurs  a  offert  la  somme  de  cinq  piastres. 


378 

D'autres  prêtres  m'ont  déjà  témoigné  le  désir  de  suivre 
l'exemple  donné.  C'est  pourquoi  je  me  suis  décidé  à 
faire  un  appel  à  tout  le  clergé  de  ce  diocèse  et  aux  com- 
munautés religieuses. 

Je  suis  persuadé  que  ce  n'est  pas  trop  compter  sur 
votre  générosité  pour  une  si  noble  cause  que  de  demander 
cinq  piastres  à  chaque  prêtre. 

J'aime  à  penser  que  les  communautés  voudront  en- 
voyer au  moins  dix  piastres. 

Cet  acte  de  charité  sera  béni  de  Dieu. 

Je  vous  prie  d'envoyer  votre  offrande  à  M.  le  Procu- 
reur le  plus  tôt  possible. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J.-THOMAS,    Archev    d'Ottawa. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  11  janvier  1897. 


Contributions  et  quêtes 


Chers  Coopêrateurs, 


Vous  trouverez  ici  les  tableaux  des  contributions  de 
chaque  paroisse  et  mission  aux  différentes  œuvres  re- 
commandées dans  ce  diocèse,  ainsi  que  du  montant  des 
quêtes  faites  dans  les  églises,  eu  I896;  ainsi  que  des  arré- 
ragés payég.  ' 
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Ceux  qui  découvriront  des  erreurs  dans  les  tableaux 
ci-dessus  devront,  comme  il  est  juste,  me  les  signaler  de 
suite. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.-THOMAS,    Archev,  d'Ottawa. 
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CIRCULAIRE     AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  24  mai  1897. 


Jubilé  de  diamant  de  la  Reine  Victoria. 


Chers  Coopérateurs, 

Sa  Gracieuse  Majesté,  la  Reine  Victoria  célébrera 
bientôt  le  soixantième  anniversaire  de  son  accession  au 
trône  de  la  Grande  Bretagne. 

Ses  Loyaux  sujets  préparent,  dans  toutes  les  parties 
de  son  vaste  empire,  jusque  dans  les  colonies  les  plus 
éloignées,  des  fêtes   splendides   pour   témoigner   de  leur 
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admiration  des  hautes  qualités  de  leur  souveraine  bien 
aimée  et  de  leur  attachement  à  sa  personne  vénérée — Ils 
ont  raison. 

Les  catholiques  du  Canada  ne  doivent  pas  rester  étran- 
gers aux  manifestations  de  la  joie  universelle  ;  ils  ont 
bien  des  motifs  de  se  réjouir,  car  sous  ce  règne  glorieux 
ils  ont  joui  de  cette  liberté  désirable  dont  sont  si  juste- 
ment jaloux  tous  les  sujets  britanniques. 

C'est  pourquoi,  je  crois  de  mon'clevoir  de  régler,  pour 
ce  qui  concerne  la  partie  religieuse  de  la  fête  qui  se  pré- 
pare, ce  qui  suit  : 

lo.  Ainsi  qu'il  a  été  entendu  entre  les  évêques  des 
trois  provinces  ecclésiastiques  de  Québec,  Montréal  et 
Ottawa,  pour,remereier  Dieu  des  grâces  et  bénédiction* 
dont  il  a  comblé  notre  auguste  souveraine  et  tout  son 
empire,  pendant  les  soixante  années  de  son  règne,  un 
Te  Deum  sera  chanté,  à  l'issue  de  'a  messe  principale, 
dans  toutes  les  églises  et  chapelles  de  ce  diocèse,  le 
dimanche,  20  juin  prochain. 

2o.  Le  Te  Deum  sera  très  solennellement  chanté  à 
la  Basilique  d'Ottawa,  le  soir  du  même  jour  à  7J  heures, 
P.  M — les  bancs  seront  libres — 

3o.  Les  cloches  des  églises  de  la  ville  d'Ottawa  seront 
sonnets,  à  toute  volée,  le  mardi  suivant,  22  juin,  à  huit 
heures  du  matin,  pendant  une  demi  heure.  C'est  ce 
jour-là  même  que  sera  célébré,  à  Londres,  le  Jubilé  de  la 
Reine  dont  Dieu,  espérons -le,  daignera  prolonger  encore 
la  vie. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

f    J.  Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  série — No.  48. 


CIRCULAIRE     AU     CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  1er  octobre  1897. 
Encyclique  sur  le  Rosaire  de  Marie. 

Chers  Coopérateurs, 

Il  m'est  très  agréable  de  vous  communiquer,  aussitôt 
que  je  l'ai  reçue,  le  nouvelle  encyclique  de  Léon  XIII, 
sur  le  très  Saint  Rosaire.  Vous  voudrez  bien  en  donner 
lecture  à  vos  paroissiens  et  en  prendre  occasion  pour 
exciter  dans  leurs  cœurs  une  plus  ardente  dévotion  en- 
vers la  Vierge  bienheureuse  qui,  tant  de  fois,  à  fait 
triompher  l'Eglise  de  ses  ennemis. 

J'ai  confiance  que  les  exercices  prescrits  par  le  Souve- 
rain Pontife  pour  le  mois  d'octobre,  se  font  régulière- 
ment dans  les  églises  de  ce  diocèse. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 


f  J.-THOMAS,   Archev,  d'Ottawa. 
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LETTRE    ENCYCLIQUE 
DE  NOTRE  TRÈS  SAINT  PÈRE  LÉON  XIII, 

PAPE    PAR   LA    DIVINE   PROVIDENCE, 

AUX    PATRIARCHES,    PRIMATS,   ARCHEVÊQUES,   ÉVEQUES    ET 

AUTRES   ORDINAIRES,   EN    PAIX    ET    EN    COMMUNION 

AVEC    LE    SIÈGE    APOSTOLIQUE. 

du  rosaire:  ded  marie. 


A  nos  Vénérables  Frères  les  Patriarches,  Primats, 
Archevêques,  Evéqwes  et  autres  Ordinaires,  en  paix 
et  en  communion  avec  le  Siège  Apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Combien  il  importe  aux  intérêts  publics  ou  privés  que 
le  culte  de  la  Très  auguste  Vierge  Marie  soit  entretenu 
assidûment,  et  étendu  avec  un  zèle  croissant  de  jour  en 
jour,  c'est  là  ce  que  comprendra  facilement  tout  homme 
qui  réfléchira  au  degré  éminent  de  dignité  et  de  gloire 
où  Dieu  a  placé  Marie.  De  tout  éternité  II  L'a  choisi 
pour  qu'Elle  devint  la  Mère  du  Verbe  qui  drvait  se 
revêtir  de  la  chair  humaine.  Aussi  L'a-t-il  tellement 
distinguée  parmi  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  beau  dans 
les  trois  ordres  de  la  nature,  de  la  grâce  et  de  la  gloire, 
que  l'Eglise  à  juste  titre  attribue  à  cette  Vierge  les  paro- 
les suivantes:  Je  suis  sortie  de  la  bouche  du  Très  Haut 
la  première  avant  toute  créature  "  (1).  Puis,  lorsque  eut 
commencé  le  cours  des  siècles,  lorsque  les  auteurs  du 
genre  humain  furent  tombés   dans   le  péché    et   lorsque 


(I)  Eccli.  XXIV,  5. 
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toute  leur  postérité  fut  marquée  de  la  même  tâche,  Marie 
fut  constituée  le  gage  du  rétablissement  de  la  paix  et 
du  salut. 

Le  Fils  unique  de  Dieu  combla  Sa  très  sainte  Mère 
d'éclatantes  marques  d'honneur.  Au  cours  de  Sa  vie 
cachée,  Il  prit  la  Vierge  comme  auxiliaire  dans  les  deux 
premiers  miracles  qu'il  accomplit  :  un  miracle  de  la  grâce, 
par  lequel  l'enfant  d'Elisabeth  tressaillit  dans  son  sein 
quand  Marie  la  salua  ;  — et  un  miracle  de  la  nature,  par 
lequel  Jésus  changea  l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana. 
Puis  lorsqu'à  la  fin  de  sa  vie  publique  le  Christ  établit  le 
Nouveau  Testament  qui  devait  être  signé  de  Son  sang 
divin,  il  confia  la  Sainte  Vierge  à  l'Apôtre  bien-aimé  par 
ces  paroles  très  douces  :  "  Voici  ta  mère", (Jean  XIX,  27.) 

Nous  donc  qui,  quoique  indigne,  représentons  ici-bas 
le  Fils  de  Dieu,  Nous  ne  cesserons  jamais  de  célébrer  les 
louanges  d'une  telle  Mère,  tant  que  la  lumière  brillera 
pour  Nous.  Sentant  bien  que  cette  période  ne  sera  pas 
longue,  à  cause  de  notre  âge  avancé,  Nous  ne  pouvons 
Nous  empêcher  de  redire  à  tous  Nos  frères  en  Jésus- 
Christ  et  à  chacun  d'entre  eux  ces  dernières  paroles  que 
Lui  même,  attaché  à  la  croix,  nous  laissait  comme  son 
testament  :  "  Voici  votre  mère  ". 

Nous  estimerons  que  Nos  vœux  sont  comblés  si  Nos 
exhortations  ont  pour  résultat  que  tout  fidèle  n'ait  rien 
de  plus  à  cœur,  rien  de  plus  cher  que  le  culte  de  Marie, 
et  s'il  est  permis  à  chaque  chrétien  de  s'attribuer  les 
paroles  de  Jean,  qui  a  écrit  de  lui-même  :  "  Le  disciple 
La  reçut  dans  sa  maison."  (  Jean,  XIX.  27.) 

A  l'approche  du  mois  d'octobre,  Vénérables  Frères, 
Nous  n'avons  pas  voulu  cette  année  encore  manquer  de 
vous  écrire  ;  Nous  vous  exhortons  de  nouveau  avec  toute 
l'ardeur  possible  à  ce  que  chacun  de  vous  s'applique  à 
mériter,  par  la  récitation  du  Rosaire,  des  grâces  pour  lui 
même  et  pour  l'Eglise  militante.  Ce  genre  de  prière 
semble  avoir,  par  la  Providence  de  Dieu,  pris  vers  la  fin 
de  ce  siècle  une  extension  merveilleuse,  afin  que  la  piété 
languissante  des  fidèles  en  fût  ranimée  ;  c'est  ce  dont 
témoignent  surtout  les  temples  et  les  sanctuaires  remar- 
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quables  et  célèbres  consacrés  au   culte    de    la    Mère   de 
Dieu. 

Nous  avons  offert  des  fleurs  à  cette  divine  Mère  au 
mois  de  mai,  et  maintenant,  nous  voudrions  qu'octobre, 
le  mois  des  fruits,  fût  employé  par  tous  à  L'honorer 
avec  une  piété  et  une  affection  très  particulières.  Il  con- 
vient en  effet  que  ces  deux  saisons  soient  consacrées  à 
Celle  qui  a  dit  Elle-même  :  "  Mes  fleurs  sont  les  fruits 
d'honneur  et  de  vertu."  (  Eccli.  XXIV,  23.) 

Les  liens  communs  à  la  formation  desquels  les  hommes 
sont  naturellement  portés  n'ont  jamais  été  peut-être  plus 
étroits  qu'à  notre  époque,  ni  recherchés  avec  une  ardeur 
si  vive  et  si  générale.  Personne  n'aurait  lieu  de  s'en 
plaindre,  si  ce  penchant  naturel,  très  noble  en  lui-même, 
n'était  souvent  détourné  de  son  but  et  dirigé  vers  le 
mal.  On  voit  en  effet  se  réunir  en  groupes  de  genres 
divers  des  hommes  impies  qui  joignent  leurs  efforts 
"  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ."  (  Ps.  II,  2.) 
Toutefois,  on  peut  constater — et  cela  Nous  est  très  agré- 
able— que  parmi  les  c  itholiques,  on  apprécie  plus  qu'au- 
trefois les  associations  pieuses,  qu'elles  sont  plus  nom- 
breuses dans  l'Eglise,  que  les  liens  de  la  charité,  comme 
une  demeure  commune,  unissent  et  fondent  pour  ainsi 
dire  tous  les  fidèles  à  tel  point  qu'ils  peuvent  vraiment 
être  appelés  et  qu'ils  semblent  être  en  réalité  des  "  frères." 

Au  contraire,  si  l'on  supprime  la  charité  du  Christ 
personne  ne  peut  se  glorifier  de  ce  nom,  ni  de  cette  union. 
C'est  ce  que  jadis  Tertullien  exposait  vigoureusement  en 
ces  termes  :  "  Nous  sommes  vos  frères  par  droit  de  na- 
ture, parce  que  nous  n'avons  qu'une  mère,  quoique  vous 
soyez  à  peine  des  hommes,  parce  que  vous  êtes  de  mau- 
vais frères.  Mais  combien  à  plus  juste  titre  ils  sont 
appelés  frères  et  regardés  comme  tels,  ceux  qui  recon- 
naissent un  seul  Dieu,  qui  ont  bu  un  seul  esprit  de  sain- 
teté, qui  du  sein  unique  de  la  même  ignorance  ont  passé 
avec  terreur  à  l'unique  lumière  de  la  vérité." 

C'est  sous  des  formes  multiples  que  les  catholiques  ont 
coutume  de  constituer  les  société-s  très  salutaires  dont 
Nous  parlons.     Il  y  a  les  cercles,  les  caisses   rurales,   les 
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réunions  tenues  les  jours  de  fête  pour  reposer  les  esprits, 
les  patronages  pour  la  jeunesse,  les  confréries  et  beau- 
coup d'autres  assemblées  réunies  dans  des  buts  excellents. 
Assurément  toutes  ces  institutions- -bien  que  par  leur 
titre,  leur  forme  et  leur  fin  particulière  et  prochaine, 
elles  semblent  de  création  récente— sont  en  réalité  très 
anciennes.  Il  est  certain,  en  effet  que  l'on  retrouve,  à 
l'origine  même  du  christianisme,  des  associations  de  cette 
sorte.  Mais  dans  la  suite  elles  furent  confirmées  par  des 
lois,  distinguées  par  des  insignes,  gratifiées  de  privilèges, 
vouées  au  culte  dans  les  temples,  consacrées  aux  soins 
des  âmes  ou  des  corps  ;  elles  reçurent  des  noms  divers, 
suivant  les  époques.  Leur  nombre  s'accrut  tellement, 
dans  le  cours  des  siècles,  qu'en  Italie  surtout  il  n'y  a 
nulle  région,  nulle  ville  et  presque  aucune  paroisse  qui 
ne  compte  plusieurs  ou  au  moins  quelque  société  de  ce 
genre. 

Nous  n'hésitons  pas  pas  à  attribuer,  parmi  ces  groupe- 
ments, la  place  d'honneur  à  la  confrérie  dite  du  Tiès- 
Saint- Rosaire.  En  effet,  si  l'on  considère  son  origine,  elle 
brille  entre  toutes  les  institutions  du  même  genre  par 
son  ancienneté,  puisqu'elle  a  eu  pour  fondateur  Domini- 
que lui  même.  Si  l'on  tient  compte  des  privilèges,  elle 
en  a  obtenue  d'aussi  nombreux  qu'il  est  possible,  grâce  à 
la  munificence  de  Nos  prédécesseurs. 

La  forme  et  pour  dire  ainsi  l'âme  de  cette  institution, 
c'est  le  Rosaire  de  Marie,  dont  Nous  avons  longuement 
exposé  ailleurs  la  vertu.  Mais  la  puissance  et  l'efficacité 
de  ce  même  Rosaire,  en  tant  qu'il  constitue  une  obliga- 
tion imposée  aux  membres  de  la  confrérie  à  laquelle  il  a 
donné  son  nom,  sont  surtout  considérables.  Nul  n'ignore 
en  effet,  combien  il  est  nécessaire  pour  tous  les  hommes 
de  prier,  non  que  les  décisions  divines  puissent  être  mo- 
difiées, mais  parce  que,  comme  l'a  dit  Grégoire,  "  les 
hommes  en  demandant  méritent  de  recevoir  ce  qu'avant 
les  siècles  le  Dieu  tout-puissunt  a  résolu  de  leur  donner." 
(  Dialog.  I.  8.) 

Augustin,  d'autre  part,  a  dit  :  "  Celui  qui  sait  bien 
prier  sait  bien  vivre.   :'  ("InPs."  CXVIII.)    Mais   les 
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prières  sont  surtout  puissantes  pour  obtenir  le  secours 
céleste  lorsqu'elles  sont  faites  publiquement,  avec  cons- 
tance et  accord,  par  un  grand  nombre  de  fidèles,  de  telle 
sorte  que  ceux  qui  prient  forment  comme  un  seul  chœur. 
C'est  ce  que  montrent  très  clairement  ces  paroles  des 
Actes  des  Apôtres,  où  il  est  dit  que  les  disciples  du  Christ, 
attendant  l'Esprit- Saint  promis,  "  persévéraient  unani- 
mement dans  la  prière ".  (Act.  I,  14.)  Ceux  qui  emploie- 
ront cette  manière  de  prier  ne  pourront  jamais  manquer 
d'obtenir  des  fruits.  Or,  c'est  ce  qui  se  produit  pour  les 
associés  du  Saint  Rosaire.  En  effet,  de  même  que  les 
prêtres,  par  la  récitation  de  l'Office  divin,  supplient  Dieu 
d'une  façon  publique,  constante  et  très  efficace  ;  ainsi, 
elle  est  publique,  d'une  certaine  manière,  et  incessante, 
et  commune,  la  prière  que  font  les  associés  en  récitant  le 
Rosaire,  ou  le  "  Psautier  de  la  Vierge  "  comme  l'ont 
appelé  plusieurs  Pontifes  romains. 

De  ce  que  les  prières  publiques,  comme  Nous  l'avons 
dit,  sont  préférables  aux  prières  privées  et  ont  une  puis- 
sance d'impétration  plus  grande,  il  est  résulté  que  la  con- 
frérie du  Saint-Rosaire  a  été  nommée  par  les  écrivains 
ecclésiastiques  '  la  milice  suppliante  rassemblée  par  le 
Père  Dominique  sous  les  étendards  de  la  divine  Mère," 
de  cette  Mère  que  les  saintes  Lettres  et  l'histoire  de 
l'Eglise  saluent  comme  Celle  qui  a  vaincu  le  démon  et 
triomphé  de  toutes  les  erreurs.  En  effet,  le  Rosaire  de 
Marie  unit  les  fidèles  qui  pratiquent  cette  dévotion  par 
un  lien  commun,  semblable  à  celui  qui  existe  entre  des 
frères  ou  entre  des  soldats  logés  sous  la  même  tente. 
Ainsi  se  trouve  constituée  une  armée  bien  ordonnée  et 
très  puissante  pour  résister  aux  ennemis  de  l'intérieur  ou 
du  dehors. 

Les  membres  de  cette  pieuse  association  peuvent  donc 
à  juste  titre  s'appliquer  ces  paroles  de  saint  Cyprien  : 
"  Nous  avons  une  prière  publique  et  commune,  et  quand 
nous  prions,  ce  n'est  pas  pour  un  seul,  mais  pour  tout  le 
peuple,  parce  que  nous  sommes  tout  le  peuple  réuni." 
("  De  orat.  Domin.") 

D'ailleurs,  les  Annales  de  l'Eglise  prouvent   l'efficacité 
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de  semblables  prières,  en  nous  rappelant  la  défaite  des 
troupes  turques  près  des  Iles  Echinades,  et  les  victoires 
très  brillantes  remportées  au  siècle  dernier  sur  le  même 
peuple,  à  Tamesvar  en  Hongrie  et  à  Corfou.  Grégoire 
XIII  voulut  perpétuer  le  souvenir  du  premier  de  ces 
triomphes,  et  il  institua  une  fête  en  l'honneur  de  Marie 
victorieuse.  Dans  la  suite  Notre  Prédécesseur  Clément 
XI  plaça  cette  solennité  sous  le  titre  du  Rosaire  et  décréta 
qu'elle  serait  célébrée  chaque  année  dans   toute   l'Eglise. 

Du  fait  même  que  cette  milice  priante  est  "  recrutée 
sous  l'étendard  de  la  divine  Marie',  un  nouveau  mérite  et 
un  nouvel  honneur  rejaillissent  sur  elle.  C'est  à  cela  que 
tend  principalement,  dans  la  récitation  du  Rosaire,  la 
répétition  fréquente  de  la  Salutation  angélique  après 
l'Oraison  dominicale.  On  pourrait  croire  au  premier 
abord  que  cette  répétition  est  incompatible  en  quelque 
sorte  avec  l'honneur  dû  à  la  divinité,  et  qu'elle  risque 
d'accréditer  la  croyance  que  nous  devons  placer  dans  le 
patronage  de  Marie  une  confiance  plus  grande  qu'en  la 
divine  puissance.  Mais  l'effet  réel  est  si  différent  que 
rien,  au  contraire,  ne  peut  pins  facilement  toucher  Dieu 
et  nous  le  rendre  plus  propice. 

En  effet,  la  foi  catholique  nous  enseigne  que  nous  de- 
vons adresser  nos  prières,  non  seulement  à  Dieu,  mais 
encore  aux  bienheureux  et  aux  habitants  du  ciel  (  Conc. 
Trid.  sess.  XXV),  bien  que  le  mode  de  supplication  doive 
différer,  puisque  c'est  la  source  de  tous  les  biens  que  nous 
invoquons  en  Dieu,  et  des  intercesseurs  que  nous  consi- 
dérons dans  ses  saints.  "  La  prière,  dit  saint  Thomas, 
peut  revêtir  deux  caractères.  Ou  bien  l'on  demande  à 
quelqu'un  ce  qu'il  peut  donner  lui  même  ;  ou  bien  on  le 
supplie  d'obtenir  pour  nous  quelque  chose  d'autrui.  C'est 
vers  Dieu  seul  que  s'élèvent  les  prières  de  la  première 
catégorie,  car  toutes  nos  prières  doivent  être  subordon- 
nées à  l'obtention  de  la  grâce  et  de  la  gloire,  que  donne 
Dieu  seul,  selon  qu'il  est  dit  au  psaume  LXXXIII,  verset 
douzième  :  "  Le  Seigneur  donnera  la  grâce  et  la  gloire." 
Mais  nous  adressons  les  prières  de  l'autre  espèce  aux 
saints,  aux  anges  et  aux  hommes,  non  point  pour  que 
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Dieu  connaisse  par  eux  nos  demandes,  mais  afin  que,  par 
les  mérites  des  intermédiaires,  nos  prières  puissent  être 
exaucées.  C'est  pourquoi  il  est  dit  dans  l'Apocalypse, 
chapitre  VIII,  verset  quatrième,  que  "  la  fumée  de  l'en- 
cens s'élève  des  prières  des  saints  et  de  la  main  des  anges 
devant  Dieu."  (S.  Th.  2a  2ae,  q.  LXXXIII,  a,  IV). 

Or  parmi  tous  les  habitants  du  séjour  des  élus,  qui 
donc  oserait  rivaliser  de  mérite  avec  l'auguste  Mère  de 
Dieu  ?  Qui  donc  voit  plus  clairement,  dans  le  Verbe 
éternel,  les  angoisses  qui  nous  pressent,  les  besoins  dont 
nous  sommes  assiégés  ?  A  qui  a-t-il  été  donné  un  pou- 
voir plus  efficace  pour  toucher  la  Divinité  ?  Qui  pour- 
rait l'égaler  pour  les  effusions  de  la  tendresse  maternelle  ? 
C'est  précisément  la  raison  pour  laquelle  si  nous  ne  prions 
pas  les  bienheureux  habitants  de-;  cieux  comme  nous 
prions  Dieu, — "  car  nous  demandons  à  la  sainte  Trinité 
d'avoir  pitié  de  nous,  et  à  tous  les  saints,  quels  qu'ils 
soient,  de  prier  pour  nous  (Ib.), — toutefois  notre  manière 
d'implorer  la  Vierge  a  quelque  chose  de  commun  avec  le 
culte  de  Dieu,  au  point  que  l'Eglise  supplie  la  Vierge  par 
les  mots  mêmes  dont  elle  se  sert  pour  supplier  Dieu  : 
"  Ayez  pitié  des  pécheurs."  Les  membres  des  confréries 
du  saint  Rosaire  font  donc  une  œuvre  excellente  en  en- 
guirlandant comme  des  roses  pour  ainsi  dire,  les  prières 
à  Marie.  Si  haute,  en  effet,  est  la  grandeur  de  Marie,  si 
puissante  la  faveur  dont  Elle  jouit  auprès  de  Dieu,  que 
ne  pas  recourir  à  Elle  dans  ses  besoins,  c'est  vouloir,  sans 
ailes,  s'élever  dans  les  airs. 

L'Association  dont  Nous  parlons,  a  une  autre  qualité, 
que  Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence.  Toutes 
les  fois  que,  par  la  récitation  du  Rosaire  de  Marie,  nous 
méditons  les  mystères  de  notre  salut,  nous  imitons  aussi 
parfaitement  que  possible  l'office  très  saint  confié  jadis  à 
la  céleste  milice  des  anges.  Ce  sont  eux,  qui  successive- 
ment et  en  leur  temps,  ont  révélé  ces  mystères,  qui  y  ont 
joué  un  grand  rôle,  qui  y  ont  ajouté  leur  pieuse  présence, 
dans  une  attitude  tantôt  joyeuse,  tantôt  affligée,  tantôt 
triomphante.  C'est  Gabriel  qui  est  envoyé  vers  la  Vierge 
pour  annoncer  l'incarnation  du  Verbe  éternel.     Ce   sont 
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-des  ancres  qui,  dans  la  grotte  de  Bethléem,  célèbrent  la 
naissance  du  Sauveur.  C'est  un  ange  qui  avertit  Joseph 
de  prendre  la  fuite,  et  de  se  retirer  en  Egypte  avec 
l'Enfant.  Au  jardin  des  Oliviers,  lorsque  Jésus,  accablé 
de  douleur,  voit  s'exhaler  de  Son  corps  une  sueur  de  sang, 
c'est  un  ange  qui,  respectueusement,  Le  console.  Lorsque, 
triomphant  de  la  mort,  il  est  sorti  du  sépulcre,  ce  sont 
des  anges  qui  l'annoncent  aux  saintes  femmes.  Des 
anges  révèlent  que  Jésus  est  monté  au  ciel  et  proclament 
qu'il  en  .reviendra,  environné  des  milices  angéliques, 
auxquelles  II  joindra  les  âmes  élues  pour  les  emmener 
vers  les  chœurs  célestes,  au-dessus  desquels  a  été  exal- 
tée la  sainte  Mère  de  Dieu. 

C'est  donc  aux  personnes  qui,  associées,  récitent  la 
pieuse  prière  du  Rosaire  que  conviennent  le  mieux  ces 
paroles  que  l'Apôtre  saint  Paul  adressait  aux  nouveaux 
disciples  du  Christ  :  "  Vous  êtes  montés  sur  la  montagne 
de  Sion  ;  vous  êtes  entrés  dans  la  cité  du  Dieu  vivant, 
dans  la  Jérusalem  céleste,  et  beaucoup  de  milliers  d'anges 
sont  autour  de  vous."  (Héb.  XII,  22.)  Quoi  en  effet  de 
plus  divin,  quoi  de  plus  suave  que  de  contempler,  que  de 
prier  en  compagnie  des  anges  ?  Quelle  espérance,  quelle 
•confiance  on  peut  concevoir  de  jouir  dans  le  ciel  de  la 
bienheureuse  société  des  anges,  lorsque,  sur  la  terre,  on 
les  a  déjà  aidés,  pour  ainsi  dire,  à  accomplir  leur  fonc- 
tion ! 

C'est  pour  ces  causes  que  les  Pontifes  romains  ont  tou- 
jours comblé  des  plus  magnifique  éloges  une  association 
ainsi  dévouée  à  Marie.  Innocent  VIII  l'appelle  "  la  très 
dévote  confrérie  "  (Splendor  paternœ  gloriae,"  die  26  febr. 
1491);  Pie  V  attribue  à  son  efficacité  les  résultats  sui- 
vants :  "  Les  fidèles  du  Christ  se  trouvent  soudain  chan- 
gés en  d'autres  hommes  ;  les  ténèbres  de  l'hérésie  se  dis- 
sipent et  la  lumière  de  la  foi  catholique  se  révèle  "  ("Con- 
sueverunt  RR.  PP."  die  17  sept.  1569);  Sixte-Quint, 
observant  combien  cette  institution  a  été  utile  à  la  reli- 
gion, avoue  sa  propre  ferveur  pour  le  Rosaire.  Beau- 
coup d'autres  Pontifes,  enfin,  ou  ont  enrichi  cette  dévotion 
des  plus  abondantes  et  des  plus   honorables    indulgences, 
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ou  1  ont  prise  sous  leur  protection  particulière,  soit  en 
lui  donnant  son  nom,  soit*  en  lui  accordant  divers  témoi- 
gnages de  leur  bienfaisance. 

Excité  par  l'exemple  de  Nos  prédécesseurs,  Nous  aussi, 
Vénérables  Frères,  nous  vous  exhortons  et  vous  encoura- 
geons avec  ardeur,  comme  Nous  l'avons  déjà  fait  souvent, 
à  entourer  spécialement  de  vos  soins  cette  milice  sacrée,  de 
façon  à  ce  que,  grâce  à  vos  efforts,  elle  voie  de  jour  en 
jour  accourir  sous  ses  drapeaux  des  effectifs  plus  nom- 
breux. Que,  par  votre  concours  et  par  celui  de  ceux  à 
qui,  dans  le  clergé  qui  vous  est  soumis,  est  principalement 
confié  le  soin  des  âmes,  la  masse  du  peuple  arrive  à  con- 
naître et  à  apprécier  véritablement  les  vertus  de  cette 
association  et  son  utilité  pour  le  salut  éternel  des  hom- 
mes. Nous  le  demandons  avec  d'autant  plus  d'insistance 
que,  tout  dernièrement  encore,  on  a  vu  refleurir  une  des 
formes  revêtues  par  la  piété  envers  la  très  sainte  Mère 
de  Dieu  au  moyen  du  Rosaire,  à  savoir  le  "  Rosaire  per- 
pétuel." Nous  bénissons  de  bon  cœur  cette  institution 
et  nous  souhaitons  grandement  que  vous  consacriez  à  la 
répandre  votre  zèle  et  votre  activité. 

Nous  concevons  l'espoir  très  vif  que  les  louanges  et 
les  prières  du  Rosaire  seront  très  puissantes  si,  sortant 
des  lèvres  et  du  cœur  d'une  grande  multitude,  elles  ne  se 
taisent  jamais,  et  si  jour  et  nuit,  alternativement,  dans 
les  diverses  régions  du  globe,  le  concert  continu  des  voix 
qui  prient  s'harmonise  avec  la  méditation  des  choses  divi- 
nes. Cette  continuité  de  supplications  et  de  louanges  a 
été  désignée,  il  y  a  de  nombreux  siècles,  par  ces  paroles 
divines  adressées  à  Judith,  dans  un  cantique  d'Ozias  : 
"  Tu  es  bénie  par  le  Dieu  Très-Haut  par-dessus  toutes 
les  femmes  qui  sont  sur  la  terre,.  .  .car  II  a  aujourd'hui 
tellement  glorifié  ton  non,  que  ta  louange  ne  s'arrêtera 
plus  sur  les  lèvres  des  hommes."  Et  tout  le  peuple 
d'Israël  acclamait  ces  paroles  en  s 'écriant  :  "  Que  cela 
soit  !  que  cela  soit  !  " 

En  attendant,  comme  gage  des  bienfaits  célestes,  et 
comme  témoignage  de  Notre  paternelle  bienveillance, 
Nous  vous  accordons  affectueusement  dans  le   Seigneur,. 
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Vénérables  Frères,  à  vous,  à  votre  clergé,  à  tout  le  peuple 
confié  à  votre  foi  et  à  votre  vigilance,  la  bénédiction 
apostolique. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  le  12  septembre 
1897,  la  vingtième  année  de  Notri  pontificat. 

Léon  xiii,  Pape. 
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THE    RO-ARY   OF    MARY 


Pope   Leo's   Encyclical  to  the   Faithful. 


To  our  Vénérable  Brothers  the  Pcàriarchs,  Primates, 
Archbishops,  Bishops,  and  other  Ordinaries  in 
peace  and  communion  with  the  Apostolic  See  : 


tion. 


LEO  XIII,  POPE. 

Vénérable  Brothers,  health  and   Apostolic   Benedic- 


How  important  it  is  both  for  public  and  private  inte- 
rests  that  dévotion  to  the  most  august  Virgin  Mary 
should  be  maintained  assiduously  and  spread  with  ever 
growing  zeal,  will  be  understood  by  every  body  who 
reflects  on  the  eminent  position  of  honor  and  glory  in 
which  God  has  placed  Mary.  From  ail  eternity  He 
chose  lier  to  become  the  mother  of  the  Word  who  was  to 
clothe  Himself  in  human  flesh.  He  so  distinguished  lier, 
too,  from  among  ail  that  is  most  beautiful  in  the  three 
orders  of  nature,  of  grâce  and  of  glory  that  the  Church 
justly  attributes  to  this  Virgin  the  following .  words  : 
"  I  came  out  of  the  mouth  of  the  Most  High,  the  first- 
born  before  ail  créatures."  (Eccl  xxiv.,  5) 

Then  after  the  âges  had  begun  their  course,  after  the 
parents  of  the  human  race  had   fajlen  into   sin   and   ail 
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their  posterity  became  marked  with  the  same  stain, 
Mary  became  the  pledge  of  the  re-establishment  of  peace 
and  salvation. 

The  only  son  of  God  lavished  upon  His  most  holy 
Mother  wonderful  tokens  of  honor.  During  His  hidden 
life  He  took  the  Virgin  as  auxilary  in  the  first  two  mira- 
cles He  performed — one  a  miracle  of  grâce  by  which 
Elizabeth's  babe  leaped  in  her  womb  when  Mary  saluted 
lier;  the  other  a  miracle  of  nature  by  which  Jésus  chan- 
ged  water  into  wine  at  the  marriage  of  Cana.  And 
afterward,  when  Christ,  at  the  end  of  His  public  life,  cs- 
tablished  the  New  Testament,  which  must  be  signed 
with  His  Divine  Blood,  He  confided  the  Blessed  Virgin 
to  the  beloved  apostle  with  thèse  sweet  words,  "  Behold 
Thy  mother."  (John,  xix.,  27). 

Wherefore  We,  who,  ail  unworthy  as  We  are,  repre- 
sent  hère  below  the  Son  of  God,  will  never,  as  long  as 
the  light  shines  for  us,  cease  to  celebrate  the  praises  of 
such  a  mother.  Knowing  well  that  by  reason  of  Our 
advanced  âge  this  period  will  not  be  long,  We  cannot 
help  repeating  to  Our  brothers  in  Jésus  Christ,  ail  and 
singly,  those  last  words  which  He  Himself,  nailed  to  the 
cross,  left  us  as  His   testament  :  "  Behold  your  mother." 

We  shall  consider  ail  our  aspirations  crowned  if  the 
resuit  of  Our  exhortations  be  that  dévotion  to  Mary 
becomes  nearer  and  dearer  than  aught  beside  to  every 
one  of  the  faithful,  and  if  it  be  given  to  ail  Christians  to 
attribute  to  themselves  the  words  which  John  wrote  of 
himself  :  "  The  disciple  took  her  to  his  own."  (John  xix., 
27.) 

On  the  approach  of  the  month  of  October,  We  were 
unwilling,  Vénérable  Brothers,  to  fail  to  write  to  you 
again  this  year  ;  with  our  utmost  ardor  we  exhort  each 
one  of  you  anew  to  merit  grâce  for  yourselves  and  for 
the  Church  militant  by  the  récital  of  the  Rosary.  This 
species  of  prayers  seems  in  the  Providence  of  God  to 
hâve  taken  on  a  marvellous  growth  at  the  end  of  this 
century,  in  order  that  by  its  means  the  flagging  piety  of 
the  faithful  might  be  stimulated,  as  witness  those  temples, 
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those  noted  and  renowned  shrines  consecrated  to  the 
service  of  the  Mother  of  God. 

In  the  month  of  May  we  offered  flowers  to  this  divine 
Mother,  and  now  we  would"  that  October,  the  month  of 
fruits,  be  employed  by  ail  to  honor  her  with  a  spécial  dé- 
votion and  affection.  For  it  is  fitting  that  thèse  two 
seasons  should  be  consecrated  to  her  who  has  said  of 
herself  :  "  My  flowers  are  the  fruit  of  honor  and  riches." 
(Eccl.  xxiv.,  23.) 

Those  bonds  conimon  to  the  formation  of  which  men 
are  generally  inclined,  hâve  never,  perhaps,  been  so  bin- 
ding  as  in  our  own  days,  nor  sought  after  with  such 
warm  and  universal  ardor.  None  can  complain  that 
this  natural  leaning,  which  is  in  itself  a  most  notable  one, 
is  often  diverted  from  its  true  end  and  turned  to  evil. 
We  do  indeed  witness  différent  combinations  of  groups 
of  impious  men  who  join  effort  "  against  the  Lord  and 
His  Christ."  (Ps.  ii.,  2.)  Yet  it  is  observable  (and  very 
agreeable  is  this  to  us)  that  among  Catholics  pious  asso- 
ciations are  better  appreciated  than  they  were,  that  they 
are  more  numerous  in  the  Church,  that  the  bonds  of 
charity  unité  ail  the  faithful  as  in  a  common  home,  and, 
so  to  speak,  establish  them  to  such  a  degree  that  they 
may  be  truly  called  and  that  they  seëm  in  reality  to  be 
"  brethren." 

On  the  other  hand  suppress  the  charity  of  Christ  and 
no::e  can  take  glory  in  this  name  or  in  this  union.  Ter- 
tullian  once  vigorously  expressed  this  truth  in  thèse 
terms  :  "  We  are  y  our  brothers  by  nature  because  we 
hâve  but  one  mother,  although  you  be  hardly  men,  seeing 
that  you  are  wicked  brothers.  But  how  much  more 
justly  are  they  called  brothers  and  recognized  as  such 
who  acknowledge  one  God,  who  hâve  imbibed  one  spirit 
of  holiness,  who  from  the  one  womb  of  like  ignorance 
hâve  passed  amid  terrors  to  the  one  light  of  truth." 

Catholics  are  wont  to  establish  under  manifold  forms 
those  sa  utary  societies  of  which  we  speak.  Such  are 
clubs,  rural  banks,  gatherings  held  on  feast  days  for  the 
récréation  of  the  mind,  patronages  for  youth,  confrater- 
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nities  and  many  other  unions  founded  for  excellent  ends. 
In  truth,  ail  thèse  institutions,  though  secmingly  of 
récent  origin,  owing  to  their  names,  forms  and  tbeir  par- 
ticular  and  immédiate  ends,  are  in  reality  very  old.  It 
is,  indeed,  certain  that  associations  of  this  kind  are  to  be 
found  at  the  very  beginning  of  Cbristianity.  But  in  the 
course  of  time  they  were  confîrmed  by  law,  distinguisbed 
by  insignia,  endowed  with  privilèges,  devoted  to  service 
in  the  churches,  consecrated  to  the  wants  of  soûl  and 
body  ;  they  received  différent  names  at  différent  epochs. 
To  such  an  extent  did  they  increase  with  the  passing  of 
centuries  that  in  Italy  especially  there  is  not  a  district 
or  town,  and  hardly  a  parish  which  does  not  contain 
several,  or  at  least,  one  society  of  this  kind. 

Amid  thèse  groupings  We  hâve  no  hésitation  in  assig- 
ing  the  place  of  honor  to  the  confraternity  known  as 
that  of  the  Most  Holy  Rosary,  for,  considered  in  its  ori- 
gin it  is  distinguisbed  above  ail  similar  institutions  by 
its  antiquity,  since  it  bas  had  for  its  founder  Dominick 
himself.  Taking  account  of  its  privilèges  it  bas,  thanks 
to  the  munificence  of  our  predecessors,  obtained  them  in 
the  largest  possible  numbers. 

The  forai,  and,  so  to  say  the  soûl,  of  this  institution 
is  the  Rosary  of  Mary,  the  virtue  of  which  we  hâve  else- 
where  explained  at  length,  but  the  power  and  efficacy 
of  this  same  Rosary,  regarded  as  an  obligation  imposed 
on  the  members  of  the  confraternity  to  which  it  has 
given  its  name,  are  especially  important. 

Nobody  is  unaware  how  necessary  it  is  for  ail  men  to 
pray,  not  that  the  Divine  décisions  may  be  modified,  but 
that,  as  Gregory  puts  it,  "  men,  by  asking,  may  merit  to 
receive  what  Almighty  God  has  decreed  from  ail  âges 
to  give  them." — (Dialog.  1.  8.)  Augustine,  too,  has  said  : 
"  He  who  knows  how  to  pray  well  knows  how  to  live 
well." — (In  Ps.  cxviii.)  But  prayers  are  especially  effioa- 
cious  in  obtaining  heavenly  aid  when  made  publicly, 
with  persévérance  and  union,  by  a  great  number  of  the 
faithful,  in  such  wise  that  they  who  pray  form,  as  it 
were,  one  choir,     This  is  very  clearly  shown  in  thèse 
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words  of  the  Acts  of  the  Apostles  where  it  is  said  that 
the  disciples  of  Christ,  awaiting  the  promised  Holy  Spirit 
"  persevered  unanimously  in  prayer."  (Acts  i.,  14.)  Those 
who  employ  this  method  of  praying  can  never  fail  to 
obtain  fruit. 

Now  this  is  precisely  the  case  of  the  associâtes  of  the 
Holy  Rosary.  Just  as  the  priests,  by  the  recitation  of 
the  Divine  office,  beseech  God  publicly,  constantly  and 
most  efficaciously,  so  too,  the  prayers  of  the  associâtes  in 
reciting  the  Rosary,  or,  as  se vei al  Roman  Pontiffs  hâve 
named  it,  the  "  Psalter  of  the  Virgin,"  are  in  a  sensé 
public,  unceasing  and  coir^on. 

And  as  public  prayers  kre,  as  we  hâve  said,  préférable 
to  private  prayers  and  hâve  a  greater  power  of  impetra- 
tion,  the  confraternity  of  the  Holy  Rosary  has  been 
styled  by  ecclesiastical  writers  as  "  the  suppliant  host, 
gathered  by  Father  Dominick  under  the  standards  ot 
the  Glorious  Mother" — that  mother  whom  the  Holy 
Scriptures  and  the  history  of  the  Church  salute  as  "  She 
who  has  vanquished  the  devil  and  triumphed  over  ail 
errors."  In  truth,  the  Rosary  of  Mary  does  unité  the 
faithful  who  practice  this  dévotion  by  a  common  tie 
similar  to  that  which  exists  between  brothers  or  among 
soldiers  lodge  in  the  same  tent.  Thus  is  constituted  a 
well  disciplined  army,  most  potent  against  ail  enemies 
from  without  or  within. 

The  members  of  this  pious  association  may  thenjustly 
apply  to  themselves  those  words  of  St.  Cyprian  :  "  We 
hâve  a  public  and  common  prayer,  and  when  we  pray  it 
is  not  for  one  alone,  but  for  ail  the  people,  because  we 
are  ail  the  people  united." — (De  Orat.  Domin.) 

Moreover,  the  annals  of  the  Church  prove  the  efficacy 
of  such  prayers  by  recalling  the  defeat  of  the  Turkish 
troops  near  the  Echinades,  and  the  brilliant  victories 
gained  in  the  last  century  over  the  same  people  at 
Ternes var,  in  Hungary,  and  in  Corfu.  Gregory  XIII. 
perpetuatcd  the  memory  of  the  first  of  thèse  triumphs 
and  instituted  a  feast  in  honor  of  Mary  of  Victories. 
Subsequently,  our   predecessor,    Clément   XL,   put   this 
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solemnity  under  the  title  of  the  Rosary  and  decreed 
that  it  should  be  celebrated  every  year  troughout  the 
Church. 

From  the  very  fact  that  this  suppliant  host  is  "  recrui- 
ted  under  the  standard  of  the  divine  Mary,"  a  new  merit 
and  a  new  honor  redound  upon  her. 

The  fréquent  répétition  of  the  "  Angelical  Salutation  " 
after  the  "  Lord's  Prayer,"  in  the  recitation  of  the  Rosary, 
tends  mainly  to  this  end.  At  first  sight  it  might  seem 
as  though  this  répétition  is  in  a  sensé  incompatible  with 
the  honor  due  to  the  Divinity,  and  that  it  créâtes  a  dan- 
ger of  giving  some  foundation  to  the  belief  that  we 
place  greater  confidence  in  the  patronage  of  Mary  than 
in  the  Divine  power.  But  the  real  effect  is  so  différent 
that,  on  the  contra ry,  nothing  more  easily  touches  God 
and  makes  Him  propitious  to  us. 

For,  Catholic  faith  teaches  us  that  we  should  address 
our  prayers  not  only  to  God,  but  to  the  blessed  and  to 
the  inhabitants  of  heaven  (Trent  Sess.,  xxv.),  tbough  the 
manner  of  supplication  should  differ,  since  it  is  the 
source  of  ail  blessings  that  we  invoke  in  God,  whereas, 
we  look  upon  His  holy  ones  as  intercessors.  "  Prayer," 
says  St.  Thomas,  "  may  be  two  fold."  We  may  ask  a 
person  for  something  which  he  himself  can  give  us,  or 
we  may  beg  him  to  obtain  something  for  us  from  ano- 
ther.  To  God  alone  ascends  prayers  of  the  first  category, 
for  ail  our  prayers  should  be  subordinated  to  the  obtai- 
ning  of  grâce  and  glory,  which  God  alone  gives,  accor- 
ding  to  what  is  said  in  Psalm  lxxxiii.,  12th  verse  :  "  The 
Lord  will  give  grâce  and  glory."  But  prayers  of  the  se- 
cond kind  are  addressed  to  the  saints,  to  the  angels  and 
to  men,  not  to  make  our  requests  known  to  God  by  them. 
but  in  order  that  our  prayers  may  be  heard  through  the 
merits  of  intercession.  Hence  it  is  that  we  read  in  the 
Apocalypse,  chapter  viii,  fourth  verse,  that  "  The  smoke 
of  the  incense  of  the  prayers  of  the  saints  ascended  up 
before  God  from  the  hand  of  the  angel."  (St.  Th.,  2a., 
2ae.,  q.  lxxxiii.,  a,  iv.) 

Now  who,  of  ail  the  dwellers  in  the  abode  of  the  elect 
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would  dare  to  prétend  to  rivalry  in  nierit  with  the 
august  Mary  of  God  ?  Who  sees  more  clearly  in  the  Eter- 
nal  Word  the  pains  that  weigh  upon  us,  the  wants  which 
besiege  us.  To  whom  lias  been  given  greater  power  to 
touch  the  Divinity  ?  Who  can  equal  her  effusions  of 
maternai  tenderness  ?  Hence  it  is  lhat  although  we  do 
not  pray  to  the  blessed  inhabitants  of  heaven  as  we  pray 
to  God — "  for  we  ask  the  Holy  Trinity  to  hâve  mercy  on 
us  and  ail  the  saints  to  pray  for  us  "  (ib) — yet  our  man- 
ner  of  imploring  the  Virgin  lias  something  in  common 
with  dévotion  to  God.  so  that  the  Church  supplicates 
the  Virgin  with  the  same  words  she  uses  to  supplicate 
God  :  "  Hâve  mercy  on  sinners  " 

The  members  of  the  confraternifcies  of  the  Holy  Rosary 
are  doing  an  excellent  work  in  weaving  wreaths  of  pra- 
yer,  as  it  were  of  roses,  to  Mary.  So  high  is  the  great- 
ness  of  Mary,  so  powerful  the  favor  she  enjoys  with  God, 
that  not  to  hâve  recourse  to  her  in  need  is  to  attempt  to 
fly  without  wings. 

The  association  of  which  we  speak  has  another  quality 
about  which  we  must  not  be  silent.  Whenever  we  medi- 
tate  in  the  récital  of  the  rosary  of  Mary  on  the  mysteries 
of  our  salvation  we  imita  te  as  closely  as  possible  that 
most  holy  office  once  entrusted  to  the  heavenly  host  of 
angels.  They  revealed  successively  and  in  due  time, 
those  mysteries,  thep  played  a  great  part  in  them,  they 
added  to  them  their  pious  présence,  at  one  time  afflicted, 
at  another  triumphant. 

Gabriel  was  sent  to  the  Virgin  to  announce  the  incar- 
nation of  the  Word  Eternal.  Angels  celebrated  the 
birth  of  th  Saviour  in  the  cave  of  Bethlehem.  It  was 
an  angel  who  warned  Joseph  to  take  flight  and  to  with- 
draw  into  Egypt  with  the  Child.  In  the  garden  of 
Olives,  when  Jésus  overwhelmed  with  grief,  saw  the 
sweat  of  blood  ooze  out  from  ail  His  body,  it  was  an 
angel  who  reverently  consoled  Him.  When  He  came 
forth  from  the  sepulchre  triumphing  over  death  it  was 
angels  who  announced  the  fact  to  the  holy  wonien. 
Angels   reveal  the  truth    that   Jésus    has   ascended    to 
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heaven  and  proclaim  that  He  will  return  thence,  surroun- 
ded  by  the  heavenly  hosts  with  whom  He  will  join  the 
elect  to  lead  them  to  the  celestial  choirs  over  which  the 
holy  Mother  of  God  lias  been  exalted. 

It  is,  then,  to  those  who  recite  in  coramon  the  pions 
prayer  of  the  Rosary  that  are  best  applicable  the  words 
which  the  Apostle  Paul  addressed  to  the  new  disciples 
of  Christ  :  "  You  are  corne  to  Mount  SiDn,  and  to  the 
city  of  the  living  God,  the  heavenly  Jérusalem,  and  to 
the  company  of  many  thousands  of  angels  "  (Heb  xii., 
22).  For  what  is  there  more  glorious  or  sweeter  to 
dwell  upon  than  the  thought  of  praying  in  company 
with  the  angels  ?  What  hope,  what  confidence  may  one 
conceive  of  enjoying  in  heaven  the  blessed  society  of  the 
angels  when  one  has,  as  it  were,  helped  them  on  earth 
to  fulfil  their  office  ! 

For  thèse  reasons  the  Roman  Pontiffs  hâve  always 
lavished  the  most  exalted  praise  on  an  association  so 
devoted  to  Mary.  Innocent  VIII,  calls  it  "  the  most 
devout  confraternity  "  (  Splendor  paternœ  glor la,  26th 
Feb.,  1891);  to  its  efficacy  Pius  V.  attributes  the  foilow- 
ing  results  :  "  The  faithful  of  Christ  are  suddenly  chan- 
ged  into  other  men  ;  the  darkness  of  heresy  is  dissipated 
and  the  light  of  Catholic  faith  revealed  "  (Consîiëverunt 
R.  R.  P.  P.,  I7th  Sept.,  1569);  Sixtus  V.,  noting  how 
usetul  this  institution  has  been  to  religion,  avows  his 
own  zeal  for  the  Rosary.  Many  other  Pontiffs,  too, 
either  enriched  this  dévotion  with  the  most  abundant 
and  honorable  indulgences,  or  took  it  under  spécial  pro- 
tection by  giving  fb  a  name  or  by  according  to  it  divers 
proofs  of  their  benevolence. 

Stimulated  by  the  example  of  our  predecessors,  we, 
too,  vénérable  brothers,  fervently  exhort  and  encourage 
you,  as  we  hâve  often  before  done,  to  cherish  with  espe- 
cial  solicitude  this  sacred  host,  in  such  wise  that  it  may, 
thanks  to  your  efforts,  see  a  daily  increase  of  effective 
membership  enrolled  under  its  standard  ;  that,  by  your 
concurrence  and  that  of  those  of  the  clergy  under  your 
charge  to  whom  the  care  of   soûls   is   chielly    intrusted, 
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the  mass  of  the  people  may  arrive  at  a  true  knowledge 
and  appréciation  of  the  virtues  of  this  association  and  of 
its  utility  for  the  eternal  salvation  of  rnen.  We  urge 
this  the  more  earnestly  since,  within  quite  récent  times, 
there  has  been  a  reblossoming  of  one  of  those  forms  of 
dévotion  to  the  Mother  of  God  in  the  Rosary — the  "  Per- 
pétuai Rosary."  We  heartilly  bless  this  institution  and 
earnestly  désire  you  to  consecrate  your  zeal  and  activity 
to  its  increase. 

We  entertain  a  most  lively  hope  that  the  praises  and 
prayers  of  the  Rosary  will  prove  most  powerful  when, 
issuing  from  the  lips  and  hearts  of  a  great  multitude, 
they  go  on  unceasingly,  and  when  day  and  night  alter- 
nate  in  the  différent  régions  of  the  globe  the  continuous 
concert  of  prayerful  voices  rises  in  harmony  with  médi- 
tation on  divine  things.  The  continuity  of  prayer  and 
praise  was  désigna ted  many  centuries  ago  by  those  di- 
vine words  addressed  to  Judith  in  a  canticle  of  Ozias  : 
"  Blessed  art  thou  by  the  Lord,  the  most  high  God, 
above  ail  women  upon  earth,  because  lie  hath  so  magni- 
fied  thy  name  this  day  that  thy  praise  shall  not  départ 
out  of  the  mouth  of  men."  And  ail  the  people  of  Israël 
acclaimed  thèse  words,  crying  out  :  "  So  be  it,  So  be  it  !  " 

And  now,  as  a  pledge  of  heavenly  favor  and  in  testi- 
mony  of  our  paternal  love,  we  grant  the  Apostolic  Béné- 
diction most  affectionately  in  the  Lord  to  \  ourselves, 
vénérable  brothers,  to  your  clergy,  and  to  ail  the  people 
confided  to  your  faith  and  vigilance. 

Given  at  Rome  at  St.  Peter 's,  on  the  12th  of  Septem- 
ber,  1897,  in  the  twentieth  year  of  our  pontifîcate. 

Léo  xiil,  Pope. 


5ième  série — No.  49. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  8  octobre  1897. 

Reconstruction  des  églises  de  South  Casselman 
et  South  Indian. 

Chers  Coopérateurs, 

Vous  savez,  sans  doute,  que  les  villages  de  South 
Casselman  et  de  South  Indian  ont  été  complètement 
détruits,  mardi  dernier,  par  un  terrible  incendie. 

Les  flammes,  dans  leur  sauvage  fureur  et  leur  prompte 
activité,  ont  fait  cette  œuvre  de  destruction  en  fort  peu 
de  temps,  à  peine  trois  heures.  A  peu  près  toutes  les 
maisons  et  leurs  dépendances,  et  ce  qu'elles  renfermaient 
ont  été  consumées  jusque  dans  les  fondements  ;  l'église 
de  South  Indian,  l'église,  le  presbytère  et  le  couvent  de 
fcouth  Casselman  sont  en  cendres  :  cloches  et  vases  sacrés 
sauf  un  ciboire  et  un  ostensoir,  sont  fondus  ;    il  ne  reste 
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plus  un  seul  des  ornements  sacerdotaux,  ni  des  linges 
nécessaires  au  culte  divin.  Le  même  feu  a  brûlé  bon 
nombre  d'habitations  dans  des  localités  voisines. 

Cinq  personnes  de  la  mission  de  South  Indian  ont 
péri  dans  cette  désastreuse  conflagration.  Je  les  recom- 
mande à  vos  plus  ferventes  prières. 

Les  autres  incendiés  n'ont  sauvé  que  leur  vie  et  les 
habits  de  travail  qu'ils  portaient  au  moment  de  l'affreux 
sinistre.  Leur  pauvreté  est  absolue,  au  moins  pour  le 
grand  nombre,  car  le  feu  les  a  même  privés  des  petites 
sommes  d'argent  qu'à  l'approche  de  l'hiver  ils  avaient 
soigneusement  renfermées  dans  des  tiroirs  ou  cachées 
dans  quelque  coin  de  leurs  demeures. 

Cependant  je  suis  heureux  de  vous  dire  que  le  Révé- 
rend J.  H.  Touchette  a  réussi  à  sauver  le  Saint-Sacre- 
ment, C'est  pour  lui  et  pour  tous  une  grande  consola- 
tion. 

J'ai  confiance  que  la  charité  publique  ne  fera  pas  dé- 
faut à  ceux  qui,  aujourd'hui,  se  trouvent  soumis  à  une  si 
rude  épreuve.  Déjà,  le  Conseil  Municipal  de  la  ville 
d'Ottawa  a  généreusement  voté  une  somme  de  mille 
piastres  pour  subvenir  aux  besoins  les  plus  pressants  ; 
la  Compagnie  du  "  Canada  Atlantic  "  et  des  particuliers 
se  sont  empressés  d'envoyer  et  à  South  Indian  et  à 
South  Casselman  des  provisions  de  bouche,  des  couver- 
tures, etc.  Des  appels  à  la  charité  ont  été  faits  dans 
d'autres  villes  et  il  y  a  raison  d'espérer  les  secours  dont 
les  pauvres  victimes  de  l'incendie  ont  tant  de  besoin, 
comme  je  l'ai  constaté  moi-même  sur  les  lieux. 

Ce  qui  afflige  surtout  les  catholiques  de  ces  missions, 
c'est  de  se  voir  sans  églises  et  sans  moyens  suffisants  d'en 
bâtir  d'autres.  A  peine  étais-je  arrivé  au  milieu  d'eux 
qu'ils  m'entourèrent  pour  me  supplier  de  leur  venir  en 
aide  pour  l'œuvre  de  reconstruction.  Comment  rester 
ici,  me  disaient  les  uns,  si  nous  ne  pouvons  rebâtir  la 
maison  de  Dieu  !  Nous  quitterons  immédiatement  cette 
place,  s'écriaient  les  autres,  si  nous  ne  pouvons  espérer 
d'avoir  bientôt  une  église  !  Avant  tout,  ils  veulent  Dieu 
avec  eux  !     C'est  bien  là  l'esprit  de  foi  catholique  ! 
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Ils  ont  été  consolés  et  encouragés  lorsque  je  leur  dis  : 
l'architecte  qui  m'accompagne  va,  de  suite,  tracer  les 
plans  des  nouvelles  églises  et  la  reconstruction  se  fera 
dès  cet  automne.  Nous  aiderons  autant  que  nous  pour- 
rons !  dirent  alors,  dans  la  joie  de  leur  cœur  ces  chrétiens 
si  grandement  éprouvés  ;  ils  le  dirent  avec  cette  énergie 
que  la  vraie  foi,  seule,  peut  inspirer. 

Lorsque  les  Compagnies  d'assurance  auront  payé  les 
sommes  pour  lesquelles  les  édifices  religieux  ont  été  assu- 
rés, toutes  les  dettes  pourront  être  éteintes  et  il  restera 
en  main  quelques  centaines  de  piastres.  Ceux  qui  ont 
échappé  au  feu  souscriront  un  certain  montant,  selon 
leurs  moyens.  Mais  leur  pauvreté  ne  leur  permettra  pas 
de  donner  beaucoup. 

Vous  le  voyez,  Chers  Coopérateurs,  il  nous  faut  leur 
venir  en  aide. 

Après  avoir  consulté  ceux  d'entre  vous  que  j'ai  pu 
voir,  je  me  suis  décidé  à  ordonner  une  quête  spéciale 
dans  toutes  les  églises  du  diocèse. 

Elle  devra  être  annoncée  le  premier  dimanche  après 
la  réception  de  la  présente,  et  faite  le  dimanche  suivant. 
Le  produit  en  sera  envoyé  à  M.  le  Procureur  de  l'Arche- 
vêché. 

Que  chacun  veuille  bien  faire  appel  à  la  générosité  de 
ses  paroissiens,  comme  il  voudrait  que  le  feraient  ses 
confrères  s'il  s'agissait  de  sa  propre  paroisse. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  série — No.  50. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  28  octobre  1897. 

/ — Orati&ad  petendam  pluviam. 
II — Rapports  annuels,  quêtes,  contributions,  etc. 
III — Lettres  et  autres  documents  à  conserver  dans 
les  archives. 


Chers  Coopérateurs, 


I. 


Les  feux  de  forêts  ne  sont  pas  encore  éteints  ;  ils  con- 
tinuent leur  œuvre  de  destruction.  11  est  temps  de  prier 
le  ciel  de  faire  cesser  ce  fléau.  J'ordonne  donc  que  les 
prêtres  disent,  à  la  messe,  lorsque  la  rubrique  le  permet, 
l'oraison  ad  petendam  pluviam,  et  tant  qu'il  sera  né- 
cessaire. 
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Ceux  qui  n'ont  pas  encore  envoyé  leurs  Rapports  an- 
nuels, le  produit  des  quêtes  et  contributions,  ou  le  mon- 
tant du  droit  cathédratique,  etc.,  devraient,  ce  me  semble, 
réparer  leur  négligence  sans  délai.  Je  !es  prie  de  remplir 
immédiatement  cet  important  devoir. 

III. 

Je  rappelle  à  ceux  qui  l'ont  oublié  qu'ils  doivent  con- 
server soigneusement  dans  les  archives  toutes  les  lettres 
traitant  d'affaires  et  tous  autres  documents  qui  leur  sont 
adressés  en  qualité  de  curés,  de  missionnaires  ou  de  des- 
servants ;  qu'il  n'est  permis  à  aucun,  lorsqu'il  change  de 
paroisse  ou  de  mission,  de  les  emporter  avec  lui  ;  que 
tous  ces  documents  officiels  doivent  être  tenus  en  bon 
ordre  et  présentés  à  l'évêque  lorsqu'il  fait  la  visite  pasto- 
rale, etc. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.-THOMAS,   Archev,  d'Ottawa. 


5ième  série — No.  52. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  13  janvier  1897. 


Encyclique  Affari  vos  et  Mandement  de  S.  G.  Mgr. 
L.  N.  Bégin,  la  publiant. 


Chers  Coopérateurs, 

Avec  la  présente  vous  recevrez  :  lo.  le  texte,  en  an- 
glais et  en  français,  de  l'Encyclique  que  Sa  Sainteté  le 
Pape  Léon  XIII  vient  d'adresser  aux  archevêques  et 
évêques  de  tout  le  Canada,  sur  la  question  des  écoles  du 
Manitoba  ;  2o.  le  Mandement  de  Mgr.  L.  N.  Bégin, 
archevêque  de  Cyrène  et  administrateur   du    diocèse  de 
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Québec,  publiant  dans  les  deux  langues  cette  Encyclique. 
J'ai  donné  mon  adhésion  à  ce  Mandement  et  j'en  ordonne 
la  lecture,  dans  toutes  les  églises  et  chapelles  où  se 
fait  l'office  divin  dans  ce  diocèse,  et  en  chapitre  ou  en 
assemblée  spéciale  dans  les  communautés  religieuses,  le 
premier  dimanche  après  sa  réception.  L'Encyclique 
devra  être  lue  immédiatement  après. 

Cette  lecture  sera  faite  sans  commentaires,  mais  vous 
exhorterez  vos  fidèles  à  l'écouter  avec  respect,  avec  l'in- 
tention bien  arrêtée  de  suivre  en  tous  points,  l'enseigne- 
ment du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Vous  leur  rappellerez 
que  les  évêques  sont  chargés  de  leur  communiquer  et  de 
leur  expliquer  la  parole  pontificale,  et  que,  sous  aucun 
prétexte,  les  prêtres  et  les  fidèles  ne  doivent  s'écarter  de 
la  direction  donnée  par  les  premiers  pasteurs  insépara- 
blement unis  au  Chef  de  l'Eglise. 

Que  tous  fassent  leur  devoir  ;  que  personne  ne  s'écarte 
des  règles  tracées  par  le  Saint-Siège  en  187(3  et  en  1881, 
ainsi  que  par  les  décrets  IX  et  XVIII,  du  IV  et  V  Con- 
cile de  Québec  et  de  la  circulaire  des  évêques  portant  la 
date  du  11  octobre,  1887.  Alors  la  vérité  brillera  aux 
yeux  du  peuple  entier,  le  droit  triomphera,  et  la  paix 
promise  aux  hommes  de  bonne  volonté  régnera  en  notre 
cher  pays. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J.-THOMAS,    Archev,  d'Ottawa. 


5ième  série — No.  58. 

CIRCULAIRE     AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  3  février  1 


Contributions  et  Quêtes. 


Chers  Coopérât  et  ths, 

Vous  trouverez  ici  les  tableaux  des  contributions  de 
chaque  paroisse  et  mission  aux  différentes  œuvres  re- 
commandées dans  ce  diocèse,  ainsi  que  du  montant  des 
quêtes  faites  dans  les  églises,  en  L897,  ainsi  que  des 
arrérages  payés. 
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CeuA  qui  découvriront   des  erreurs  dans  Jes  tableaux 
ci-dessus  auront  la  bonté  de  me  les  signaler  de  suite. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.-THOMAS,    Akchev,  d'Ottawa. 


s^S^^Sl 


5ième  série — No.  54. 


CIRCULAIRE     AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  22  février  1898. 


/. — Messes  à  dire  en  faveur  des  bienfaiteurs  de  l  église 
Saint- Joackim,  à  Rome. 


II — Arrérages  de  la  dîme  des  bancs. 


Chers  Coopérateu  as, 


Le  Saint-Père   a  dû  prendre  à  sa   charge  l'œuvre  de 
'achèvement  de  L'église  Saint-Joachim,   à   Rome.     Pour 


480 

la  irener  à  bonneil  lui  faudra  dépenser  de  fortes 
sommes  qu'il  attend  naturellement  du  monde  catholique. 

Sa  Sainteté  a  cru  devoir  s'imposer,  en  mêmt  temps, 
l'obligation,  contractée  antérieurement  par  l'abbé  Bru- 
gidou,  de  dire  deux  cent  soixante  mille  messes  aux 
intentions  des  souscripteurs.  Le  pape  veut  que  ces 
intentions  soient  acquittées  sous  un  court  délai. 

No.»  convient- il  pas,  Chers  Coopérateurs,  de  partager, 
nous,  enfants  aimés,  avec  notre  Père  commun,  cette 
lourde  charge  ?  Je  ne  doute  pas  que  votre  réponse  soit 
affirmative.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  me  laisser 
savoir  combien  de  messes  ad  intentionem  dantis,  vous 
voudrez  bien  acquitter  en  faveur  des  bienfaiteurs  de 
l'église  Saint-Joachim. 

Je  me  ferai  un  devoir  de  transmettre,  à  Rome,  les 
noms  des  souscripteurs  et  le  nombre  de  messes  que 
chacun  d'eux  promettra  de  dire  à  cette  intention. 

dîme  des  bancs  doit  se  payer  chaque  année  ;  non  seule- 
ment la  dîme  des  sommes  perçues  en  acompte  du  mon- 
tant provenant  de  la  vente  de  l'année,  mais  encore  celle 
des  arrérages  qui  ont  été  payés  pendant  l'année.  Ceux 
qui  n'auraient  pas  satisfait  à  cette  obligation  voudront 
bien  la  remplir  d'ici  à  peu  de  temps. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

+  J.-THOMAK,    Akchev    d'Ottawa. 


VISITE  EPISCOPALE 

1898. 

N.-.D  de  la  Merji  d'Huberdeau  (Arundel)  6,  7,     8  juin. 

N.-D    de  Monfort 8,  9,    10 

S.  Adolphe  de  Howard 10,  11, 

Ste.  Agathe-des-Monts 11,  12,    13 

S.  Donat  de  Montcalm 13,  14, 

S.  Agricole 14,  15, 

St.  Faustin 15,  16,   17 

S.  Joviîe 17,  18,    19 

La  Conception 19,  20, 

T  c  Nativité  de    T.abelle 20.  21. 

CIRCULAIRE    AU    'uUtbtLvthj 


Archevêché  d'Ottawa,  le  12  avril  1898. 


I. — Bénédiction  apostolique  à  ceux  qui  ont  contribué 
au  Denier  de  Saint-Pierre. 

IL — Rapport  sur  les  écoles. 

III. — Conférences  ecclésiastiques  de  1897. 

IV.  —  Visite  épiscopale. 

Chers  Coopérateurs, 

I. 

Dans  une  lettre  du  25  mars  dernier,  S.  E.  le  Cardinal 
Préfet  de  la  Propagande,  à  qui  j'avais  adressé  le  Denier 
de  Saint-Pierre  recueilli  dans  ce  diocèse,  m'écrit  en  ces 
termes  : 
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la  irener  à  bonne/  il  lui  faudra  dépenser  de  fortes 
sommes  qu'il  attend  naturellement  du  monde  catholique. 

Sa  Sainteté  a  cru  devoir  s'imposer,  en  mêmt  temps, 
l'obligation,  contractée  antérieurement  par  l'abbé  Bru- 
gidou,  de  dire  deux  cent  soixante  mille  messes  aux 
intentions  des  souscripteurs.  Le  pape  veut  que  ces 
intentions  soient  acquittées  sous  un  court  délai. 

N«v  convient-il  pas,  Chers  Coopérateurs,  de  partager, 
nous,  enfants  aimés,  avec  notre  Père  commun,  cette 
lourde  charge  ?  Je  ne  doute  pas  que  votre  réponse  soit 
affirmative.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  me  laisser 
savoir  combien  de  messes  ad  intentionem  dantis,  vous 
voudrez  bien  acquitter  en  faveur  des  bienfaiteurs  de 
l'église  Saint-Joachim. 

Je  me  ferai  un  devoir  de  transmettre,  à  Rome,  les 
noms  des  souscripteurs  et  le  nombre  de  messes  que 
chacun  d'eux  promettra  de  dire  à  cette  intention. 

J.-1    ±1  trot)    ucuo-ctic    uno    innLiiu     >.t^      itt«d    a  «j-^,^^»^^      ^«..     — 

dîme  des  bancs  doit  se  payer  chaque  année  ;  non  seule- 
ment la  dîme  des  sommes  perçues  en  acompte  du  mon- 
tant provenant  de  la  vente  de  l'année,  mais  encore  celle 
des  arrérages  qui  ont  été  payés  pendant  l'année.  Ceux 
qui  n'auraient  pas  satisfait  à  cette  obligation  voudront 
bien  la  remplir  d'ici  à  peu  de  temps. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 


f  J.-THOMAS,    Archev    d'Ottawa. 


CIRCULAIRE     AU     uL^itub 


Archevêché  d'Ottawa,  le  12  avril  1898. 


I. — Bénédiction  apostolique  à  ceux  qui  ont  contribué 
au  Denier  de  Saint-Pierre. 

II. — Rapport  sur  les  écoles. 

III. — Conférences  ecclésiastiques  de  1897. 

IV —  Visite  épiscopale. 

Chers  Coopérateurs, 

I. 

Dans  une  lettre  du  25  mars  dernier,  S.  E.  le  Cardinal 
Préfet  de  la  Propagande,  à  qui  j'avais  adressé  le  Denier 
de  Saint-Pierre  recueilli  dans  ce  diocèse,  m'écrit  en  ces 
termes  : 


adressé,  chaque  année,  avant  le  premier  novembre. 

(Jeux  donc  qui  ont  omis  de  m'envoyer  ce  rapport  l'au- 
tomne dernier,  devront  s'acquitter  de  ce  devoir  avant  le 
premier  mai  prochain. 

III. 

Quelques  uns  aussi  n'ont  pas  transmis  leurs  travaux 
sur  les  questions  proposées  aux  Conférences  de  1897. 
Je  leur  donne  jusqu'au  premier  de  juin  pour  me  les  faire 
parvenir  ;  qu'ils  ne  l'oublient  pas. 

Ces  travaux  sont  d'une  utilité  si  grande  pour  tous,  que 
je  ne  pui«  consciencieusement  permettre  qu'on  ne  les 
prépare  pas  avec  soin. 

IV. 

A  la  suite  de  cette  circulaire  vous  trouverez  l'itiné- 
raire de  la  visite  épiscopale. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.-THOMAS,    Archev,  d'Ottawa. 


VISITE  EPISCOPALE 

1898. 

N.-.D  de  la  Merji  d'Huberdeau   (Arundel)  6 

N.-D    de  Monfort 8 

S.  Adolphe  de  Howard 10 

Ste.  Agathe-des-Monts 11 

S.  Donat  de  Montcalm 13 

S.  Agricole 14 

St.  Faustin 15 

S.  Jovi'.e 17 

La  Conception 19 

La  Nativité  de  Labelle 20 

LAnnonciation     ,  .  .  .  21 

S.  Ig-nace  du  Nominingue 23 

S.  Gérard  de  Montarville 25 

S.  François  Régis 26 

S.  Gérard 27 

N.-D.  de    Fourvère  du  Rapide  de  l'Ori- 
gnal    28 

N.-D.  du  T.  S.  Sacrement 29 

N.-D.  de  Pontmain 1 

N.-D.  du  Laus 2 

N.-D.  de  la  Garde 4 

N.-D   de  la  Salette 5 

S.  Louis  de  Poitimore 7 

S.  Pierre  de  Wakefield 8 

Ste.  Elizabeth  de  Cantley 9 

S.  Etienne  d'Old  Chelsea 10 

Ste.  Cécile  de  Masham 11 

S.  Camile  de  Lellis  de  Farrelton 13 

S.  Martin  de  Low 14 

Lac  Ste. -Marie 4 

La  Visitation  de  Gracefield 5 

L Assomption  de  Maniwaki 7 

S.  Cajetan 8 

Ste.  Famille 9 

S.  Boniface 10 

Ste.  Philomène  de  Montcerf.  .    11 

L'Ass-omption  de  Maniwaki 13 

S.  Gabriel  de  Bouchette 15 
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5ième  série — No.  56. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ 


Archevêché,  d'Ottawa,  le  2  mai  1898. 

I.  Retraite. 
II.  Encyclique  Divinum  illud  Munus  sur  la  dé- 
votion au  Saint-Esprit. 


Chers  Coopérateurs, 


1 


La  retraite  pastorale  commencera,  cette  année,  le  lundi 
18  du  mois  de  juillet,  pour  se  terminer  le  samedi  suivant' 
lous  les  prêtres  séculiers  sont  tenus  d'y  assister,  à  inoins 
qu  il  ne  tassent  valoir  de  bonnes  raisons  pour  nV  pas 
prendre  part.  Ils  devront  faire  en  sorte  d'être  présents 
a  la  chapelle  de  l'Université,  pour  l'ouverture  qui  se  fera 


>J  heures  du  soir. 
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Chacun  doit  se  proposer  de  bien  faire  la  retraite,  et 
s'y  préparer  par  la  prière,  pour  obtenir  la  grâce  de  s'y 
renouveler,  recourant  avec  une  filiale  confiance  à  Marie 
et  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

IL 

L'an  dernier,  le  Saint-Père  adressa  une  encyclique 
sur  la  dévotion  au  Saint-Esprit.  Elle  m'arriva  trop  tard 
pour  qu'il  me  fut  possible  de  vous  la  communiquer  pour 
la  Pentecôte.  Vous  en  trouverez  la  traduction  à  la  suite 
de  cette  circulaire. 

Dans  cette  encyclique,  après  avoir  rappelé  la  promesse 
du  Sauveur  d'envoyer  le  Saint-Esprit  à  son  Eglise  et  dit 
quelques  mots  de  la  Sainte  Trinité,  le  Saint-Père  parle 
de  la  vertu  du  Saint-Esprit  dans  l'incarnation  du  Verbe 
divin,  dans  l'Eg.ise  ;  il  montre  ensuite  comment  et  à  quel 
degré  l'Esprit-Saint  agit  dans  les  âmes,  les  régénérant,  y 
établissant  sa  demeure  et  y  manifestant  sa  présence  : 
enfin  il  nous  exhorte  tous  à  la  dévotion  au  Saint-Esprit, 
nous  en  indiquant  les  heureuses  conséquences  et  les  ca- 
ractères. 

Comme  moyen  pratique  de  promouvoir  le  culte  de 
l'Esprit-Saint,  Sa  Sainteté  décrète  et  ordonne  qu'à  l'ave- 
nir une  neuvaine  soit  faite  avant  la  Pentecôte  dans  toutes 
les  églises  paroissiales  et,  si  l'Ordinaire  le  juge  utile, 
dans  les  autres  églises  et  sanctuaires.  Il  accorde  une 
indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines  pour  chaque 
jour  de  la  neuvaine,  et  une  indulgence  plénière,  pour  l'un 
de  ces  jours,  ou  la  fête  même  de  la  Pentecôte,  ou  l'un  des 
huit  jours  suivants,  à  tous  ceux  qui  s 'étant  confessés  et 
ayant  communié,  prieront  pieusement  à  ses  intentions. 

Ceux  qui  étant  légitimement  empêchés  de  suivre  les 
exercices  publics  de  la  neuvaine,  en  feront  en  leur  par- 
ticulier et  rempliront  les  autres  conditions,  pourront  ga- 
gner les  mêmes  indulgences. 

Enfin  ceux  qui,  chaque  jour,  pendant  l'octave  de  la 
Pentecôte  jusqu'à  la  fête  de  la  sainte  Trinité  inclusive- 
ment, feront  des  prières  au  Saint-Esprit  et  satisferont 
aux  autres  conditions,  pourront  gagner  les  mêmes  indul- 
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gences  attachées  à  la  neuvaine  qui  précède  la  Pentecôte. 

Ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purga- 
toire. 

Je  crois  devoir  régler  que  la  neuvaine  se  fera,  non  seu- 
lement dans  les  églises  des  paroisses  et  missions  où  au 
moins  un  prêtre  réside,  mais  encore  dans  la  chapelle  de 
l'Université  et  chacun  des  oratoires  des  communautés 
ayant  un  chapelain. 

L'annonce  de  la  neuvaine  se  fera  le  jour  de  l'Ascension, 
selon  la  formule  que  je  vous  envoie  sur  une  feuille  déta- 
chée que  vous  devez  insérer  immédiatement  dans  votre 
Appendice  au  Rituel. 

Les  exercices  publics  de  la  neuvaine  se  feront  le  matin 
après  la  messe,  ou  encore  l'après-midi  ou  le  soir. 

Le  Révérend  Père  F.  de  Ghyvelde  O.  S.  F.,  a  composé 
une  Neuvaine  au  Saint-Esprit  dont  je  vous  conseille  de 
vous  servir.  Vous  pourrez  vous  la  procurer  chez  les 
Sœurs  Franciscaines,  180,  Grande  Allée.  Québec. 

Cette  neuvaine  vous  fournirait  les  considérations  et 
la  prière  à  faire  chaque  jour  après  la  messe. 

Aux  exercices  de  l'après-midi  ou  du  soir  je  permets  la 
bénédiction  solennelle  du  Très  Saint  Sacrement. 

Ces  exercices  pourraient  consister  :  lo.  à  chanter  un 
cantique  au  Saint-Esprit,  en  langue  vulgaire.  2o.  à 
faire  une  courte  instruction  ou  lecture  pieuse  destinée  à 
promouvoir  la  dévotion  à  l'Esprit-Saint,  à  chanter  pen- 
dant le  salut  du  Très  Saint  Sacrement,  outre  les  morceaux 
déjà  prescrits,  l'Hymme  Veni  Creator. 

Faisons  bien  comprendre  aux  fidèles  la  pensée  du  Sou- 
verain Pontife  et  son  dessein  si  souvent  exprimé  d'obtenir 
de  la  bonté  de  Dieu  et  de  la  bonne  volonté  des  âmes  et 
des  cœurs  la  restauration  de  la  vie  chrétienne  dans  la 
société  civile  et  domestique,  et  la  réconciliation  de  tous 
ceux  qui se  trouvent  séparés  de  V Eglise  Catholi- 
que. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J.-THOMAS,   Archev,  d'Ottawa. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE  NOTRE  TRÈS  SAINT  PÈRE  LÉON  XIII, 

PAPE  PAR  LA  DIVINE  PROVIDENCE. 

AUX    PATRIARCHES,  PRIMATS,    ARCHEVÊQUES,    ÉVEQUES    ET 

AUTRES  ORDINAIRES,  EN  PAIX  ET  EN  COMMUNION 

AVEC  LE  SIÈGE  APOSTOLIQUE. 


A  nos  Vénérables  Frères  les  Patriarches,  Primats,  Arche- 
vêques, Evoques  et  avives  Ordinaires,  en  paix  et 
communion  avec  le  Siège  Apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

Vénérables  Frères,  Salut  et  bénédiction  apostolique. 

Préambule. 

La  mission  divine  que,  pour  le  bien  du  genre  humain, 
Jésus-Christ  a  reçue  de  son  Père  et  très  saintement 
acquittée,  a  pour  fin  dernière  la  béatitude  des  hommes 
au  sein  de  la  gloire  éternelle  ;  mais  elle  a  pour  fin  pro- 
chaine, dans  cette  vie,  la  possession  et  l'entretien  par  les 
hommes  de  la  grâce  divine,  destinée  à  s'épanouir  en  vie 
éternelle  dans  le  ciel.  C'est  pourquoi  le  Rédempteur 
lui-même  ne  cesse  d'inviter,  avec  une  extrême  tendresse, 
les  hommes  de  toute  langue  et  de  toute  nation  à  se  réu- 
nir dans  le  sein  de  son  Eglise  :  "  Venez  à  moi,  tous  ;  Je 
suis  la  vie  ;  Je  suis  le  bon  pasteur."  Toutefois  Jésus-Christ, 
dans  la  profondeur  de  ses  desseins,  n'a  pas  voulu  termi- 
ner et  achever  par  lui-même  cette  mission  dans  tous  les 
endroits  de  la  terre  ;  mais,  après  l'avoir  reçue  de  son 
Père,  il  l'a  remise  au  Saint-Esprit  pour  que  celui-ci  la 
couronnât. 
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Il  l'ait  bon  se  rappeler  les  paroles  que  le  Christ,  sur 
le  point  de  quitter  la  terre,  prononçait  au  milieu  de  ses 
disciples  :  "  Il  vous  est  utile  que  je  m'en  aille  ;  si  en  effet 
je  ne  m'en  vais  pas,  le  Paraclet  ne  viendra  pas  vers  vous  ; 
si  au  contraire  je  m'en  vais,  je  vous  l'enverrai  "  (Joann., 
XVI,  7).  En  parlant  ainsi,  le  Christ  a  donné  la  meilleure 
raison  possible  de  son  dépari  et  de  son  retour  vers  son 
Père,  à  savoir  les  avantages  qui  devaient  résulter  pour 
ses  disciples  de  l'avènement  du  Saint-Esprit.  Il  a  mon- 
tré en  même  temps  que  cet  Esprit- Saint  était  envoyé  par 
Lui  comme  par  son  Père,  qu'il  procédait  de  Lui  comme 
du  Père,  et  qu'il  terminerait,  comme  invocateur,  conso- 
lateur, précepteur,  l'ouvrage  accompli  par  le  Fils  dans  sa 
vie  mortelle.  C'est  en  effet  à  la  multiple  vertu  de  cet 
Esprit  qui,  lors  de  la  création  du  monde,  "  orna  les  cieux  " 
(Job,  XXVI,  13)  et  "  remplit  la  sphère  du  monde"  (Sap., 
I,  7),  que  la  conclusion  de  l'œuvre  rédemptrice  était  pro- 
videntiellement réservée. 

Nous  Nous  sommes  continuellement  efforcé,  avec  le 
secours  du  Christ  Sauveur,  prince  des  pasteurs  et  évêque 
de  nos  âmes,  d'imiter  les  exemples  qu'il  nous  a  donnés. 
Nous  Nous  sommes  religieusement  attaché  à  la  fonction 
qu'il  a  confiée  aux  apôtres,  et  principalement  à  Pierre, 
"  dont  la  dignité,  même  dans  un  héritier  indigne,  ne  dé- 
faillit pas  "  (Léo  M.,  Serm.  II,  in  anniv.  ass.  suse)  Péné- 
tré de  ce  dessein,  Nous  avons  voulu  que  tous  les  travaux 
entrepris  et  poursuivis  par  Nous  durant  Notre  pontificat 
déjà  prolongé,  conspirassent  à  deux  fins  principales  :  en 
premier  lieu,  la  restauration  de  la  vie  chrétienne  dans  la 
société  civile  et  domestique,  tant  chez  les  princes  que 
chez  les  peuples,  parce  que  pour  personne,  il  ne  peut  y 
avoir  de  véritable  vie  qui  ne  découle  du  Christ  ;  en  se- 
cond lieu,  la  réconciliation  de  tous  ceux  qui,  par  la  foi  ou 
par  l'obédience,  se  trouvent  séparés  de  l'Eglise  catholi- 
que :  puisque  très  certainement  l'intention  du  Christ  est 
de  les  réunir  tous  dans  un  seul  bercail  sous  un  seul  Pas- 
teur. 

Aujourd'hui  que  Nous  voyons  s'approcher  le  terme  de 
Notre  vie,  Nous  éprouvons,  plus  vivement  que  jamais, 
le  désir  de  recommander  à  l'Esprit-Saint,  qui  est  Amour 
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vifiant,  l'œuvrejde  Notre  Apostolat,  telle  que  Nous  l'a- 
yons accomplie  jusqu'ici,  afin  qu'il  la  rende  féconde  et  en 
fasse  mûrir  les  fruits. — Nous  avons  résolu,  pour  réaliser 
mieux  ce  dessein,  devons  entretenir,  à  l'occasion  des  so- 
lennités prochaines  de  la  Pentecôte,  de  la  présence  et  de 
la  vertu  merveilleuse  de  l'Esprit-Saint  ;  et  de  vous  rappe- 
ler combien,  soit  dans  l'Eglise  en  général,  soit  dans  cha- 
que âme,  il  agit  et  exerce  d'heureuses  influences,  grâce  à 
l'admirable  abondance  de  ses  dons  célestes.  De  là  vient, 
—et  c'est  Notre  ardent  désir,— que  la  foi  touchant  le 
mystère  de  l'auguste  Trinité  se  ranime  et  se  fortifie  dans 
les  esprits,  et  surtout  que  la  piété  grandisse  et  s'embrase 
envers  le  divin  Esprit,  à  qui  principalement  chacun  doit 
rendre  grâce  de  tout  ce  qu'il  lui  est  donné  de  pratiquer 
de  vérité  et  de  justice.  Car,  comme  l'a  dit  saint  Basile, 
"  qui  niera  que  les  dons  faits  à  l'homme  par  notre  grand 
Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ,  selon  la  bonté  de  Dieu,  re- 
çoivent leur  accomplissement  par  la  grâce  de  l'Esprit  " 
{De  Spiritu  Sancto,  c.  XVI,  n.  39)  ? 

I.  Très  Sainte  Trinité 

Avant  d'entrer  dans  Notre  sujet,  il  Nous  plaît  et  il 
sera  utile  de  dire,  en  passant,  quelques  mots  de  la  très 
sainte  Trinité.  Ce  mystère,  en  effet,  est  appelé  par  les 
saints  docteurs  la  "  substance  du  nouveau  testament  ", 
c'est-à-dire,  le  plus  grand  de  tons  les  mystères,  la  source 
et  le  fondement  de  tous  les  autres.  C'est  pour  le  connaî- 
tre et  le  contempler  que  les  anges  ont  été  créés  dans  le 
ciel  et  les  hommes  sur  la  terre.  C'est  pour  le  manifester 
plus  clairement,  alors  qu'il  restait  encore  caché  sous  les 
voiles  de  l'ancien  testament,  que  Dieu  lui-même  est  des- 
cendu vers  les  hommes.  "  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu. 
Le  fils  unique  de  Dieu,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  l'a 
révélé  lui-même  "  (Joann.,  I.  18).  Quiconque  donc  parle 
ou  écrit  de  la  Trinité,  doit  avoir  devant  les  yeux  îe  con- 
seil prudent  du  docteur  Angélique.  "  Lorsque  nous  par- 
lons de  la  Trinité,  il  faut  être  prudent  et  modeste,  parce 
que,  comme  dit  saint.  Augustin,  il  n'y  a  pas  de  matière 
ou  1  erreur  soit   plus  dangereuse:  il  n'y  en  a  pas  où  les 
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investigations  soient  plus  laborieuses,  où  les  vérités  trou- 
vées soient  plus  fructueuses  "  fSamm.  th.,  la,  q.  XXXI,  a. 
2 — De  Trin.,  D.  I.  c.  3).  Le  danger  est  que,  dans  la  foi 
ou  dans  le  culte,  on  ne  confonde  entre  elles  les  Personnes 
divines,  ou  qu'on  n'introduise  la  variété  dans  leur  unique 
nature  ;  car,  "  la  foi  catholique  est  celle-ci  :  que  nous 
vénérons  un  seul  Dieu  dans  la  Trinité  et  la  Trinité  dans 
l'unité."  C'est  pourquoi  Innocent  XII,  Notre  prédéces- 
seur, refusa  d'autoriser  certaines  solennités  qu'on  deman- 
dait la  permission  d'instituer  en  l'honneur  spéciale  du 
Père.  Que  si  l'on  célèbre  en  certaines  fêtes  les  mystères 
particuliers  du  Verbe  Incarné,  le  Verbe  n'est  cependant 
célébré  par  aucune  fête  spéciale  en  raison  seulement  de 
sa  nature  divine  ;  et  la  fête  de  la  Pentecôte  elle-même 
n'a  pas  été  fondée,  dès  les  premiers  temps,  pour  honorer 
l'Esprit-Saint  tout  seul,  en  lui-même,  mais  pour  commé- 
morer son  avènement  ou  sa  mission  extérieure.  Ces  dis- 
positions étaient  sages,  en  empêchant  que,  en  distinguant 
les  personnes,  on  n'en  vint  à  distinguer  aussi  leur  divine 
essence.  En  outre  l'Eglise,  pour  maintenir  ses  enfants 
dans  l'intégrité  de  la  foi,  a  institué  la  fête  de  la  très  sainte 
Trinité,  que  Jean  XXII  ordonna  plus  tard  de  célébrer 
partout.  Elle  permit  de  dédier  à  la  Trinité  des  autels  et 
des  temples,  et  ce  n'est  pas  sans  la  volonté  d'en  haut 
qu'elle  approuva  régulièrement  un  ordre  religieux  fondé 
pour  la  délivrance  des  captifs,  ordre  entièrement  dévoué 
à  la  Trinité,  dont  il  se  glorifie  de  porter  le  nom. 

Beaucoup  de  choses  confirment  ce  qui  précède.  En 
effet,  le  culte  voué  aux  saints  du  ciel,  aux  anges,  à  la 
Vierge  mère  de  Dieu,  au  Christ,  retourne  et  se  termine  à 
la  Trinité  elle-même.  Dans  les  prières  adressées  à  l'une 
des  trois  personnes,  mention  est  faite  des  autres.  Dans 
les  supplications  où  une  seule  est  invoquée  expressément, 
on  introduit  une  invocation  commune  à  toutes  les  trois. 
A  tout  les  psaumes  et  à  toutes  les  hymnes  s'ajoute  une 
louange  en  l'honneur  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
Les  bénédictions,  les  cérémonies  rituelles,  les  sacrements 
sont  accompagnés  ou  terminés  par  une  prière  à  la  sainte 
Trinité.  Et  ces  pratiques  étaient  depuis  longtemps  con- 
tenues en  germe  dans  la  parole  de  l'Apôtre  :  i-  Car  tout 
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est  de  Lui,  par  Lui  et  en  Lui  ;  gloire  à  Lui  dans  les  siè- 
cles "  (Rom,  XI  30).  signifiant  d'une  part  la  trinité  des 
personnes,  affirmant  d'autre  part  l'unité  de  nature.  Et 
c'est  parce  que  cette  nature  est  une  et  commune  à  chaque 
personne  que  l'on  doit  à  chacune,  comme  à  un  seul  et 
même  Dieu,  la  gloire  éternelle  due  à  la  majesté  de  Dieu. 
Saint  Augustin,  citant  ce  témoignage,  ajoute  :  "  Il  ne  faut 
pas  prendre  dans  un  sens  vague  ces  mots  de  l'Apôtre  : 
De  lui-même,  par  lui-même  et  en  lui-même.  Il  dit  : 
"  de  lui-même  "  à  cause  du  Père,  "  par  lui-même  "  à  cause 
du  Fils,  "en  lui-même"  à  cause  du  Saint-Esprit"  (De 
Trin.,  L.  VI,  c.  10  ;  L.  L,  c.  6). 

L'Eglise,  avec  beaucoup  de  justesse,  a  pris  l'habitude 
d'attribuer  au  Père  les  œuvres  divines  où  éclate  la  puis- 
sance, au  Fils  celles  où  éclate  la  sagesse,  au  Saint-Esprit 
celles  où  éclate  l'amour.  Non  que  toutes  les  perfections 
et  que  toutes  les  œuvres  extérieures  ne  soient  communes 
aux  personnes  divines  ;  en  effet,  "  indivises  sont  les  œu- 
vres de  la  Trinité,  comme  l'essence  de  la  Trinité  est  elle- 
même  indivise  "  (S.  Aug.,  De  Trin.,  L.  I,  c.  4  et  5),  parce 
que,  "  de  même  que  les  trois  Personnes  divines  sont  insé- 
parables, de  même  elles  agissent  inséparablement  "  (S. 
Aug.  ifr.)— mais  parce  que,  en  vertué  d'une  certaine  com- 
paraison, et,  pour  ainsi  dire,  d'une  certaine  affinité  qui  se 
remarque  entre  les  œuvres  elles-mêmes  et  les  propriétés 
des  Personnes,  les  premières  peuvent  être  attribuées,  ou 
comme  l'on  dit,  "  appropriées  "  à  telles  Personnes  plutôt 
qu'aux  autres.  "  De  même  que,  pour  la  représentation 
des  Personnes  divines,  nous  usons  de  similitudes  d'im- 
pressions et  d'images  fournies  par  les  créatures,  de  même 
nous  les  représentons  par  leurs  attributs  essentiels  ;  et 
cette  manifestation  des  Personnes  par  leurs  attributs  es- 
sentiels s'appelle  "  approbation"  (S.  Th.,  la,  9.    XXXIX, 

De  cette  manière,  le  Père,  qui  est  "  le  principe  de 
toute  divinité  "  (S.  Aug.,  De  Trin.,  L.  IV,  c.  20),  est  en 
même  temps  la  cause  effective  de  l'ensemble  des  êtres,  de 
l'incarnation  du  Verbe  et  de  la  sanctification  des  âmes  : 
De  Lui,  sont  toutes  choses,  "  De  Lui,"  à  cause  du  Père. 
Le  Fils  de  son  côté,  Verbe,  reflet  de  Dieu,   est   en  même 
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temps  la  cause  exemplaire  d'où  tous  les  êtres  tirent  leur 
forme,  leur  beauté,  leur  ordre  et  leur  harmonie  ;  il  est  pour 
nous  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  le  réconciliateur  de  l'hom- 
me avec  Dieu  :  Par  Lui,  sont  tontes  choses,  "  Par  Lui,"  à 
cause  du  Fils.  Quant  au  Saint-Esprit,  il  est  la  cause 
finale  de  tous  les  êtres,  parce  que,  de  même  que  la  volonté 
(et  généralement  toute  chose)  se  repose  dans  l'accomplis- 
sement de  Set  lin,  de  même  l'Esprit-Saint,  qui  est  la  bonté 
divine  et  l'amour  mutuel  du  Père  et  du  Fils,  opérant  les 
actes  mystérieux  qui  accomplissent  le  salut  éternel  de 
l'homme,  les  termine  et  les  achève  par  une  sorte  d'im- 
pulsion forte  et  douce  :  En  lui,  sont  toutes  choses,  "  En 
Lui,  "  à  cause  du  Saint-Esprit. 

C'est  donc  en  respectant  le  culte  inviolable  que  la 
religion  doit  à  la  bienheureuse  Trinité  tout  entière,  et 
qu'il  importe  de  faire  pénétrer  de  plus  en  plus  profondé- 
ment dans  le  peuple  chrétien,  que  Nous  en  venons  main- 
tenant à  exposer  la  vertu  de  l'Esprit-Saint. 

IL  Vertu  du  Saint-Esprit  dans  l'incarnation 
du  Verbe. 

Tout  d'abord,  il  faut  élever  nos  regards  vers  le  Christ, 
fondateur  de  l'Eglise  et  Rédempteur  du  genre  humain. 
Certes,  dans  les  œuvres  extérieures  de  Dieu,  ce  mystère 
du  Verbe  incarné  éclate  plus  que  tout  le  reste.  Là  appa- 
rait  si  lumineusement  la  splendeur  des  perfections  divi- 
nes, que  rien  de  plus  grand  ne  peut  même  être  imaginé 
et  que  rien  ne  pouvait  être  plus  salutaire  à  l'humanité. 
Cette  œuvre  si  grande,  bien  qu'elle  appartienne  à  toute 
la  Trinité,  est  toutefois  attribuée  au  Saint-Esprit  comme 
lui  étant  propre  ;  tellement  que  les  Evangélistes,  parlant 
de  la  Vierge,  disent  :  "  Il  se  trouva  qu'elle  avait  conçu  du 
Saint-Esprit,"  et  :  "  Ce  qui  est  né  d'elle,  est  du  Saint- 
Esprit"  (Matth,  I,  18.  20).  Et  cette  œuvre  est  attribuée 
à  bon  droit  à  Celui  qui  est  l'amour  du  Père  et  du  Fils. 
En  effet,  ce  "  grand  témoignage  d'amour  ''  (  I  Tim,  III, 
16)  provient  de  l'infinie  bonté  de  Dieu  pour  les  hommes, 
comme  nous  en  avertit  saint  Jean  :  Dieu  a  tant  aimé  le 
monde  qu'il  lui  a  donné  son  Fils  unique  "  (III,  16).  Ajou- 
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tons  que,  par  là,  la  nature  humaine  à  été  élevée  au  point 
d  être  unie  personnellement  au  Verbe  :  dignité  nui  ne  lui 
était   accordée,    aucunement  par   suite    de   ses    mérites 
mais  uniquement  par  un  effet    de    la   grâce,    c'est-à-dire 
par    un    bienfait    spontané    de    l'Esprit-Saint.      Saint 
Augustin  dit  fort  justement  à  ce  propos:  «  La  manière 
dont  le  Christ  s  est  incarné  par  la  vertu  de  l'Esprit- Saint 
insinue  en  nous  la  grâce  de  Dieu,  par  laquelle    l'homme' 
sans  aucun  mérite  préalable  de  sa  part,   dès  le  premier 
instant  ou  1  être  humain  commença  d'exister,  s'est  trouvé 
uni  au  Verbe  de  Dieu  dans  une  si  grande  unité   de  per- 
8™neJ  q,»e  le  Fils  de  Dieu  devint  le   mêm*    être    que    le 
i    ^-?eih-^mme'  et  le  Fils  de  l'homme  le  même  être  que 
le  Fils  de  Dieu  "  (Enchir.,  c.  XL.— S.  Th.,  3a,  q.  XXXII 
a.  1).     Or  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  s'est  opérée,  non' 
seulement  la  conception  du  Christ,  mais  aussi  la   sancti- 
fication de  son  âme,  laquelle  est  appelée  "  onction  "  dans 
les  livres  saints  (Actor.,  X,  38),  et  c'est  ainsi  que  le  Christ 
n  agissait  jamais  que  sous  l'influence  de  l'Esprit"    (S 
Basil,  De  Sp  S.,  c.  XVI),  et  principalement  quand  il  s'of- 
frit en  sacrifice  :  «  Il  s'est  offert  à  Dieu,  victime  immacu- 
lée, par  1  Espnt-Samt,"  (Hebr.,  IX,  14). 

Si  l'on  considère  ces  choses,  rien  d'étonnant  que  tous 
ni  rSr  i  Saint"Esprit  aient  afflué  dans  l'âme  du 
Onnst.  .bn  lui,  en  effet,  a  résidé  une  abondance  toute 
particulière  de  grâces,  la  plus  grande  et  la  plus  efficace 
qu  il  puisse  y  avoir.  En  lui  se  trouvaient  tous  les  trésors 
de  la  sagesse  et  de  la  science,  les  grâces  gratuites,  les 
vertus,  et  en  un  mot  tous  les  dons  annoncés  d'abord  par 
les  prophéties  d'Isaïe  (IV,  1  ;  XI,  2,  3),  et  signifiés  ensuite 
par  cette  merve.lleuse  colombe  du  Jourdain,  alors  que  le 
Christ  sanctifia  les  eaux  de  ce  fleuve  par  son  baptême  en 
vue  de  créer  un  nouveau  sacrement. 

A  ce  fait  se  rapportent  justement  ces  autres  paroles 
de  saint  Augustin  :  «  Il  est  très  absurde  de  dire  que  le 
Uinst,  déjà  âgé  de  trente  ans,  reçut  le  Saint-Esprit  II 
vmtau  baptême  avec  l'Esprit-Saint,  de  même  qu'il  y 
vint  sans  péché.  Alors  donc,— c'est-à-dire  dans  le  bap- 
teme,--il  daigna  représenter  par  son  corps  l'Eglise  même 
dans  laquelle  généralement  les  fidèles  baptisés  reçoivent 
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le  Saint-Esprit  „  (De  tri  a.,  L.  XV,  c.  26).  C'est  pourquoi 
l'apparition  visible  du  Saint-Esprit  au-dessus  du  Christ 
et  sa  vertu  intime  dans  l'âme  du  Chri«t  représentent  la 
double  mission  de  ce  même  Esprit  :  celle  qui  se  manifeste 
visiblement  dans  l'Egliee,  et  celle  qui  s'exerce  secrète- 
ment par  son  insinuation  dans  les  âmes  justes. 

III.  Vertu  du  Saint  Esprit  dans  l'Eglise. 

L'Eglise,  déjà  conçue,  et  qui  était  née,  pour  ainsi  dire, 
des  flancs  du  nouvel  Adam  dormant  sur  la  Croix,  se  ma- 
nifesta pour  la  première  fois  aux  hommes,  d'une  manière 
éclatante,  le  jour  très  solennel  de  la  Pentecôte.  C'est  ce 
our-là  que  le  Saint-Esprit  commença  à  prodiguer  ses 
bienfaits  dans  le  corps  mystique  du  Christ,  par  cette  ad- 
mirable effusion  que  le  prophète  Joël  avait  vue  long- 
temps à  l'avance  (II,  28,  29)  :  carie  Paraclet  "  siéga  au- 
dessus  des  apôtres  afin  que,  sous  forme  de  langues  de  feu, 
de  nouvelles  couronnes  spirituelles  fussent  placées  sur 
leurs  têtes"  (Cyr.  Hierosol.,  Catech,  17). 

Alors  les  apôtres  "  descendirent  de  la  montagne,  com- 
me l'écrit  Chrysostôme,  non  point  portant  des  tables  de 
pierre  dans  leurs  mains,  à  la  manière  de  Moïse,  mais 
portant  l'Esprit  dans  leur  âme,  et  répandant  comme  un 
trésor  et  un  flenve  de  vérités  et  de  grâces  "  (lu  Matth, 
Hom,  I  ;  II  Cor.,  III,  3).  Ainsi  s'accomplissait  à  la  let- 
tre cette  dernière  parole  du  Christ  à  ses  apôtres,  promet- 
tant de  leur  envoyer  l'Esprit-Saint  qui  devait  donner  le 
complément  de  sa  doctrine  et  en  quelque  sorte  mettre  le 
sceau  à  son  enseignement:  "J'ai  encore  beaucoup  de 
choses  à  vous  dire,  mais  vous  ne  pouvez  pas  encore  les 
porter.  Lorsque  sera  venu  cet  Esprit  de  vérité,  Il  vous 
enseignera  toute  vérité  "  (Joan.,  XVI,  12,  13). 

En  effet,  Celui  qui  est  l'Esprit  de  vérité,  en  tant 
qu'il  procède  en  même  temps  du  Père  qui  est  la  Vérité 
éternelle,  et  du  Fils  qui  est  la  vérité  substantielle,  tire 
de  l'un  et  de  l'autre,  en  même  temps  que  leur  divine  es- 
sence, la  plus  parfaite  amplitude  de  la  vérité.  Cette  vé- 
rité, il  la  donne  à  l'Eglise,  veillant,  par  son  appui  sans 
cesse  présent,  à  ce  qu'elle  ne  soit  jamais  exposée  à  aucune 
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erreur  et  à  ce  qu'elle  puisse,  de  jour  en  jour,  nourrir 
plus  généreusement  les  germes  de  la  doctrine  divine  et 
les  faire  fructifier  pour  le  salut  des  peuples. 

Et  parce  que  ce  salut  des  peuples  qui  est  la  mission 
de  l'Eglise,  demande  absolument  qu'elle  poursuive  jus- 
qu'à la  fin  des  temps  sa  tâche,  l'Esprit-Saint  doit  donner 
à  l'Eglise,  pour  l'accroître  et  la  conserver,  une  vie  et  une 
force  éternelle  :  "  Je  prierai  mon  Père,  et  il  vous  donnera 
un  autre  Paraclet  pour  qu'il  demeure  avec  vous  toujours, 
l'Esprit  de  vérité"  (Joan..  XIV,  16,  17).  C'est  par  Lui 
que  sont  constitués  les  évêques,  dont  le  ministère  engen- 
dre non  seulement  des  fils,  mais  encore  des  pères,  à  savoir 
les  prêtres,  pour  gouverner  l'Eglise  et  la  nourrir  de  ce 
même  sang  du  Christ  par  lequel  elle  a  été  rachetée  : 
L'Esprit-Saint  a  établi  les  évêques  pour  gouverner 
l'Eglise  de  Dieu,  qu'il  a  acquise  par  son  sang"  (Act., 
XX,  28). 

Or,  les  uns  et  les  autres,  les  évêques  et  les  prêtres, 
par  une  grâce  insigne  du  Saint-Esprit,  ont  le  pouvoir 
d'effacer  les  péchés,  selon  cette  parole  du  Christ  aux 
apôtres  :  "  Recevez  le  Saint-Esprit  ;  les  péchés  seront  re- 
mis à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  et  retenus  à  ceux  à 
qui  vous  les  retiendrez  "  (Joan.,  XX,  22,  23).  La  divinité 
de  l'Eglise  n'est  démontrée  par  aucune  autre  preuve  plus 
clairement  que  par  l'éclat  et  la  gloire  dont  elle  est  revê- 
tue, et  qu'elle  doit  à  l'Esprit-Saint.  Qu'il  Nous  suffise 
d'affirmer  que,  si  le  Christ  est  la  tête  de  l'Eglise,  l'Esprit- 
Saint  en  est  l'âme  :  "  Ce  qu'est  l'âme  dans  notre  corps, 
l'Esprit -Saint  l'est  dans  le  corps  du  Christ,  qui  est  l'Egli- 
se "  (S.  Aug,  Serm.  CLXXXVII  de  temp). 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  on  ne  saurait  imaginer  et  atten- 
dre une  autre  manifestation  plus  vaste  et  plus  féconde 
de  l'Esprit  divin  :  celle  que  nous  voyons,  en  effet,  main- 
tenant, dans  l'Eglise,  est  la  plus  grande  qu'on  puisse  voir, 
et  elle  durera  jusqu'à  ce  que  l'Eglise,  ayant  achevé  sa 
carrière  militante,  aille  jouir  de  ses  triomphes  au  ciel. 

IV.  Vertu  du  Saint-Esprit  dans  les  Ames. 

Comment  et  à  quel  degré  l'Eprit-Saint  agit  dans   les 
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âmes,  c'est  là  une  chose  non  moins  admirable>  quoiqu'elle 
soit  un  peu  plus  difficile  à  comprendre,  par  cela  même 
que  nos  yeux  ne  la  peuvent  pas  saisir.— Cette  effusion  du 
Saint-Esprit  est  si  généreuse,  que  le  Christ  lui  même,  qui 
nous  en  a  mérité  le  bienfait,  l'a  comparée  à  un  fleuve  très 
abondant,  comme  on  le  voit  dans  saint  Jean  :  "  Celui  qui 
croit  en  moi,  dit  l'Ecriture,  verra  des  fleuves  d'eau  vive 
couler  de  son  sein."  Il  dit  cela  de  l'Esprit-Saint  que  de- 
vaient recevoir  ceux  qui  croyaient  en  lui  "   (VII,  38,  39). 

I.  Régénération. 

Il  est  d'ailleurs  certain  que  l'Esprit-Saint  a  résidé 
par  la  grâce  dans  les  justes  qui  vécurent  avant  le  Christ, 
comme  les  Ecritures  nous  le  disent  des  prophètes,  de  Za- 
charie,  de  Jean-Baptiste,  de  Siméon  et  d'Anne.  En  effet, 
dans  la  Pentecôte,  "  l'Esprit-Saint  n'est  pas  venu  pour 
commencer  à  habiter  l'âme  des  saints,  mais  pour  la  péné- 
trer d'avantage,  la 'comblant  de  ses  dons,  mais  ne  com- 
mençant pas  à  les  lui  accorder.  Il  ne  faisait  pas  une  œu- 
vre nouvelle  :  il  étendait  celle  qu'il  avait  commencée  " 
(S.  Léo  M,  Hom.  III  de  Pentec). 

Mais,  si  ces  hommes  eux-mêmes  étaient  comptés  par- 
mi les  fils  de  Dieu,  cependant  ils  étaient  par  leur  condi- 
tion semblables  à  des  esclaves  ;  car  le  fils  "  ne  diffère  en 
rien  de  l'esclave  tant  qu'il  est  dans  la  main  des  tuteurs 
et  des  curateurs  "  (Gai-,  IV,  12).  Outre  qu'il  n'y  avait 
pas  en  eux  de  justice,  si  ce  n'est  celle  qui  provenait  des 
mérites  du  Christ  qui  allait  venir,  l'Esprit-Saint,  après  la 
venue  du  Christ,  fut  communiqué  d'une  façon  bien  plus 
abondante,  à  tel  point  que  la  récolte  fut  presque  trop  ri- 
che pour  Taire  qui  devait  la  recevoir,  et  que  la  vérité  dé- 
passa de  beaucoup  la  figure.  C'est  pourquoi  saint  Jean 
a  affirmé  :  "  L'Esprit-Saint  n'avait  pas  encore  été  donné, 
parce  que  Jésus  n'avait  pas  encore  été  glorifié"  (VII,  39). 

Aussitôt  donc  que  le  Christ,  montant  au  ciel,  eut 
pris  possession  de  la  gloire  de  son  royaume  qu'il  avait  si 
chèrement  achetée,  Il  répandit  généreusement  les  riches- 
ses de  l'Esprit-Saint  et  "  fit  part  de  ses  dons  aux  hom- 
mes "  (Eph.,  IV,  8).     Car,  "  ce  don,  cet  envoi  du  Saint- 
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Esprit  après  la  glorification  du  Christ,  devait  être  tel  qu'il 
n'y  en  avait  jamais  eu  auparavant  :  non  qu'il  n'y  en  ait 
eu  aucun  auparavant,  mais  il  n'y  en  avait  pas  eu  de  tel  " 
(S.  Aug.,  De  Trin.,  L.  IV,  c.  20). 

Certes,  la  nature  humaine  est  nécessairement  la  ser- 
vante de  Dieu.  "  La  créature  est  esclave,  nous  sommes 
les  serviteurs  de  Dieu  selon  la  nature  "  (S.  Cyr  Alex.. 
Thesaur,  L.  V,  c.  5).  Bien  plus,  à  cause  delà  faute  com- 
mune, notre  nature  est  tombée  dans  un  tel  abime  de  honte 
et  de  péché,  que  nous  étions  en  outre  les  ennemis  de 
Dieu  :  "  Nous  étions  par  notre  nature  des  fils  de  colère  " 
(Eph.,  II,  3). — Nulle  puissance  n'était  capable  de  nous 
délivrer  d'une  telle  ruine  et  de  nous  sauver  de  la  perte 
éternelle.  Dans  sa  souveraine  miséricorde,  Dieu,  auteur 
de  la  nature  humaine,  a  accompli  cette  œuvre  de  salut 
par  son  Fils  unique,  grâce  auquel  l'homme  a  été  rétabli 
dans  sa  dignité  primitive,  avec  une  abondance  de  dons 
plus  grande  que  jamais.  Il  est  impossible  d'exprimer  la 
grandeur  de  ce  travail  de  la  grâce  divine  dans  l'âme  des 
hommes,  qui,  à  cause  de  cette  régénération,  sont  très  jus- 
tement appelés  dans  les  saintes  Lettres  et  chez  les  Pères 
de  l'Eglise,  des  créatures  revivifiées,  renouvelées,  parti- 
cipant à  la  nature  divine,  fils  de  Dieu,  déifiées,  etc. 

Or,  ces  dons  si  riches  sont  avec  raison  regardés  com- 
me propres  au  Saint-Esprit.  C'est  lui,  en  effet,  "  l'Esprit 
de  l'adoption  des  fils,  dans  lequel  nous  crions  :  Père  ! 
Père  !  "  c'est  lui  qui  pénètre  les  cœurs  de  la  suavité  de 
l'amour  paternel  :  '-'  Ce  même  Esprit  rend  témoignage  à 
notre  esprit  que  nous  sommes  les  fils  de  Dieu."  (Rom., 
VIII,  15,  16). 

Pour  l'expliquer,  rien  ne  convieut  mieux  que  la  simili- 
tude constatée  par  le  docteur  Angélique  entre  les  deux 
œuvres  de  l'Esprit-Saint  :  Par  lui  "  le  Christ  a  été  conçu 
lans  la  sainteté  pour  être  le  Fils  naturel  de  Dieu,  et  les 
butres  sont  sanctifiés,  afin  qu'ils  soient  les  fils  adoptifs  de 
>ieu  "  (S.  Th.,  3a,  q.  XXXII,  a.  i).  Ainsi  l'amour,  l'Amour 
incréé,  produit  une  régénération  spirituelle  bien  supé- 
rieure à  ce  qui  pourrait  se  faire  dans  la  nature  des  choses. 

Les  prémices  de  cette  régénération  et  de  cette  réno- 
vation sont  données  à  l'homme  par  le  baptême.    Dans  ce 


500 

sacrement,  l'âme  se  dépouille  de  l'esprit  impur  :  pour  la 
première  fois  l'Esprit-Saint  la  pénètre  et  la  rend  sembla- 
ble à  lui  :  "  Ce  qui  est  né  de  l'Esprit  est  Esprit  "  (Joann., 
III,  7).  Le  même  Esprit  se  donne  par  la  confirmation, 
d'une  façon  plus  féconde,  pour  assurer  la  constance  et  la 
vigueur  de  la  vie  chrétienne;  c'est  à  lui  que  les  martyrs 
et  les  vierges  durent  leur  triomphe  sur  les  séductions  du 
mal.  L'Esprit-Saint,  disons  nous,  se  donne  lui-même  : 
"  L'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par 
l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été  donné  "  (Rom.,  V,  5).  Non 
seulement,  en  effet,  Il  nous  apporte  les  grâces  divines, 
mais  II  en  est  l'auteur  et  II  est  Lui-même  le  don  suprê- 
me ;  procédant  du  mutuel  amour  du  Père  et  du  Fils.  Il 
est  appelé  à  juste  titre  :  "  le  Don  du  Dieu  Très  Haut." 

2.  Inhabitation. 

Pour  mieux  mettre  en  lumière  la  nature  et  la  force 
de  ce  don,  il  convient  de  rappeler  les  enseignement  don- 
nés par  les  saints  docteurs,  d'après  les  Lettres  sacrées,  à 
savoir,  que  "  Dieu  se  trouve  en  toutes  choses,  par  sa  puis- 
sance, en  tant  que  tout  est  soumis  à  son  pouvoir  ;  par  sa 
présence,  en  tant  que  tout  est  à  découvert  devant  ses  yeux, 
par  son  essence,  en  tant  qu'il  est  pour  tous  les  êtres  la 
cause  de  leur  existence"  (S.'Th,  la.  q.  VIII,  a  3). 

Mais  Dieu  n'est  pas  seulement  dans  l'homme  comme 
dans  les  êtres  inanimés  ;  il  est  de  plus  connu  et  aimé  par 
l'homme  ;  notre  nature  elle-même  nous  fait  aimer,  dési- 
rer, chercher  le  bien.  En  outre,  Dieu,  par  la  grâce,  ré- 
side dans  l'âme  juste  comme  dans  un  temple,  d'une  façon 
intime  et  spéciale.  De  là  résultent  ces  liens  d'amour  par 
lesquels  l'âme  est  unie  très  intimemeut  à  Dieu,  bien  plus 
intimement  qu'un  ami  ne  peut  l'être  à  son  meilleur  ami, 
et  jouit  de  lui  d'une  manière  absolue  et  pleine  de  suavité. 

Cette  admirable  union,  que  l'on  appelle  inhabitation, 
différant  seulement  par  la  condition  ou  par  l'état  de  celle 
par  laquelle  Dieu  embrasse  les  habitants  du  ciel  en  les 
comblant  de  béatitude,  est  en  réalité  produite  par  la  pré- 
sence de  toute  la  Trinité  :  "  Nous  viendrons  chez  lui  et 
nous  ferons  chez  lui  notre  demeure  "  (Joann.,  XIV,  -  23). 
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Cependant  elle  est  regardée  comme  le  propre  de  l'Esprit- 
bamt.  En  effet,  des  traces  de  la  puissance  et  de  la  sages- 
se divine  se  manifestent  mémo  chez  un  homme  corrompu  ■ 
mais  personne,  s'il  n'est  juste,  ne  participe  à  l'amour  qui 
est  comme  la  marque  propre  de  l'Esprit-Saint.  Et  remar- 
quons ici  en  effet  que  le  même  Esprit  est  appelé  Saint 
parce  qu  étant  le  premier  et  le  suprême  Amour,  il  dirige 
es  âmes  vers  la  sainteté  qui  consiste  justement  dans 
1  amour  envers  Dieu. 

Aussi,  l'Apôtre,  lorsqu'il  appelle  les  justes  le  temple 
de  Dieu,  ne  les  nomme  pas  expressément  le  temple  du 
Père  ou  du  Fils,  mais  du.  Saint-Esprit.  "  Ne  savez- vous 
pas  que  vos  membres  sont  les  temples  du  Saint-Esprit 
qui  est  en  vous,  que  vous  avez  reçu  de  Dieu  "  (I  Cor.,  VI, 

3.  Manifestation  de  la  présence  du  Saint-Esprit 
dans  les  cimes. 

L'abondance  des  grâces  célestes,  résultant  de  la  pré- 
sence du  Saint-Esprit  dans  les  âmes  pieuses,  se  manifeste 
de  beaucoup  de  manières.— Telle  est  en  effet  la   doctrine 
de  saint  Thomas  d'Aquin  :  "  Puisque  l'Esprit-Saint  pro- 
cède comme  amour,  il  procède  en  qualité  de  premier  don  • 
c est  pourquoi  Augustin  dit  que,  parle  don  qui  est   l'Es- 
pnt-Saint,  beaucoup  de  dons  particuliers  sont  apportés 
aux  membres  du  Christ  "  (Summ.  Th.,  la,  q.  XXXVIII  a 
2— S.  Aug.,  De  Trin,  L.  XV,  c.  19).     Parmi  ces  dons  'se 
trouvent  ces  secrets  avertissements,  ces  mystérieuses  in- 
vitations qui,  par  un  mouvement  de  l'Esprit-Saint,  sont 
donnes  aux  âmes  et  aux  esprits,  et  sans   lesquels  on   ne 
peut  ni  s'engager  dans  la  voie  de  la  vertu,  ni  y  progres- 
ser ni  parvenir  à  l'heureux  terme  du  salut  éternel.  * 

Puisque  ces  paroles  et  ces  instigations  se  manifestent 
secrètement  aux  âmes,  elles  sont  à  juste  titre  compa- 
rées quelquefois  dans  les  saints  Livres  au  souffle  de  la 
brise  ;  et  le  docteur  Angélique  les  assimile  avec  raison 
aux  mouvements  du  cœur  dont  toute  la  puissance  réside 
dans  un  principe  caché.  "  Le  cœur  exerce  une  influence 
secrète,  et  c'est  pourquoi  on  lui   compare   l'Esprit-Saint 
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qui  d'une  façon  invisible  vivifie  et  unit  l'Eglise      S 
7&.,3a,q.  VIII,  a.  1,  ad.  3). 

Telle  est  surtout  l'œuvre  des  sept  'Ions,  que  l'on  ap- 
pelle proprement  les  dons  du  Saint-Esprit,  dans  l'homme 
juste  qui  vit  de  la  vie  de  la  grâce  et  agit  par  les  vertus 
convenables  à  son  état  comme  par  de  nouvelles  facultés. 
Grâce  à  ces  dons,  lame  est  fortifiée  et  disposée  à  obéir 
plus  facilement  et  plus  promptement  aux  inspirations  et 
aux  impulsions  de  l'Esprit-Saint  :  aussi,  ces  dons  sont-ils 
si  efficaces  qu'ils  conduisent  l'homme  au  faite  de  la  sain- 
teté, et  si  excellents  qu'ils  subsisteront  jusque  dans  le 
royaume  des  cieux,  mais  avec  une  perfection  plus  grande. 
Par  leur  secours,  l'âme  est  invitée  et  conduite  à  désirer  et 
à. conquérir  les  béatitudes  évangéliques  qui,  de  même 
que  des  fleurs  qui  éclosent  au  printemps,  sont  les  marques 
et  les  messagères  de  l'éternelle  félicité. 

Ils  sont  enfin  bénis,  les  fruits  que  l' Apôtre  énumère 
(Gai.,  V,  22),  et  qu'apporte  l'Esprit- Saint  aux  justes  mê- 
me dans  cette  vie  périssable  :  ils  sont  pleins  de  douceur 
et  de  joie,  et  ils  doivent  être  tels  puisqu'ils  proviennent 
de  l'Esprit  "  qui  est  dans  la  Trinité  la  suavité  du  Père  et 
du  Fils,  et  qui  remplit  de  dons  généreux  et  féconds  tou- 
tes les  créatures  "  (S.  Aug.,  De  Tvin.,  L.  VI,  c.  9). 

Aussi,  le  divin  Esprit  procédant  du  Père  et  du  Verbe, 
dans  l'éternelle  lumière  de  la  sainteté,  et  qui  est  à  la  fois 
Amour  et  Don,  après  s'être  montré  dans  l'ancien  testa- 
ment sous  le  voile  des  figures,  s'est  manifesté  avec  pléni- 
tude dans  le  Christ  et  dans  son  corps  mystique  qui  est 
l'Eglise.  Il  a,  d'une  façon  si  salutaire  transformé  par  sa 
présence  et  par  sa  grâce  les  hommes  plongés  dans  la  cor- 
ruption et  le  vice  que,  n'étant  déjà  plus  terrestres  tout 
en  restant  sur  la  terre,  ils  aient  des  notions  et  des  désirs 
allant  bien  au-delà  de  ce  monde,  et  deviennent  comme 
des  habitants  du  ciel. 

V.  Dévotion  a  l'Esprit-Saixt. 

Puisque  tous  ces  dons  sont  si  grands  et  qu'ils  mon- 
trent abondamment  l'immense  bonté  de  l'Esprit-Saint  en- 
vers nous,  ils  nous  pressent    de    Lui   témoigner   le    plus 
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possible  d'hommages  et  de  piété.  Cest  ce  que  feront 
parfaitement  les  chrétiens,  s'ils  s'appliquent  avec  un  zèle 
sans  cesse  croissant  à  connaître.,  à  aimer  et  à  prier  ce 
même  Esprit  :  puisse-t-elîe  les  y  animer,  cette  exhortation 
qui  découle  de  Notre  cœur  paternel. 

Peut-être  aujourd'hui  encore,,  y  a-t-il  des  chrétiens 
qui,  interrogés  comme  ceux  auxquels  jadis  l'Apôtre  Paul 
demandait  s'ils  avaient  reçu  le  Saint-Esprit,  répondraient 
comme  eux  :  "-  Mais  nous  n'avons  pas  même  entendu  dire 
qu'il  y  ait  un  Esprit-Saint  "  (Àct,  XIX.  2  >.  S'il  n'en  est 
pas  ainsi,  du  moins  beaucoup  ne  connaissent  pas  suffi- 
samment cet  Esprit  :  ils  en  prononcent  souvent  le  nom 
dan-  l'accomplissement  des  actes  religieux,  mais  avec 
unejoi  enveloppée  de  ténèbres.    — 

Aussi,  tous  les  orateurs  de  la  chaire  sacrée  et  tous 
ceux  auxquels  est  confiée  la  direction  des  âmes,  devront- 
ils  se  souvenir  qu'il  leur  appartient  de  distribuer  avec 
plus  de  zèle  et  plus  d'abondance  au  peuple  les  enseigne- 
ments relatifs  à  l'Esprit-Saint  de  telle  sorte  cependant 
que  soient  écartées  les  controverses  pénibles  et  subtiles, 
et  que  soient  évitées  les  vaines  entreprises  de  ceux  qui 
s'efforcent  imprudemment  de  scruter  tous  les  mystères 
divins. 

Il  importe  plutôt  de  rappeler  et  d'exposer  largement 
les  nombreux  et  grands  bienfaits  qui,  de  cette  source  di- 
vine, ont  découlé  et  découlent  encore  sans  cesse  sur  nous. 
afin  que  l'erreur  et  l'ignorance  relative?  à  de  telles  grâces. 
erreur  et  ignorance  qui  sont  indignes  des  "  fils  de  la  lu- 
rent entièrement  dissipées/Si  Nous  Nous  mon- 
trons si  pressant  sur  ce  point.  -  seulement  par- 
ce qu'il  s'agit  d'un  mystère  qui  nous  conduit  directement 
à  la  vie  éternelle  et  par  conséquent  auquel  nous  devons 
fermement  croire  mais  encore  parce  que  plus  le  bien  est 
connu  clairement  et  complètement,  plus  il  est  aimé  avec 
ardeur. 

En  effet. — et  Nous  avons  déjà  dit  que  c'est  un  de    nos 
devoirs  à  son  égard, — on  doit  aimer  l'Esprit-Saint.  parce 
qu'il  est  Dieu  :  ,;  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout 
ton  cœur,  de  toute   ton  âme    et   de  toutes  tes  forcée 
(Deut.,  VI.  5).  Il  doit    aussi    être    aimé    parce    qu'il    est 
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l'amour  substantiel,  éternel,  le  premier  amour  ;  or,  rien 
n'est  plus  aimable  que  l'amour.  11  doit  être  aimé  d'au- 
tant plus  qu'ils  nous  a  comblés  des  plus  grands  bien  faits. 
lesquels  témoignent  de  sa  munificence  et  appellent  notre 
gratitude. 

I.  Conséquence*  de  cette  dévotion. — Ses  caractères. 

Cet  amour  offre  un  double  fruit  bien  appréciable  cer- 
tes. Il  nous  animera  à  connaître  de  mieux  en  mieux 
l'Esprit-Saint  :  "  Celui  qui  aime,  en  effet,  comme  dit  le 
docteur  Angélique,  ne  se  contente  pas  d'un  aperçu  super- 
ficiel de  l'objet  aimé,  mais  il  s'efforce  de  rechercher  tout 
ce  qui  touche  l'intime  de  celui-ci,  et  il  pénètre  tellement 
dans  son  être  que  de  l'Esprit-Saint,  qui  est  l'amour  de 
Dieu,  on  dit  qu'il  scrute  même  les  profondeurs  de  Dieu  " 
(I  Cor.,  II,  10.— Summa  Th.,  la  2a3,  q.  XXVIII,  a.  2).  Il 
nous  gratifiera  aussi  des  dons  célestes  d'autant  plus  abon- 
damment que  nous  lui  témoignerons  plus  de  gratitude  : 
car  si  la  froideur  de  celui  qui  reçoit  resserre  la  main  de 
celui  qui  donne,  par  contre  l'amour  et  la  reconnaissance 
élargissent  cette  main. 

Il  faut  cependant  bien  prendre  garde  que  cet  amour 
ne  consiste  pas  dans  une  aride  connaissance  et  dans  des 
hommages  purements  extérieurs,  mais  qu'il  soit  prompt  à 
agir,  qu'il  évite  surtout  le  péché,  lequel  outrage  particu- 
lièrement l'Esprit-Saint.  Tous  tant  que  nous  sommes, 
en  effet,  nous  devons  tout  à  la  bonté  divine,-  laquelle  est 
principalement  attribuée  au  Saint-Esprit  :  celui  qui  pèche 
offense  cet  Esprit  bienfaiteur  ;  abusant  de  ses  dons  et  de 
sa  bonté,  il  devient  chaque  jour  plus  audacieux. — Ajou- 
tez à  cela  que  cet  Esprit  étant  l'Esprit  de  vérité,  si  quel- 
qu'un pèche  par  faiblesse  ou  par  ignorance,  il  aura  peut- 
être  une  excuse  aux  yeux  de  Dieu  ;  mais  celui  qui  par 
malice  s'oppose  à  la  vérité  ou  se  détourne  d'elle,  pèche 
très  gravement  contre  le  Saint-Esprit.  Or,  ce  vice  a  pris 
de  notre  temps  des  développements  tels  qu'elle  semble 
arrivée  cette  époque  lamentable  prédite  par  saint  Paul, 
où  les  hommes,  aveuglés  par  le  très  juste  jugement  de 
Dieu,  regarderont  ce  qui  est  faux  comme   la   vérité,   et 
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croiront — comme  s'il  était  le  maître  du  vrai — au  "  prince 
de  ce  monde,  '  qui  est  menteur  et  le  père  du  mensonge: 
"  Dieu  leur  enverra  des  artisans  d'erreur  afin  qu'ils  croient 
au  mensonge"  (II  Thess,  II,  10),  "Dans  les  temps  qui 
viendront,  certains  s'éloigneront  de  la  foi,  s'attachant  à 
l'esprit  d'erreur  et  aux  doctrines  des  démons"  (I  Tim., 
IV,  1). 

Mais  puisque  l'Esprit-Saint,  comme  Nous  l'avons  dit 
plus  haut,  habite  en  nous  ainsi  que  dans  son  temple,  il  y 
a  lieu  de  rappeler  ce  conseil  de  l'Apôtre  :  "  Ne  contristez 
pas  le  Saint-Esprit  de  Dieu  en  qui  vous  avez  été  marqués" 
(Eph.  IV,  30).  Et  cela  ne  suffit  pas  de  fuir  le  mal  :  le 
chrétien  doit  en  outre  briller  de  l'éclat  de  toutes  les  ver- 
tus, afin  de  plaire  à  un  hôte  si  puissant  et  si  bienfaisant  ; 
parmi  ces  vertus,  doivent  tenir  le  premier  rang  la  pureté 
et  la  sainteté,  qui  sont  les  caractères  convenant  à  un 
temple. 

C'est  pourquoi  le  même  apôtre  a  dit  :  "  Ne  savez-vous 
pas  que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et  que  l'Esprit  de 
Dieu  habite  en  vous  ?  Or,  si  quelqu'un  viole  le  temple 
de  Dieu,  Dieu  le  perdra  ;  le  temple  de  Dieu  est  saint,  en 
effet,  et  c'est  ce  que  vous  êtes  "  (I  Cor.,  III,  16,  17).  Me- 
naces terribles,  certes,  mais  parfaitement  justes. 

Enfin,  il  faut  prier  et  supplier  l'Esprit-Saint,  car  il 
n'est  personne  qui  n'ait  le  plus  grand  besoin  de  son  aide. 
Chacun  en  effet  est  dépourvu  de  sagesse,  de  forces,  acca- 
blé d'épreuves,  porté  au  mal  ;  chacun  par  conséquent 
doit  chercher  un  refuge  près  de  celui  qui  est  la  source 
éternelle  de  la  lumière,  de  la  force,  de  la  consolation,  de 
la  sainteté. 

Et  la  rémission  des  péchés,  ce  bien  entre  tous  néces- 
saire aux  hommes,  c'est  à  Lui  surtout  qu'il  faut  le  de- 
mander :  "  Le  propre  du  Saint-Esprit,  c'est  qu'il  est  le  don 
du  Père  et  du  Fils  ;  et  la  rémission  des  péchés  se  fait  par 
l'Esprit- Sait  comme  par  un  don  de  Dieu"  (Sumrn.  Th., 
3a,  q.  III,  a.  8,  ad  3).  Cet  esprit  est  l'objet  d'une  asser- 
tion encoie  plus  explicite  dans  les  prières  du  rite  sacré  : 
f  II  est  la  rémission  des  péchés  "  (In  Miss.  Rom.,  fer.  III 
post  Pent). 

De  quelle  manière  il  faut  Le  prier,  l'Eglise  nous   l'en- 
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seigne  très  parfaitement.  Elle  le  supplie  et  l'adjure  par- 
les noms  les  plus  doux  '  Venez,  père  des  pauvres  ;  venez, 
distributeur  des  grâces;  venez,  lumière  des  cœurs,  conso- 
lateur excellent,  doux  hôte  de  l'âme,  notre  doux  refuge." 
Elle  le  conjure  de  laver,  de  purifier,  de  baigner  nos  es- 
prits et  nos  cœurs,  de  donner  à  ceux  qui  ont  confiance 
en  lui,  "le  mérite  de  la  vertu,  une  heureuse  mort  et  la 
joie  éternelle."  Et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  entendra 
ces  prières,  Celui  qui  a  inspiré  cette  parole  de  l'écriture  : 
"  L'Esprit  Lui-même  supplie  pour  nous  avec  des  gémisse- 
ments inénarrables"  (Rom.,  VIII,  26). 

Enfin,  il  faut  lui  demander  assidûment  et  avec  con- 
fiance de  nous  éclairer  de  plus  en  plus  vivement  de  sa 
lumière,  et  de  nous  brûler  pour  ainsi  dire  des  feux  de 
son  amour,  afin  qu'appuyés  sur  la  foi  et  sur  la  charité, 
nous  marchions  avec  ardeur  vers  les  récompenses  éternel- 
les, car  II  "  est  le  gage  de  notre  héritage  "  (Eph.,  I,  14). 

2.  Neùvaine  annuelle  préparatoire  à  la  Pentecôte. — 
Indulgences  accordées. 

Vous  connaissez  maintenant,  Vénérables  Frères,  les 
avis  et  les  exhortations  qu'il  Nous  a  plu  de  publier  pour 
promouvoir  le  culte  de  l'Esprit-Saint.  Nous  n'en  doutons 
pas,  ces  conseils,  avec  le  secours  de  votre  zèle  porteront 
des  fruits  excellents  parmi  le  peuple  chrétion.  Pour  par- 
venir à  ce  but  si  important,  Nous  ne  négligerons  de  Notre 
côté  aucun  effort,  et  Nous  Nous  proposons  de  nourrir  et 
faire  progresser  cette  dévotion  par  tous  les  moyens  qui 
Nous  paraîtront  favorables. 

Cependant,  puisqu'il  y  a  deux  ans,  par  Notre  lettre 
"  Providamatrices"  Nous  avons  recommandé  aux  catho- 
liques, dans  les  solennités  de  la  Pentecôte,  des  prières 
propres  à  hâter  l'accomplissement  de  l'unité  chrétienne, 
Nous  désirons  prendre  à  ce  sujet  quelques  décisions  plus 
étendues. 

Nous  décrétons,  donc  et  Nous  ordonnons  que  dans  tout 
le  monde  catholique,  cette  année  et  toutes  celles  qui  sui- 
vront, une  neùvaine  soit  faite  avant  la  Pentecôte  dans 
toutes  les  églises  paroissiales  et,— si  l'Ordinaire  le  j  âge 
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utile, — dans  les  autres  églises  et  sanctuaires.  A  tous  ceux 
qui  auront  pris  part  à  cette  neuvaine  et  prié  à  nos  inten- 
tions, Nous  accordons  en  Dieu  une  indulgence  de  sept 
ans  et  sept  quarantaines  pour  chaque  jour  ;  pais  une  in- 
dulgence plénière,  pour  l'un  de  ces  jours,  ou  la  fête  même 
de  la  Pentecôte  ou  l'un  des  huit  jours  suivants,  à  tous 
ceux  qui,  s'étant  confessés  et  ayant  fait  la  sainte  commu- 
nion, prieront  pieusement  à  Nos  intentions. 

Nous  voulons  faire  participer  également  à  ces  avan- 
tages ceux  qui,  pour  un  mo. if  légitime,  seront  empêchés 
de  prendre  part  à  ces  prières  publiques,  et  à  ceux  dans 
l'Eglise  desquels  ces  prières  ne  pourraient  être  faites, 
d'après  le  jugement  de  l'Ordinaire:  pourvu  toutefois 
qu'ils  fassent  la  neuvaine  en  leur  particulier  et  remplis- 
sent les  autres  conditions  prescrites. 

En  outre,  il  Nous  plaît  d'attribuer  à  perpétuité,  du 
trésor  de  l'Eglise,  à  ceux  qui,  en  public  ou  en  particulier, 
réciteront  chaque  jour  suivant  leur  piété  des  prières  au 
Saint-Esprit,  pendant  l'octave  de  la  Pentecôte,  jusqu'à  la 
fête  de  la  sainte  Trinité  inclusivement,  et  qui  satisferont 
aux  autres  conditions,  la  faculté  de  gagner  les  deux  sus- 
dites indulgences. — Nous  accordons  de  plus  que  le  bien- 
fait de  ces  indulgences  puisse  être  attribué  par  suffrage 
aux  âmes  du  Purgatoire. 

EXHOKTATION. 

Maintenant,  Notre  esprit  et  Notre  cœur  se  reportent 
aux  vœux  que  nous  avons  exprimés  au  début.  Nous  de- 
mandons et  nous  demanderons  encore  leur  réalisation 
à  l'Esprit-Saint,  en  d'ardentes  prières.  Associez-vous, 
Vénérables  Frères,  à  Nos  supplications  ;  et  qu'à  vos  ex- 
hortations, toutes  les  nations  catholiques  joignent  leur 
voix  à  la  Nôtre  par  l'intercession  efficace  de  la  très  puis- 
sante et  bienheureuse  Vierge.  Vous  savez  quels  liens 
intimes  et  admirables  l'unissent  au  Saint-Esprit,  dont 
elle  est  justement  appelée  l'Epouse  immaculée.  Sa  prière 
a  été  très  efficace  pour  le  mystère  de  l'Incarnation  et  pour 
la  descente  du  Saint-Esprit  sur  l'assemblée  des  apôtres. 

Qu'Elle  fortifie  Nos  communes  prières   de   son   bien- 
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veillant  suffrage,  afin  que  partout,  dans  les  nations  si 
profondément  souffrantes,  le  divin  Esprit  reproduise  les 
merveilles  qui  ont  été  célébrées  dans  la  prophétie  de 
David  :  "  Vous  enverrez  votre  Esprit-Saint  et  tout  sera 
créé,  et  Vous  renouvellerez  la  face  de  la  terre  "  (Ps.  CIII, 

30).  ' 

Comme  gage  des  faveurs  célestes,  et  en  témoignage 
de  Notre  bienveillance,  recevez,  Vénérables  Frères,  pour 
vous,  pour  votre  clergé  et  pour  votre  peuple,  la  bénédic- 
tion apostolique  que  Nous  accordons  très  affectueusement 
dans  le  Seigneur. 

Donné  à  Rome,  près  Saint- Pierre,  le  9  mai  1897, 
vingtième  année  de  Notre  Pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 


5ième  série — No.  58. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  16  janvier  1898. 


Contributions  et  Quêtes. 


Chers  Coopérateurs, 

Vous  trouverez  ici  les  tableaux  des  contributions  de 
chaque  paroisse  et  mission  aux  différentes  œuvres  re- 
commandées dans  ce  diocèse,  ainsi  que  du  montant  des 
quêtes  faites  dans  les  églises,  en  1898,  aussi  bien  que 
des  arrérages  payés. 
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Ceux  qui  découvriront  des  erreurs  dans  les  tableaux 
ci-dessus  auront  la  bonté  de  me  les  signaler  de  suite. 

Agréez,  Chers   Coopérateurs,    l'assurance     de   mon 
entier  dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.-THOMAS  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  série — No.  59. 


CIRCULAIRE     AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  25  janvier  1899. 

I — Questions  des  Conférences  de  1899. 
IL — Etat  des  Comptes. 


Chers  Coopérateurs, 


1. 


A  la  suite  de  la  présente  circulaire,  vous  trouverez  les 
questions  que  vous  aurez  à  traiter  dans  vos  conférences 
de  cette  année.     Je  vous  prie  de  faire  votre  travail  avec 
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toute  l'attention  et  le  soin  possibles  et  de  l'avoir  prêt  au 
jour  marqué  pour  la  conférence,  afin  qu'il  me  soit  en- 
voyé sans  retard. 

IL 

Au  quinze  février  prochain,  tous  les  Etats  des  Comp- 
tes de  vos  paroisses  devront  m'être  parvenus.  Avec  la 
présente  vous  trouverez  les  blancs  que  vous  aurez  à  rem- 
plir. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  avec  mes  meilleurs  vœux 
pour  l'année,  l'assurance  de  mon  entier  dévouement  en 
J.  M.  J. 

t  J.-THOMAS  Akchev.  d'Ottawa 
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MATERIjE    XLIœ    COLLATIONIS    THEOLOGICjE 

Mense  Ferruarii  1899  Habend^e. 

De  Scriptura  Sacra. 

Quœritur — 1.  Quot  sint  in  Novo  Testamento  canonicœ 
epistolse,  quo  ordine  ibidem  habeantur  et  a  quibusaposto- 
lis  scripta?  ? 

2.  Quandonam,  ubinam,  qua  lingua  scripfca  sit  epistola 
ad  Romanos  ? 

3.  Exponatur  hujus  epistolse  exordium  (cap.  I,  vers.  1 
-15.) 

De  Theologia  Dogmatica. 

Exponatur  et  probetur  per  partes  thesis  hsec  :  Tn 
Christo  sunt:  1.  duœ  naturae  ;  2.  duplex  vis  operandi, 
scilicet  duo  intellectus  et  dua3  voluntates  ;  duplex  opera- 
tio  ;  3.  unus  operans  qui  est  Filius  Dei. 

De  Sacra,  Liturgia. 

Singularis  profecto  est  ratio  denominandi  Dominicain, 
quae  occurrit  in  octava  Pentecostes.  Namque  modo  appel- 
latur  Dominica  Trinitatis,  modo  autem  Dominica  prima 
post  Pentecosten,  ipsaque  inter  Dominicas  primse  classis. 
Hinc  elegans  exorta  est  quaestio  inter  duos  Rubricarum 
peritos  circa  locum  commemorationis  dictée  Dominica? 
quando  duplex  aliquod  in  ea  occurit  ad  ritum  simplicem 
redigendum,  atque  etiam  circa  ejusdem  Dominiez  com- 
memorationem  in  secundis  Vesperis,  in  concursu  cum 
sequenti  duplicis  secundae  classis.  Alter  enim  sustinet, 
ideo  dictam  Dominicam  esse  privilegiatam,  quia  in  ea  ce- 
lebratur  festum  Trinitatis.  Alter  vero  autumat,  privile- 
gium  ita  eamdem  Dominicam  decorare,  quia  inter  Domi- 
nicas primse  classis.  Eapropter  vult  primus,  ut  comme- 
moratio  Dominica?  in  casu  postponatur  commémoration! 
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duplicis  simplificati    et  in  secundis   Vesperis  otnittatur. 
Alter  vero  censet  oppositum  in  utroque  casu. 

Quseritur  :  1.  Qusenan  sit  origo  festi  ïrinitatis,  ejusque 
institutionis  ratio  ?  2.  An  privilegium  excludendi  quod- 
cumque  aliud  festum,  etiam  primai  classis,  aliiciat  festum 
ipsum  ïrinitatis  an  potius  Dominicain  ?  3.  Utri  ex  di- 
verse opinan tibus  ratio  arrideat  ? 

MATERI^E  XLIIse   COLLATIONIS   THEOLOGICE. 

Mense  Octobres  1899  Habend^e. 

De  Theologia  Moral i. 

Die  dominico  Titius  sumino  mane  ecclesiam  paro- 
chialem  petit,  et  ad  Caium  confessarium  accedit,  ut 
sacramentaliter  confiteatur.  Inter  cetera  se  accusât  de 
peccato,  cui  adnexa  est  excoinmunicatio  specialiter  Papa? 
reservata.  Caius,  qui  potestate  absolvendi  ab  hujus- 
modi  casibus  destituitur,  negat,  se  ab  hoc  casu  eum 
absolvere  posse,  usque  dum  facultatem  ad  id  requisitam 
petat  et  obtineat. 

Instat  nihilominus  Titius,  ut  statim  absolvatur  ;  tum 
quia  durum  est  ei  in  mortali  tamdiu  permanere,  tum 
quia  inox  nuptias  est  celebraturus  et  siniul  cuni  sponsa 
Eucharistiam  sumere  sibi  oportet,  ne  secus  scandai  uni 
prsebeat  et  inf'amiam  certissimam  incurrat  :  "  Quidquid 
sit,  ait  Caius,  ego  in  tali  causa  nihil  possum  ".  Inter 
rogat  Titius,  an  saltem  in  tan  ta  casus  urgentia  possit 
sibi  provid  re  per  contritionem  caritate  perf'ectam. 
"  Absit,  reponit  Caius  ;  nam  censura  ligatus  nec  sacra- 
menta  suscipere,  nec  administrare  potest,  nisi  prius  cen- 
surée vinculo  solvatur." 

Quœritur  : 

1.  Quid  juris  circa  absolutionem  a  casibus  Pontifici 
reservatis  post  recens  decretum  S.  Inquisitionis  sub  die 
23  Junii  1886  ?    (Vid.  Cire.  No.  11,  Seriœ  quartse.) 

2.  An  unaquaeque  ex  duplici  ratione  a  Titio  allata, 
fuisset  sufficiens  ad  eum  statim  et  directe  absolvendum  '-. 
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3.  An  Titius  non  absolutus  potuisset  sibi  providere 
per  contritionem  caritate  perfectam  et  ad  Eucharistiam 
accedere  ac  matrimonium  celebrare,  non  obstante  cen- 
sura ? 

De  Historia  Ecclesiastica. 

Dicatur  de  vita  et  episcopatu  111.  et  R.R.  de  Pont- 
briand,  Briand  et  d'Esgîis,  episcoporum  Quebecensium. 

De  Jure  Canonico. 

Juxta  Litteras  Encyclicas  "  Rerum  novarum,"  éditas 
circulari  52,  Seriae  quart»,  exponantur  :  1.  Variae  causse 
socialis  qusestionis  ;  2.  Systema  socialistarum  ;  3.  Prae- 
cipui  tituli  proprietatis  privatse  ;  4.  Jura  f'amiliae  pro- 
pria. 


S5^^^^ 


•ième  série — No.  60. 


CIRCULAIRE     AU     CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  2  février  1899. 

L — Carême. 
IL — Œuvre  des  métis. 


OH  EUS    COOPÉRATEURS, 


Nous   commencerons    bientôt  la  sainte    quarantaine: 
il  est  utile  d'y  préparer  les  fidèles  et   de   les  prémunir 
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contre  les  désordres  dont  l^s  mondains  se  rendent  cou- 
pables durant  ces  jours  qui  la  précèdent 

Redoublez  ;le  zèle  pour  le  salut  des  âmes  :  prêchez  la 
pénitence  ;  instruisez,  exhortez  vos  paroissiens.  Em- 
ployant les  paroles  du  prophète  Joël,  dites-leur  :  "  Main- 
tenant donc,  convertissez-vous  au  Seigneur  de  tout 
votre  cœur,  dans  le  jeûne,  dans  le  pleur  et  dans  le  gé- 
missement, déchirez  vos  cœurs  et  non  vos  vêtements  : 
convertissez-vous  au  Seigneur  votre  Dieu,  parce  qu'il  est 
bon  et  miséricordieux,  patient  et  d'une  grande  miséri- 
corde."—(Joël,  II,  12,  13). 

Faites-leur  considérer  que  le  temps  où  nous  entrons 
est  un  temps  de  larmes  et  de  pénitence,  où  l'Eglise  nous 
met  devant  les  yeux  notre  néant  ei  notre  misère,  en 
nous  mettant  de  la  cendre  sur  la  tête  :  "  Souviens-toir 
ô  homme,  que  tu  es  poussière  et  que  tu  retourneras  en 
poussière."  (Gen.  III,  19). — Citez  leur  l'exemple  de 
David  qui,  ayant  péché,  pleurait  amèrement  ses  crimes 
comme  il  nous  le  dit  dans  ses  psaumes  :  "  J'ai  été  affligé 
et  j'ai  été  humilié  a  l'excès  ;  je  rugissais  dans  le  frémis- 
sement de  mon  cœur."     (Ps.  XXVII,  8). 

N'oublions  pas  ce  que  Dieu  nous  dit  à  nous-mêmes 
par  son  prophète  :  "  Entre  le  vestibule  et  l'autel  pleure- 
ront les  prêtres,  ministres  du  Seigneur,  et  ils  diront  : — 
Pardonnez  Seigneur,  pardonnez  à  votre  peuple,  et  ne 
livrez  pas  votre  héritage  à  l'opprobre."  (Joël  II,  17). 
Pleurons,  pasteurs,  sur  la  perte  des  âmes,  sur  nos  peu- 
ples parmi  lesquels  l'iniquité  se  multiplie,  la  charité  se 
refroidit,  et  les  scandales  deviennent  plus  fréquents  ; 
pleurons  sur  leurs  désordres,  mais  en  même  temps  effor- 
çons-nous de  les  leur  faire  pleurer  à  eux-mêmes. 

Pendant  le  saint  temps  du  carême  les  vrais  chrétiens 
vaquent  plus  souvent  et  plus  longtemps  à  la  prière  :  ils 
suivent  exactement  les  règlements  en  ce  qui  concerne  le 
jeûne  et  l'abstinence  et  s'exercent  plus  particulièrement 
aux  œuvres  de  miséricorde  et  de  charité. 

J'ai  confiance  que  votre  zèle  vous  portera  à  réunir 
votre  peuple  deux  ou  trois  fois  la  semaine,  pour  entendre 
des  instructions  familières  sur  les  devoirs  que  la  religion 
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nous  impose,  et  prier  ensemble  pour  les  besoins  de 
l'Eglise  en  général  et  ceux  de  chacun  en  particulier.  La 
prière  commune  est  si  puissante  auprès  de  Dieu  ! 

Tout  pasteur  doit  s'efforcer  de  l'aire  aimer  la  prière 
par  ceux  dont  il  a  la  sollicitude.  Si  les  fidèles  aiment  à 
prier,  ils  se  sanctifieront  aisément,  mais  s'ils  ne  prient 
pas,  si  leurs  prières  ne  sont  pas  ce  qu'elles  doivent  être,  le 
ministère  des  prêtres  ne  produira  guère  de  fruits  de 
salut. 

L'Eglise  nous  fait  une  obligation  de  jeûner  pendant 
le  carême.  Celui  qui  n'a  pas  d'empêchement  légitime 
commet  une  faute  grave  chaque  fois  qu'il  ne  jeûne  pas 
un  des  jours  prescrits. 

Mais  l'Eglise  est  une  bonne  mère  dont  la  tendresse 
s'étend  à  tous  ses  enfants.  Elle  ne  veut  pas  leur  im- 
poser des  pénitences  qui  compromettraient  leur  santé, 
ou  les  empêcheraient  de  remplir  leur  emploi.  C'est 
pourquoi  le  Souverain  Pontife  a  bien  voulu  lancer  le  14 
janvier  1892,  un  Décret  permettant  aux  évêques,  lorsque 
la  santé  publique  la  rendait  utile,  d'accorder  la  dispense 
du  jeûne  et  de  l'abstinence.  Plusieurs  évêques  de  ce 
pays,  en  face  des  ravages  qu'exerce  la  grippe  un  peu 
partout,  ont  cru  opportun  cette  année  d'apporter  quelques 
adoucissements  aux  observances  quadragésimales. 

Pour  la  même  raison,  et  en  vertu  du  Décret  précité,  je 
règle  ce  qui  suis  : 

1.  Les  seuls  jours  de  jeûne  et  d'abstinence,  pendant 
le  prochain  carême,  seront  les  mercredis  et  les  vendredis 
de  chaque  semaine  ainsi  que  le  samedi  des  Quatre-Temps 
et  le  Samedi-Saint. 

2.  Tous  les  autres  jours,  on  sera  exempt  du  jeûne,  et 
il  sera  permis  de  prendre  les  trois  repas  en  gras.  7C 

.Nous  lisons  au  livre  de  Tobie  : — "  La  prière  est  bonne 
avec  le  jeune,  et  l'aumône  vaut  mieux  que  de  tenir  ca- 
chés des  trésors  d'or,  parce  que  l'aumône  sauve  de  la 
mort,  et  c'est  elle  qui  lave  les  péchés  et  fait  trouver  la 
miséricorde  et  la  vie  éternelle."     (Tobie,  XII,  8,  9). 

Il  ne  faut  donc  pas  séparer  l'aumône  du  jeûne  et  de  la 
prière.     L'adoucissement  au  jeûne  et  à  l'abstinence  qui 
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est  accordé  pour  ce  carême,  est  une  raison  de  plus  pour 
exciter  les  catholiques  à  faire  i aumône.  Elle  n 'est  plus, 
dès  lors  un  simple  accompagnement,  mais  un  supplément 
du  jeûne  dont  elle  doit  tenir  la  place.  Par  conséquent 
une  des  dévotions  des  fidèles  pendant  ce  saint  temps 
doit  être  de  se  priver  de  certaines  choses  pour  secourir 
le  pauvre  et  l'indigent.  En  rappelant  à  vo«  paroissiens 
ce  devoir  de  l'aumône,  faites-leur  remarquer  qu'ils  auront 
trois  occasions  extraordinaires  de  le  remplir  d'ici  à 
Pâques  :  la  première,  lorsque  se  fera  la  quête  en  faveur 
des  métis^  la  seconde  lors  de  la  quête  pour  la  coloni- 
sation, et  la  troisième  lorsqu'ils  donneront  leur  obole 
pour  les  Sain  ts-Li  eux. 

IL 

A  l'exemple  de  plusieurs  évêques,  j'ai  pensé  me  rendre 
.*  la  demande  de  leurs  Grandeurs  NN.  SS.  Langovin  et 
Grandin  et  du  R.  P.  A.  Lacombe,  O.  M.  L,  et  ordonner 
une  quête  en  faveur  de  l'œuvre  des  métis.  Voici  la 
lettre  que  m'adressait,  il  y  a  deux  mois,  le  vénérable 
missionnaire. 

Eglise  Saint-Pierre, 

Montréal,  le  22  novembre  189a 
Monseigneur, 

Permettez-moi  de  rappeler  à  Votre  Grandeur  la  de- 
mande que  NN.  SS.  Langevin,  Grandin  et  moi-même 
nous  prenions  la  liberté  de  lui  faire,  en  faveur  du  notre 
-œuvre  des  Métis,  il  y  a  quelques  semaines.  De  nouveau, 
je  viens  comme  l'interprète  de  ces  évêques,  vous  supplier 
de  nous  accorder  une  collecte  dans  les  paroisses  de  votre 
diocèse.  Je  crois  assez  connaître  mes  compatriotes  et 
mes  amis  du  clergé  pour  être  assuré  que  cet  appel  de 
leur  évêque  sera  bien  entendu.  Ce  n'est  pas  une  quête 
annuelle,  (n'avons  nous  pas  votre  aumône  de  la  Pente- 
côte pour  les  écoles  sauvages  ?  )  c'est  seulement  cette 
fois,  pour  tovjours,  en  faveur  d'un  grand  acte  de  charité, 
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pour  sauver  une  population  de  plusieurs  milliers,  qui, 
dans  les  premières  années  de  la  jeune  Eglise  de  Manitoba 
et  du  Nord-Ouest,  ont  été  les  prémices  de  nos  enfants 
dans  la  foi,  nos  introducteurs  auprès  des  tribus  sauvages 
et  comme  le  trait  d  union  entre  les  blancs  et  les  sau- 
vages, la  civilisation  et  la  barbarie. 

Ce  nouvel  acte  de  charité  de  vos  fidèles,  envers  nos 
missions  attirera  sans  doute  l'attention  du  gouvernement 
et  le  décidera  probablement  à  nous  venir  en  aide,  par  un 
secours  dont  nous  avons  tant  besoin  à  l'heure  qu'il  est. 
Ah  !  Monseigneur,  nous  sommes  loin  d'oublier  tout  ce 
que  votre  diocèse  a  déjà  fait  pour  nous  secourir,  depuis 
tant  d'années  et  en  de  si  nombreuses  circonstances. 

Pardonnez-moi,  Monseigneur,  mon  importunité  et  mon 
indiscrétion.  Ce  n'est  pas  pour  moi,  comme  vous  le 
savez,  que  je  plaide  ;  mais  pour  un  peuple  qui  vous  est 
cher  comme  à  moi. 

D'un  autre  côté,  nous  ne  sommes  pas  sans  connaître 
combien  souvent  vous  êtes  obligé  de  faire  appel  à  vos 
diocésains,  pour  tant  d'œuvres  de  tous  genres,  que  vous 
soutenez.  Dans  tous  les  cas,  si  vous  ne  croyez  pas  pou- 
voir nous  venir  en  aide,  vous  ne  pouvez  nous  refuser 
votre  bénédiction  et  le  secours  de  vos  saintes  prières. 

Je  demeure  avec  une  respe:  tueuse  considération  et  une 
sincère  gratitude, 

de  Votre  Grandeur, 

le  très  humble  et  reconnaissant  missionnaire, 
Albert  Lacombe,  O.  M.  I. 

La  quête  pour  l'œuvre  des  métis  devra  se  faire  dans 
le  cours  du  mois  de  février  et  être  annoncé  le  dimanche 
précédent.  Le  produit  devra  nous  en  être  envo}^é  sans 
retard. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J.-THOMAS  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  série — No.  61. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  10  mars  1890. 


Traduction  de  la  Constitution  apostolique  sur  la 
Confrérie  du  Saint-Rosaire. 


Chers  Coopérateurs, 


Dans  sa  dernière  encyclique  sur  le  Rosaire  de  Marie, 
Léon  XIII  disait  :  "  Nous  avons  résolu,  après  y  avoir 
longuement  réfléchi,  de  publier  une  Constitution  rela- 
tive aux  droits,  privilèges,  indulgences  dont  jouissent  les 
associations  du  très  saint  Rosaire." 
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Vous  trouverez  la  traduction  française  de  cette  consti- 
tution à  la  suite  de  la  présente  circulaire.  Je  vous 
enverrai  la  traduction  anglaise  dès  que  j'aurai  pu  me  la 
procurer. 

Agréez  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.-THOMAS,  Archev.  d'Ottawa 
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CONSTITUTION  APOSTOLIQUE 

De  S.  S.  Léon  XII,  au  sujet  des  lois,  des  droits  et  des 
privilèges  de  la  confrérie  du  Saint- Rosaire. 


Léon,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu. 
Pour  en  perpétuer  le  souvenir. 


Dès  que,  par  un  mystérieux  dessein  de  la  divine  Pro- 
vidence, Nous  fûmes  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
à  la  vue  des  progrès  incessants  du  mal,  Nous  crûmes  que 
notre  charge  apostolique  nous  obligeait  à  rechercher  les 
meilleurs  moyens  de  sauver  les  âmes,  et  à  procurer  de 
notre  mieux  la  défense  de  l'Eglise  et  la  conservation  de 
la  foi  catholique.  Notre  pensée  se  porta  aussitôt  vers  la 
puissante  Mère  de  Dieu,  vers  celle  qui  a  coopéré  à  la  ré- 
demption du  genre  humain,  et  qui  est  le  refuge  principal 
et  assuré  des  catholiques  au  milieu  des  dangers.  Que 
cette  confiance  soit  fondée,  c'est  ce  qu'attestent  les  insi- 
gnes bienfaits  que  les  hommes  en  ont  reçus,  parmi  les- 
quels il  s'en  trouve  un  grand  nombre  obtenus  grâce  à  la 
formule  de  prières,  si  répandue  sous  le  nom  de  Rosaire, 
qu'elle-même  a  suggérée,  et  qui  fut  propagée  par  le  minis- 
tère de  saint  Dominique.  Les  honneurs  solennels  décernés 
à  la  sainte  Vierge  sous  cette  forme  ont  été  l'objet  de  plu- 
sieurs décrets  des  souverains  pontifes  nos  prédécesseurs.. 
Quant  à  Nous,  marchant  sur  leurs  traces,  Nous  avons 
traité  assez  souvent  de  la  dignité  et  de  l'efficacité  du 
Rosaire,  et  dans  diverses  encycliques  publiées  à  partir  du 
1er  septembre  1883,  Nous  avons  exhorté  les  fidèles  à 
rendre,  soit  en  public,  soit  en  particulier,  ce  salutaire 
devoir  de  piété  à  la  très  auguste  Mère  de  Dieu  et  à  s'af- 
filier aux  confréries  du  Saint-Rosaire.  Tout  dernièrement, 
dans  Nos  lettres  du  5  septembre  de  la  présente  année, 
Nous  avons  résumé  et  rappelé  toutes  ces  choses,  mani- 
festant en  même  temps  le  dessein  de  publier  une  consti- 
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tution  au  sujet  des  droits,  des  privilèges  et  des  indulgen- 
ces dont  jouissent  ceux  qui  se  font  inscrire  dans  cette 
pieuse  confrérie.  Aujourd'hui  voulant  exécuter  ce  pro- 
jet et  correspondre  aux  vœux  du  maître  général  de 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  Nous  publions  cette  Cons- 
titution ;  Nous  y  passons  en  revue  les  lois  que  les  sou- 
verains pontifes  ont  portées  au  sujet  de  la  confrérie  du 
Rosaire  et  les  faveurs  dont  ils  l'ont  enrichie,  et  Nous  éta- 
blissons les  règles  auxquelles  sera  désormais  soumise 
cette  salutaire  institution. 

I. — La  confrérie  du  Saint-Rosaire  a  été  instituée 
dans  le  but  d'engager  un  grand  nombre  de  chrétiens,  unis 
par  la  charité  fraternelle,  à  louer  la  sainte  Vierge  au 
moyen  de  la  pieuse  formule  de  prière  qui  donne  son  nom 
à  l'association,  et  à  obtenir  sa  protection  par  l'union  de 
leur  prières.  C'est  pourquoi,  sans  rechercher  aucun  pro- 
fit temporel  ni  exiger  la  moindre  somme  d'argent,  elle 
reçoit  des  personnes  de  toute  condition,  et  les  réunit  par 
le  seul  lien  de  la  récitation  du  Rosaire.  D'où  il  résulte 
que  chacune  d'elles,  tout  en  n'apportant  au  trésor  com- 
mun qu'une  faible  contribution,  en  retire  cependant  un 
très  grand  bénéfice.  Tandis  que  chaque  membre  de  la 
confrérie  s'acquitte  actuellement  ou  habituellement  de  sa 
part  de  récitation  du  Rosaire,  son  intention  embrasse 
tous  les  confrères  qui  font  partie  de  la  même  société  :  et 
ceux-ci,  de  leur  côté,  lui  rendent  à  proportion  de  leur 
nombre,  le  même  devoir  de  charité. 

II. — L'ordre  de  Saint-Dominique  qui,  spécialement  dé- 
voué dès  son  origine  au  culte  de  la  sainte  Vierge,  a  ins- 
titué et  propagé  la  confrérie  du  Saint-Rosaire,  revendi- 
que, comme  par  droit  d'hérédité,  tout  ce  qui  concerne 
cette  forme  de  dévotion. 

En  conséquence,  le  maître  général  aura  seul  le  droit 
d'établir  les  confréries  du  Saint-Rosaire  :  quand  il  est  ab- 
sent de  Rome,  ce  droit  revient  à  son  vicaire  général  ; 
quand  il  est  décédé  ou  éloigné,  c'est  le  vicaire  général  de 
l'ordre  qui  en  jouit.  Ainsi,  les  confréries  qu'on  voudra 
établir  désormais  ne  jouiront  des  faveurs,  privilèges  et 
indulgences  accordés  par  les  pontifes  romains  aux  çon- 
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fréries  dûment  érigées,  qu'autant  qu'elles  auront  obtenu 
un  diplôme  d'institution  du  maître  général  des  frères 
prêcheurs  ou  de  ses  vicaires. 

III. — Les  confréries  du  Saint-Rosaire,  qui  dans  le  pas- 
sé et  jusqu'à  ce  jour,  ont  été  établies  sans  l'autorisation 
écrite  du  maître  général,  devront,  dans  l'espace  d'un  an, 
se  procurer  le  diplôme  exigé  ;  en  attendant  (pourvu  qu'il 
ne  leur  manque  que  cette  condition),  Nous  consentons  à 
reconnaître,  par  notre  autorité  apostolique,  ces  confréries 
comme  légitimes  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  reçu  leur  di- 
plôme, et  Nous  voulons  qu'elles  participent  à  tous  les  pri- 
vilèges, faveurs  et  indulgences. 

IV. — Lorsqu'il  y  aura  une  confrérie  à  établir  dans  une 
église  déterminée,  le  maître  général  déléguera  à  cet  effet, 
par  la  formule  écrite  accoutumée,  un  prêtre  de  son  ordre  ; 
s'il  n'y  a  pas  de  couvent  de  dominicains  dans  la  localité, 
il  déléguera  un  autre  prêtre  agréé  par  l'évêque. — Il  est  in- 
terdit au  Maître  général  de  confier  d'une  manière  univer- 
selle et  sans  limites  les  pouvoirs  dont  il  jouit,  aux  pro- 
vinciaux ou  à  d'autres  prêtres  de  son  ordre  ou  de  tout 
autre  ordre  ou  institut  étranger. 

Nous  révoquons  la  faculté  accordée  par  Benoit  XIII, 
d'heureuse  mémoire,  aux  maîtres  généraux  de  l'ordre,  de 
déléguer  d'une  manière  générale  les  provinciaux  des  pays 
d'outre-mer.  Nous  leur  permettons  cependant,  s'ils  le 
jugent  utile,  de  donner  aux  prieurs,  vicaires  et  préposés 
aux  missions  de  ces  provinces,  le  pouvoir  d'établir  un 
certain  nombre  de  confréries  dont  ceux-ci  devront  leur 
rendre  un  compte  exact. 

V. — La  confrérie  du  Saint-Rosaire  peut  être  établie 
dans  toutes  les  églises  et  chapelles  publiques  où  les  fidèles 
ont  un  libre  accès,  excepté  celles  des  religieuses  et  autres 
pieuses  femmes  vivant  en  communauté,  ainsi  que  l'ont 
déclaré  plusieurs  fois  les  congrégations  romaines. 

Le  Saint-Siège  ayant  interdit  dans  le  passé  qu'il  y  eût  à 
la  fois  dans  une  même  localité  plusieurs  confréries  du 
Saint-Rosaire,  Nous  renouvelons  la  même  défense,  et 
Nous  ordonnons  qu'elle  soit  partout  respectée.  Quant  à 
présent,  s'il  se  trouve  quelque  part   plusieurs   confréries 
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légitimement  érigées,  Nous  laissons  au  maître  général  de 
l'ordre  la  faculté  de  décider  à  leur  égard  ce  qu'il  jugera  à 
propos.  Pour  ce  qui  concerne  les  grandes  villes,  les  Or- 
dinaires pourront,  comme  il  a  été  permis  ci-devant,  pro- 
poser au  maître  général  la  légitime  érection  de  plusieurs 
confréries  sous  le  titre  du  Rosaire. 

VI. — Comme  il  n'existe  aucune  confréries  principale  à 
laquelle  les  autres  confréries  du  Saint-Rosaire  soient 
tenues  de  s'agréger,  il  résulte  que  toute  nouvelle  associa- 
tion de  ce  genre,  par  le  fait  même  de  son  institution  ca- 
nonique, participe  à  toutes  les  indulgences  et  à  tous  les 
privilèges  que  le  Saint-Siège  a  accordés  aux  autres  con- 
fréries du  même  nom.  La  confrérie  est  attachée  à  l'église 
où  elle  est  établie.  Bien  que  les  privilèges  s'adressent 
aux  personnes,  néanmoins  plusieurs  indulgences  accor- 
dées à  ceux  qui  visitent  la  chapelle  ou  l'autel  de  la  con- 
frérie, comme  aussi  le  privilège  de  l'autel,  sont  attachées 
au  lieu,  et  conséquemment  ne  peuvent  être  déplacées  ni 
transférées  sans  un  induit  particulier  du  Saint-Siège. 
Toutes  les  fois  donc  qu'une  confrérie,  pour  n'importe 
quel  motif,  sera  transportée  dans  une  autre  église,  on 
devra  demander  à  cet  effet  une  nouvelle  autorisation  au 
maître  général.  Si  cependant,  après  la  destruction  d'une 
église,  on  en  rebâtit  une  nouvelle  sous  le  même  titre,  au 
même  endroit  ou  dans  le  voisinage,  cette  dernière,  étant 
censée  le  même  lieu  que  la  précédente,  jouira  de  tous  les 
privilèges  et  de  toutes  les  indulgences,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  réclamer  une  nouvelle  érection  de  la  confrérie. — 
S'il  arrive  qu'après  l'érection  canonique  de  la  confrérie 
dans  une  église,  il  soit  fondé  dans  la  localité  un  couvent 
et  une  église  de  frères  prêcheurs,  la  confrérie  existante 
devra,  comme  il  est  de  droit,  être  transportée  à  l'église  de 
ce  couvent.  Que  si,  dans  un  cas  particulier,  il  semble  à 
propos  de  ne  pas  appliquer  cette  loi,  Nous  donnons  au 
maître  général  de  l'ordre  la  faculté  de  pourvoir  aux  cir- 
constances comme  il  le  jugera  bon,  le  droit  de  son  ordre 
demeurant  cependant  toujours  entier. 

VII. — Outre  les  règles  ci- dessus  fixées,  et  qui  concer- 
nent la  nature  même  et  la  constitution  de  la  Confrérie,  il 
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sera  permis  d'ajouter  certaines  prescriptions  destinées  à 
faciliter  le  bon  gouvernement  de  l'association.  Il  n'est 
nullement  interdit,  en  effet,  aux  confrères  de  rédiger  des 
statuts,  soit  en  vue  d'exciter  quelques  membres  à  certains 
devoirs  de  piété  chrétienne,  de  recueillir  des  cotisations, 
si  l'on  veut,  de  se  revêtir  de  sacs,  etc.  D'ailleurs  la  diver- 
sité de  ces  prescriptions  ne  s'oppose  en  aucune  façon  à  ce 
que  les  confrères  puissent  gagner  les  indulgences,  pourvu 
qu'ils  remplissent  les  conditions  imposées  à  cet  égard  par 
le  Siège  apostolique.  Ces  statuts,  cependant,  devront  tou- 
jours être  approuvés  par  l'évêque  diocésain,  demeureront 
sous  sa  dépendance,  ainsi  qu'il  était  par  la  constitution 
Quœcumque  de  Clément  VIII. 

VIII. — L'élection  des  directeurs  chargés  de  recevoir  les 
nouveaux  membres  dans  la  pieuse  association,  de  bénir 
les  rosaires,  de  s'acquitter,  en  un  mot,  de  toutes  les  fonc- 
tions importantes,  est  réservée,  comme  ci-devant,  au  maî- 
tre général  ou  à  son  vicaire  :  il  faudra  de  plus  le  con- 
sentement de  l'Ordinaire  pour  les  églises  confiées  au 
clergé  séculier. 

En  vue  de  pourvoir  le  mieux  possible  à  la  bonne  tenue 
de  la  confrérie,  les  maîtres  généraux  lui  donneront  pour 
la  diriger  un  prêtre  exerçant  quelque  fonction  ou  jouissant 
d'un  bénéfice  dans  l'église  où  elle  doit  être  dirigée,  et  les 
successeurs  de  ce  prêtre  dans  sa  fonction  ou  son  bénéfice. 
Si  pour  quelque  motif  que  ce  soit,  on  n'en  peut  trouver  de 
disponible,  les  évêques,  comme  le  Saint-Siège  l'avait  pré- 
cédemment décidé,  auront  la  faculté  de  désigner  pour 
cette  charo-e  les  curés  actuellement  en  fonctions. 

IX. — Comme  il  peut  être  souvent  très  a  propos  et 
même  nécessaire  qu'un  autre  prêtre  remplace  le  directeur 
légitime,  pour  inscrire  les  noms,  bénir  les  chapelets,  et 
pour  les  autres  fonctions  réservées  au  directeur,  le  maître 
général  de  l'Ordre  accordera  à  ce  dernier  la  faculté  de 
subdéléguer,  non  d'une  manière  générale,  mais  pour  cha- 
que cas  en  particulier,  un  autre  prêtre  pour  le  suppléer, 
et  cela  tous  les  fois  qu'il  le  jugera  à  propos. 

X. — De  même,  dans  les  lieux  où  la  confrérie  du  Ro- 
saire et  son  directeur  ne  peuvent  être  établis,  le   maître 


568 

général  aura  la  faculté  de  désigner  d'autres  prêtres  pour 
agréger  à  la  Confrérie  la  plus  rapprochée  les  fidèles  qui 
désirent  gagner  les  indulgences,  et  pour  bénir  leurs  cha- 
pelets. 

XI. — La  formule  de  bénédiction  du  rosaire  ou  du  cha- 
pelet, qui  est  consacrée  par  l'usage,  prescrite  depuis  très 
longtemps  clans  l'ordre  des  Dominicains,  et  qui  est  fnsérée 
dans  l'appendice  du  rituel  romain,  sera  maintenue. 

XII. — Bien  qu'on  puisse  en  tout  temps  inscrire  légiti- 
mement le  nom  des  confrères,  il  est  à  souhaiter  cependant 
que  l'usage  se  conserve  de  faire  la  réception  solennelle 
usitée,  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois  ou  aux 
principales  fêtes  de  la  sainte  Vierge. 

XIII. — L'unique  charge  imposée  aux  confrères,  sans 
qu'il  y  ait  de  ce  chef  aucun  péché,  est  de  réciter  chaque 
semaine  le  Rosaire  entier  en  méditant  les  quinze  mystères. 

Du  reste,  on  devra  conserver  au  Rosaire  sa  forme  tra- 
ditionnelle. Ainsi  les  chapelets  ne  se  composeront  que 
de  cinq,  dix  ou  quinze  dizaines  de  grains  ;  aucune  autre 
forme  de  chapelet  ne  portera  le  nom  de  rosaire  ;  enfin  à 
la  contemplation  des  mystères  de  la  rédemption  du  genre 
humain,  telle  que  l'usage  en  est  reçu,  on  ne  pourra  subs- 
tituer d'autres  méditations,  à  l'encontre  de  ce  que  le  Saint 
Siège  a  depuis  longtemps  décrété,  c'est-à-dire  que  ceux 
qui  ne  méditeront  pas  les  mystères  accoutumés  ne  gagne- 
ront en  aucune  façon  les  indulgences  du  Rosaire. 

Les  directeurs  des  confréries  auront  soin,  autant  que 
possible,  de  faire  réciter  publiquement  le  Rosaire  tous  les 
jours,  ou  au  moins  le  plus  souvent  possible,  surtout  aux 
fêtes  de  la  sainte  Vierge  devant  l'autel  de  la  Confrérie  : 
et  on  gardera  la  coutume  approuvée  du  Saint-Siège  de 
méditer  chaque  semaine  les  mystères  tour  à  tour,  de  la 
manière  suivante  :  les  mystères  joyeux  le  lundi  et  le 
jeudi,  les  mystères  douloureux  le  mardi  et  le  vendredi, 
et  les  mystères  glorieux  le  dimanche,  le  mercredi  et  le 
samedi. 

XIV. — Parmi  les  pieux  usages  de  la  Confrérie,  le  pre- 
mier revient  ajuste  titre  à  la  procession  solennelle  qui  se 
fait  en  vue  d'honorer  la   Mère  de    Dieu,    le   premier  di- 
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manche  de  chaque  mois,  principalement  le  premier  di- 
manche d'octobre.  Cette  pratique  en  usage  depuis  des 
siècles,  a  été  recommandée  par  saint  Pie  V,  rangée  par 
Grégoire  XIII  au  nombre  des  institutions  et  coutumes 
louables  de  la  Confrérie,  et  enfin  enrichie  d'indulgences 
par  plusieurs  souverains  pontifes. 

Afin  que  cette  procession  ne  soit  jamais  omise,  au 
moins  à  l'intérieur  de  l'église,  là  ou  le  malheur  des  temps 
ne  permet  pas  de  la  faire  au  dehors,  nous  étendons  à  tous 
les  directeurs  des  Confréries  du  Saint- Rosaire  le  privilège 
accordé  par  Benoit  XIII  à  l'ordre  des  Frères  prêcheurs, 
de  la  transférer  à  un  autre  dimanche,  si,  pour  quelque 
motif,  on  ne  peut  la  faire  au  jour  marqué. 

Dans  les  endroits  où,  par  suite  de  l'exiguité  du  lieu  et 
du  concours  de  peuple,  la  procession  ne  peut  pas  se  dé- 
ployer commodément  dans  l'église,  nous  permettons  que 
le  prêtre  et  les  clercs  fassent  seuls  le  tour  de  l'église  à 
l'intérieur,  et  que  les  confrères  présents  gagnent  néan- 
moins toutes  les  indulgences  attachées  à  la  procession. 

XV. — Le  privilège  de  la  inesse  votive  du  Saint-Rosaire, 
si  souvent  confirmé  en  faveur  de  l'oadre  des  Frères  prê- 
cheurs, sera  maintenu  ;  et  même  non  seulement  les  prêtres 
dominicains,  mais  aussi  les  tertiaires  de  la  Pénitence,  à 
qui  le  maître  général  permettra  de  se  servir  du  Missel  de 
l'ordre,  pourront  célébrer  deux  fois  par  semaine  la  messe 
votive  Salve  radix  sancta,  conformément  aux  décrets  de 
la  Sacrée  Congrégation  des  Rites. 

Quant  aux  autres  prêtres  inscrits  au  nombre  des  con- 
frères, ils  auront  le  droit  de  célébrer,  mais  seulement  à 
l'autel  de  la  Confrérie,  la  messe  votive  qui  est  marquée 
dans  le  missel  romain,  selon  la  diversité  des  temps,  et  cela 
aux  même  jours  que  ci-dessus,  et  avec  les  mêmes  indul- 
gences. Ces  indulgences  peuvent  être  gagnées  même  par 
les  confrères  laïques,  s'ils  assistent  à  cette  messe,  et  si, 
leurs  fautes  étant  expiées  par  la  confession,  ou  par  la 
contrition  avec  le  projet  de  se  confesser,  ils  prient  Dieu 
dévotement. 

XVI. — Le  Maître  général  devra,  le  plus  tôt  possible, 
faire  dresser  avec  le  plus  grand  soin  la  liste  de  toutes  les 
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indulgences  dont  les  pontifes  romains  ont  comblé  la  con- 
frérie du  Saint-Rosaire,  et  les  fidèles  qui  le  récitent 
pieusement.  Ce  tableau  sera  examiné  par  la  Sacrée  Con- 
grégation préposée  aux  Indulgences  et  aux  saintes  Reli- 
ques, et  confirmé  par  l'autorité  du  Saint-Siège. 

Nous  voulons  et  ordonnons  que  tout  ce  qui  a  été  décré- 
té, déclaré  et  sanctionné  dans  la  présente  Constitution 
apostolique,  soit  respecté  de  tous  ceux  à  qui  elle  s'adresse, 
et  que  rien  n'y  soit  critiqué,  enfreint  ou  révoqué  en  doute 
sous  quelque  prétexte  ou  en  vertu  de  quelque  privilège 
que  ce  soit,  mais  qu'elle  obtienne  son  plein  et  entier  effet, 
nonobstant  quoi  que  ce  soit,  et  s'il  est  besoin,  malgré  nos 
règlements  et  ceux  de  la  Chancellerie  apostolique,  les 
constitutions  d'Urbain  VIII  et  d'autres  papes,  même  cel- 
les publiées  dans  les  conciles  provinciaux  et  généraux, 
nonobstant  encore  les  statuts,  coutumes  et  prescriptions 
confirmés  par  notre  autorité  apostolique  ou  toute  autre  ; 
à  toutes  ces  choses,  en  vue  de  l'effet  que  Nous  attendons, 
Nous  dérogeons  et  voulons  qu'il  soit  dérogé  spécialement 
et  expressément,  ainsi  qu'à  tout  ce  qui  pourrait  s'y  oppo- 
ser. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  l'an  de  l'Incarnation 
1898,  le  6  des  non  es  d'octobre,  de  notre  pontificat  la 
vingt-et-unième  année. 

C,  Card.  ALOISI-MASELLA,  Pro-Dat. 

A.  Card.  MACCHI. 

VISA 

De  Curia — I.  de  Aquila,  e  Vicecomttibus 

Loco  f  Plumbi. 

; 
Reg.  in  Secret.  Breviuvi. 

I.    GUGNONIUS. 


5ième  série — No.  62. 


CIRCULAIRE     AU     CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  1er  avril  1899. 

I.  Itinéraire  de  la  visite  épiseopale. 
II.  Nouvel  induit  au  sujet  des  fêtes  supprimées. 
III.  Office  de  s.  Antoine-Marie  Zacharia. 


Chers  Coopérateurs, 


I. 


A  la  suite  de  la  présente  circulaire   vous  trouverez 
l'itinéraire  de  la  prochaine  visite  épiseopale. 

Il  est  important  que  vos  paroissiens  soient  bien  pré- 
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parés  à  cette  visite  car,  s'ils  ne  le  sont  pas,  ils  n'en  recueil- 
leront que  peu  ou  point  de  fruits.  Vous  les  inviterez 
donc,  en  temps  opportun,  à  s'y  préparer,  comme  il  con- 
vient. 

Dans  ce  but,  vous  aurez  soin  d'annoncer  cette  visite 
plusieurs  fois.  D'abord,  lorsque  vous  inviterez  les  en- 
fants à  venir  assister  aux  catéchismes  préparatoires  à  la 
Confimation  ;  puis  les  deux  dimanches  qui  précéderont 
la  visite. 

Le  premier  de  ces  dimanches  vous  lirez  au  prône  et  au- 
tant qu'il  peut  être  utile,  vous  expliquerez  la  "  Lettre 
pastorale  pour  annoncer  la  visite  du  diocèse,"  que  vous 
trouverez  à  la  page  9  de  la  première  série  des  Mande- 
mants  No.  2  ;  le  dimanche  précédant  immédiatement  la 
visite  dans  votre  paroisse  ou  mission,  vous  lirez  et  expli- 
querez l'autre  lettre  pastorale  qui  se  trouve  à  la  page 
157  de  la  1ère  série — No.  22. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  à  vous-même,  que 
vous  devez  avoir  toutes  choses  prêtes  lorsque  l'évêque 
arrive. — Relisez  attentivement  l'Appendice  au  Rituel  et 
toutes  mes  ordonnances,  et  faites  tout  ce  qui  est  prescrit. 
— Alors,  la  visite  vous  sera  agréable  ainsi  qu'à  celui  qui, 
en  vous  visitant,  remplit  un  grave  devoir  de  sa  charge. 

II. 

En  vertu  d'un  induit  de  S. S.  le  Pape  Léon  XIII,  en 
date  du  20  janvier  dernier,  il  n'y  a  plus  d'obligation  soit 
d'assister  à  la  messe  les  jours  des  fêtes  suprimées,  soit 
de  réciter  aucune  des  prières  qui  étaient  prescrites  à 
ceux  qui  ne  pouvaient  assister  à  la  messe.  Cependant, 
en  faisant  l'annonce  de  ces  fêtes,  vous  devez  exhorter, 
vos  paroissiens,  comme  je  les  exhorte  moi-même,  à  assis- 
ter ces  jours-là,  au  Saint-Sacrifice. 

III. 

Vu  un  décret  pontifical  du  11  décembre  1897,  il  y  a, 
pour  nous,  obligation  de  célébrer  la  fête   de   s.   Antoine 
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Marie  Zacaria,  fondateur  des  Barnabites.  Vous  devez 
donc  vous  pourvoir  des  feuillets  qu'il  faut  ajouter  au 
Missel,  au  Bréviaire,  et  aux  livres  de  chant,  avant  le  5 
juillet     rochain. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J.-THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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ITINÉRAIRE  DE  LA  VISITE  ÉPISCOPALE. 
I  H  V)  9. 


S.  Antoine  de  Perkiris  Mills 22,  23,  mai. 

Ste.  Rose  de  Lima 23,  24,  " 

L'Ange   Gardien  d'Angers 24,  25,  26,  " 

Ottawa 

N.-D.  des  Neiges  de  Maison 27,  28,  29,  " 

S.  Grég.  de  N.  de  Buckingham 29,  30,  31,  " 

S.  Malachie  de  Mayo 31,     1,     2,  juin. 

Ottawa. 

S.  Jean  l'Ev.  de  Thurso 5,      6,    7,  " 

S.  Sixte .' 7,    8,  »« 

S.  André  Avellin 8,      9,  10,  " 

S.  Casimir  de  Ripon 10,    11,  12,  " 

S.  Félix  de  V.  de  GhénéoUle 12,  13,  » 

N.-D.  du  Mont  Carmel  de  Duhamel.  .  13.  14,  " 

S.  Félix  de  V.  Chénéville 14,  15,  " 

S.  Emile  de  Suffolk 15,  16,  " 

S.  Rémi  d'Amherst ■ 16,  17,  " 

Ste.  Valérie  de  Boileau 17,  18,  " 

N.-D.  des  7  doul.  de  Grenville 18,  19,  20,  " 

S.  Philippe  d'Argenteuil 20,  21,  22,  " 

S.  Michel  de  Wentworth 22,  23,  " 

S.  Dominique  de  Luskville 30,     1,  juillet. 

S.  Paul  d'amer 1,    2,     3,  " 

Mission  Pointe  au  Chêne 22,  23,  août. 

N.-D.  de  Bon-Secours  de  Montebello.  .  23,  24,  25, 

S.  Frs.  de  Sales  de  la  Pointe  Gatineau.  25,  26,  27, 


5ième  série — No.  63. 


CIRCULAIRE     AU    CLERGE 


Archevêché  d  Ottawa,  le  24  avril  189ÏÏ. 

I.  Retraite  pastorale. 

II.  Examen  et  sermon  des  jeunes  prêtres. 

III.  Itinéraire. 


Ohers  Coopérateurs, 


I. 


La  retraite  pastorale  s'ouvrira,  à  l'Université,  le  lundi, 
7  août  prochain,  pour  se  terminer  le  samedi  matin  de  la 
même  semaine. 

Vous  devez  faire  en  sorte  d'arriver  le  premier  jour  et  de 
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n'être  pas  obligés  soit  de  sortir  en  ville,  soit  de  recevoir 
de  visites  de  parents,  d'amis  ou  d'hommes  d'affaires,  soit 
de  partir  avant  la  fin  des  exercices  spirituels. 

Ceux  qui  auraient  des  raisons  légitimes  de  ne  pas  as- 
sister à  la  retraite  devront  les  faire  approuver  à  l'avance, 
si  elles  peuvent  être  prévues. 

La  retraite  pastorale  est  une  grande  grâce.  Celle  de 
cette  année  pourra  être,  comme  tant  d'autres,  la  dernière 
retraite  à  laquelle,  peut  être,  celui  qui  s'y  attend  le 
moins  aura  l'avantage  d'assister. 

N'est-ce  pas  une  raison  pour  tous  de  s'y  bien  préparer, 
par  la  prière  et  la  mortification,  par  une  vie  encore  plus 
régulière  et  plus  sainte,  par  l'étude  et  l'oraison  mentale, 
par  l'accomplissement  plus  parfait  de  tous  les  devoirs  ? 

II. 

Les  jeunes  prêtres  qui  n'ont  pas  encore  subi  les  quatre 
examens  d'obligation  se  présenteront  devant  les  exami- 
nateurs, à  l'Université,  à  2  heures  de  l'après-midi,  le  jour 
de  l'ouverture  de  la  retraite.  Ils  auront  à  répondre  sur 
le  traité  De  statu  laicorum. 

Ils  devront,  à  la  même  occasion,  remettre  un  sermon 
sur  la  Dévotion  à  la  très  sainte  Vierge. 

III. 

En  dernière  page,  vous  trouverez  le  nouvel  Itinéraire 
de  la  visite. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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ITINÉRAIRE  DE  LA  VISITE  ÉPISCOPALE 
1899. 


S.  Antoine  de  Perkiris  Mills 22 

Ste.  Rose  de  Lima 23 

L'Ange  Gardien  d'Angers 24,   25 

Ottawa 

N.-D.  des  Neiges  de  Masson 27,   28 

S.  Grég.  de  N.  de  Buckingham 29,   30 

S.  Malachie  de  Mayo 31 

Ste.  Angélique  de   Papineauville 1,      2 

Ottawa. 

S.  Jean  l'Ev.  de  Thurso 5,      6 

Si  Sixte 7 

S.  André  Avellin     8,      9 

S.  Félix  de  V.  de  Chênéville 10 

N.-D.'  du  Mont  Carmel  de  Duhamel.  .  11 

S    Félix  de  V.  de  Chênéville 12 

S.  Casimir  de  Ripon 13.   14 

S.  Emile  de  Suffolk 15 

«S.  Rémi  oVAmherst 16 

Ste.  Valérie  de  Boileau 17 

N.-D.  des  7  doul.  de   Grenuille 18,  19 

•V.   PhifJippe  d' Argent euil 20,    21 

S.  Michel  de  Wentworth  .  .          22 

N.-D.  de  Grâce  de  Hull 

S.  Dominique  de  Luskville 30 

S.  Paul  tfAylmer 1,      2 

N.-D.  du  Rosaire  de  Pointe  au  Chêne. 

N.-D.  de  Bon-Secours  de  Montebello .  .  19,   20 

N  -D.  de  Lumière 23 

S.  Frs.  de  Sales  de  la  Pointe  Gatineau.  26,   27 


23,   mai. 


24, 

<  < 

26, 

«  i 

29, 

<  < 

31, 

t  i 

1, 

juin 

3, 

<  i 

10,     " 

11,   « 

12,  « 

13,  " 

15,  " 

16,  " 

17,  " 

18,  << 

20,  " 
22,  " 
23',  " 
25,  " 

1,  juillet. 
3/    - 

19,  août. 

21,  - 
24,  " 
28     » 


N.-B. — Le  nom   du  bureau  de  poste  de  chaque  endroit 
est  en  italiques. 


5ième  série — No.   64. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ 


Archevêché  d'Ottawa,  le  8  mai  1899. 

Confrérie  de  Marie,  reine  des  cœurs. 

Chers  Coopérateurs, 

Il  y  a  dans  Ezéchiel  un  passage  qui  prouve  tout  à  la 
rois  que  le  péché,  quand  il  devient  commun,  attire  un 
châtiment  national,  et  que  la  sainteté  éminente  ne  fût-ce 
que  de  quelques  uns,  est  puissante  auprès  de  Dieu  et 
capable  d'apaiser  sa  colère. 

Dieu  s'y  plaint  de  toutes  les  classes  de  son  peuple  des 
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prophètes  qui  n'annoncent  pas  la  vérité  et  n'ont  aucune 
sollicitude  des  âmes,  des  prêtres  qui  ne  distinguent  pas 
ce  qui  est  saint  de  ce  qui  est  profane,  des  princes  et  des 
grands  du  pays  qui  sont  rapaces  comme  des  loups,  du 
peuple  qui  est  avare,  injuste  et  cruel.  Il  ajoute:  "J'ai 
cherché  parmi  eux  un  homme  qui  mît  une  haie  entre 
moi  et  eux,  et  qui  se  tint  opposé  à  moi  pour  cette  terre, 
afin  que  je  ne  la  détruisisse  point  :  et  je  n'en  ai  point 
trouvé.  C'est  pourquoi  j'ai  répandu  mon  indignation 
sur  eux;  dans  le  l'eu  de  ma  colère  je  les  ai  consumés,  j'ai 
ramené  leur  voie  sur  leur  tête,  dit  Je  Seigneur  Dieu." 
(Ezéch.  XXII,  25-31.) 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'impiété  moderne,  les  péchés, 
les  crimes  si  communs  de  nos  jours,  l'apathie  religieuse 
de  tant  de  chrétiens,  l'indifférence  trop  générale  des  ca- 
tholiques quand  il  s'agit  de  confesser  leur  foi  et  de  tra- 
vailler à  faire  respecter  les  droits  du  Christ  et  de  son 
Eglise,  ne  doivent  attirer  le  courroux  de  Dieu.  Qui 
pourra  arrêter  le  bras  vengeur  du  Tout-Puissant  ?  Dieu 
va-t-il  trouver,  de  nos  jours,  un  homme  comme  il  en 
cherchait  un,  au  temps  d'Ezéchiel,  pour  sauver  le  peu- 
ple de  sa  fureur  ?  Où  trouverons-nous  le  saint  au  mérite 
transcendant  et  aux  prières  puissantes  qui  le  puisse  dé- 
sarmer ? 

Léon  XIII,  notre  grand  pape,  ne  se  lasse  pas  de  mettre 
à  découvert  les  plaies  qui  rongent  la  société  à  cette  tin 
du  dix-neuvième  siècle  ;  il  ne  cesse  d'indiquer  les  remè- 
des pour  les  guérir  ;  il  veut  sauver  l'humanité  tout 
entière  et  la  ramener  à  l'unité  de  la  foi  et  à  l'accomplis- 
sement des  commandements  de  Dieu.  C'est  pourquoi  il 
instruit  les  peuples  de  la  terre  par  ses  lumineuses  ency- 
cliques, il  exhorte  ceux  qui  ont  quelque  influence  dans 
leurs  pays  à  exercer  une  action  sociale  et  politique  effi- 
cace pour  faire  accepter  les  grands  principes  qui 
doivent  servir  de  base  à  toute  législation  utile  ;  il  invite 
les  différentes  sociétés  chrétiennes  à  s'unir  à  l'Eglise,  une, 
sainte,  catholique,  apostolique  et  romaine,  la  seule  fondée 
par  Jésus-Christ. 

Il  ne  s'arrête  pas  là.     Il  tourne  ses   regards   confiants 
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vers  le  ciel  et  apercevant  Marie,  l'immaculée  et  la  puis- 
sante, il  hn  demande,  et  il  convie  ses  enfants  à  deman- 
der avec  lui,  a  cette  reine  du  ciel  et  cette  reine  des  cœurs 
a  se  taire  notre  champion,  à  s'interposer  entre  Dieu  jus- 
tement courroucé  et  les  nations  prévaricatrices.  Depuis 
longtemps  il  a  ordonné  des  prières  publiques  et  solen- 
nelles a  Notre-Dame  du  très-saint  Rosaire,  la  suppliant 
de  renouveler  son  triomphe  sur  les  hérésies  et  de  faire 
pencher  la  victoire  du  côté  des  armes  catholiques 

U  est  certain  que  Notre-Dame  peut  nous  secourir  et 
personne  ne  saurait  douter  qu'elle  en  a  le  désir  A  nous 
donc  de  mériter  sa  protection  par  notre  ferveur  et  notre 
persévérance  dans  la  prière;  et  que  tout  pasteur  d'âmes 
travaille  a  iaire  honorer  Marie  et  à  rendre  les  âmes 
dignes  de  son  patronage. 

Dans  ce  but,  j'ai  publié,  le  25  mars  dernier,  une  lettre 
pastorale  pour  engager  ceux  dont  le  salut  m'est  confié  à 
accroître  leur  dévotion  à  la  Mère  de  Jésus  et  à  se  consa- 
crer a  son  service  en  se  donnant  complètement  à  elle 
pour  toujours.  J'ai  vivement  désiré  d'établir  ce  rècrne 
de  Marie,  afin  de  mieux  assurer  le  règne  de  Jésus  sur 
nous  tous. 

Aujourd'hui  je  viens  vous  prier  de  faire  en  sorte  que 
cette  lettre  pastorale  ne  soit  pas  lettre  morte  ;  je  viens 
•vous  prier  de  préparer  vos  fidèles  à  devenir  membres  de 
la  Confrérie  de  Marie,  reine  des  Cœurs 

Procurez-vous  sans  retard  les  billets  d'admission  et 
Us  insignes.  Le  R.  Père  Directeur  de  la  Confrérie  peut 
des  maintenant,  vous  les  adresser.  Ces  billets  dont  je 
vous  envoie  à  chacun  un  exemplaire  contiennent  la  for- 
mule de  la  Consécration  à  Jésus  par  Marie  et  font  con- 
naître^ but,  les  pratiques,  les  avantages  et  privilèges  de 
association  et  les  conditions  d'admission.  Le  directeur 
local  signe  chaque  billet  qu'il  donne. 

Parmi  ces  conditions  se  trouve  l'inscription   des   noms 
sur  le  registre  central.     Pour  obvier  à  tout  inconvénient 
je  règle  que   celui-là  est  réellement  membre  de  la  Con- 
frérie dont  le  nom  est  inscrit  sur  le  registre  spécial  de  la 
paroisse,   mission,   etc ....  C'est  dans   ce    sens*  que  devra 
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y&^krs  être  expliqué  le  lf<  de  l'article  III  du  dispositif 
S%lSÈgttre  pastorale.  Il  ne  faudra  cependant  pas  né- 
n?S^^transmettre,  chaque  année,  au  centre  de  l'œuvre, 
SeW-ï*oThsret  prénoms  des  associés. 

R  Qwtnl  %  l'insigne,  il  est  bien  compris  que  personne  ne 
SéSwîwHfet  tenu  de  le  porter  ostensiblement.  Tou- 
tefois, il  y  aura  des  occasions,  par  exemple  dans  les 
réunions  à  l'église,  dans  les  processions  etc.,  où  les  mem- 
bres de  la  confrérie  feront  très  bien  de  le  porter  h  dé- 
couvert. 

Il  est  bien  consolant  pour  moi  de  vous  annoncer  que 
j'ai  reçu  des  adhésions  précieuses  et  honorables  à  cette 
œuvre  que  je  viens  d'établir.  Je  tiens  à  vous  faire  part 
de  celle  du  Vénérable  évêque  de  Saint- Albert,  Mgr.  V.-J. 
Grandin,  O  M.  I.  Voici  ce  que  S.  G.  m'écrit  à  la  date 
du  1er  de  ce  mois  :  Mgr.  je  ne  saurais  vous  dire  avec 
quel  plaisir,  quelle  édification,  et  je  puis  ajouter  quel  pro- 
fit, j'ai   lu  votre   beau  et   excellent  mandement Bien 

que  par  ma  profession  religieuse,  je  me  sois  en  réalité 
consacré  à  tout  jamais  à  Jésus  par  Marie,  je  viens  de  re- 
nouveler cette  consécration  en  me  servant  de  la  formule 
du  Bienheureux  L.  M.  Grignon  de  Montfort  et  sans  res- 
triction aucune  bien  entendu.  .  .  .Veuillez  donc  me  faire 
inscrire  dans  votre  pieuse  association." 

Je  vou*  invite,  Chers  Coopérateurs,  à  faire,  à  un  jour 
fixé  d'avance,  une  réception  solennelle  de  ceux  qui  vous 
auront  manifesté  le  désir  de  devenir  membres  de  la  Con- 
frérie. Je  vous  autorise  à  faire,  à  cette  occasion,  une 
procession  avec  la  statue  de  la  sainte  Vierge  et  à  donner 
la  bénédiction  du  T.  S.  Sacrement.  f 

Consacrons-nous  tous  de  nouveau  à  Marie  ;  penetrons- 
nous  de  la  vraie  dévotion  à  l'égard  de  la  Berne  de  nos 
cœurs  ;  vivons  pour  elle,  afin  de  vivre  pour  Jésus.  Nous 
mériterons  ainsi  de  mourir,  comme  Joseph,  dans  les 
bras  de  Jésus  et  de  Marie. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  entier 
dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


5ième  série — No.  65. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ 


Archevêché  d'Ottawa,  le  5  Juin  1899. 

Litanies  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 


Chers  Coopérateurs, 

Les  Catholiques  du  monde  entier  se  sont  réjouis  en 
apprenant  que  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  Sa  Sainteté  le 
Pape  Léon  XIII,  avait,  par  un  décret  de  la  S.  C.  des 
Rites,  en  date  du  2  avril  de  cette  année   1899,  étendu  à 
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l'Eglise  universelle,  le  privilège  de  réciter  et  de  chanter 
soit  privément  soit  publiquement  les  litanies  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus. 

Pour  vous  permettre  de  gagner  les  indu  gences  qui 
y  sont  attachées'  et  de  les  faire  gagner  à  tous  les  fidèles 
de  ce  diocèse,  je  m'empresse  de  faire  imprimer  et  de  pu- 
blier par  la  présente,  le  dit  Décret  et  ]es  litanies  si  tou- 
chantes et  si  capables  de  nous  inspirer  une  plus  tendre 
dévotion  à  ce  Cœur  Sacré  qui  nous  a  tant  aimés  et  qui 
ne  se  lasse  pas  de  nous  aimer. 

A  notre  tour,  aimons-le  de  plus  en  plus  et  faisons-le 
aimer  par  tous  les  cœurs. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  en- 
tier dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.  Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 
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URBIS  ET  ORBIS 


Satictissimus  Dominus  Noster  Léo  Papa  XIII  per 
Decretum  Sacrorum  Rituum  Congregationis  d.  d.  27 
Iunii  superioris  anni  Litanias  Sacratissimi  Cordis  lesu 
adprobavit  illasque  publiée  recitari  vel  decantari  in  Ec- 
clesiis  et  Oratoriis  dioecesium  Massilien,  et  Augusto- 
dunen.  atqae  Ordinis  Visitationis  B.  M.  V.  bénigne  in- 
duisit. Ex  eo  tempore  Rraoram  Sacrorum  Antistitum 
et  religicsarum  i'amiliarum  piarumque  consociationuin 
petitiones  ita  fréquentes  ad  Apostolicam  Sedem  perve- 
nerunt  ut  in  omnium  votis  pateret  esse  maiorem  gloriam 
et  laudem  ipsius  Ssmi  Cordis  cum  incremento  pietatis 
per  invocationes  approbatas  ubique  diffundi,  prouti  8s. 
Nomen  lesu  per  Litanias  proprias,  Ri  tuai  i  Romano  in- 
sertas,  in  toto  orbe  catholico  a  Christifidelibus  publica 
et  communi  laude  eelebratur.  Accedit  etiam  quod  Sanc- 
tissimus  Dominus  Noster  pro  devotione  qua  fervet  erga 
Amantissimum  Cor  lesu  atque  studio  remedium  afferen- 
di  malis  quibus  magis  in  dies  premimur,  eidem  Sacratis- 
simo  Cordi  consecrare  intendit  mundum  universuin. 
Haec  autem  consecratio  ut  solcmniore  ri  tu  fiât,  triduanas 
preces,  praedictis  invocationibus  adhibitis,  propediem 
indicere  decrevit.  Eapropter  Sanctissimus  Dominus  Nos- 
ter ut  Litaniae  Sacratissimi  Cordis  lesu  iam  probatae  et 
indulgentiis  tercentum  dierum  auctae  ubique  terrarum 
tum  privatim  tum  publiée  recitari  in  posterum  valeant, 
concedere  dignatus  est.  Contrariis  non  obstantibus  qui- 
buscunque.     Die  2  Aprilis  1899. 

C.  Episcopus  Praenestinus  Card.  Mazzella 
S.  R.  C.  Praefectws. 


L.  «  S. 


Diomedes  Panici,  S.  R.  C.  Secretarius. 
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LITANIAE  DE  SACRO  COUDE  IESU 


Kyrie,  eleison. 

Christe,  eleison. 

Kyrie,  eleison. 

Christe,  audi  nos, 

Christe,  exaudi  nos. 

Pater  de  coelis  Deus,  miserere  nobis. 

Fili,  Redemptor  mundi  Deus, 

Spiritus  Sancte  Deus, 

Sancta  Trinitas,  unus  Deus, 

1.  Cor  Iesu,  Filii  Patris  aeterni, 

2.  Cor  Iesu,  in  sinu  Virginis  Matris  a  Spiritu 

Sancto  formatum, 

3.  Cor  Iesu,  Verbo  Dei  substantialiter  unitum,  " 

4.  Cor  Iesu.  Maiestatis  infinitae, 

5.  Cor  Iesu,  Ternplum  Dei  sanctum. 

6.  Cor  Iesu,  Tabernaculum  Altissimi, 

7.  Cor  Iesu,  Domus  Dei  et  porta  coeli, 

8.  Cor  Iesu,  fornax  ardens  caritatis, 

9.  Cor  Iesu,  iustitae  et  amoris  receptaculum, 

10.  Cor  Iesu,  bonitate  et  amore  plénum, 

11.  Cor  Iesu,  virtutum  omnium  abyssus, 

12.  Cor  Iesu,  omni  laude  dignissimum, 

13.  Cor  Iesu,  rex  et  eentrum  omnium  cordium,    ' 

14.  Cor  Iesu,  in     quo     sunt     omnes     thesauri 

sapientiae  et  scientiae, 

15.  Cor  Iesu,  in  quo   habitat   omnis  plenitudo 

divinitatis, 

16.  Cor  Iesu,  in  quo  Pater  sibi  bene  complacuit,  u 

17.  Cor  Iesu,  de    cuius   plenitudine   omnes  nos 

accepimus, 

18.  Cor  Iesu,  desiderium  collium  aeternorum,      " 

19.  Cor  Iesu,  patiens  et  multae  misericordiae, 

20.  Cor  Iesu,  dives  in  omnes  qui  invocant  Te,      " 
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21.  Cor  Iesu,  fons  vitae  et  sanctitatis,        miserere  nobis. 

22.  Cor  Iesu,  propitiatio  pro  peccatis  nostris, 

23.  Cor  Iesu,  saturatum  opprobriis, 

24.  Cor  Iesu,  attritum  propter  scelera  nostra, 

25.  Cor  Iesu,  usque  ad  mortem  obediens  factum, 

26.  Cor  Iesu,  lancea  perforatum, 

27.  Cor  Iesu,  fons  totius  consolationis, 

28.  Cor  Iesu,  vita  et  resurrectio  nostra, 

29.  Cor  Iesu,  pax  et  reconciliatio  nostra, 

30.  Cor  Iesu,  victima  peccatorum, 

31.  Cor  Iesu,  salus  in  Te  sperantium, 

32.  Cor  Iesu,  spes  in  Te  morientium, 

33.  Cor  Iesu,  deliciae  Sanctorum  omnium, 

Agnus  Dei,  qui  tol.is  peccata  mundi,   parce  nobis, 

Domine. 
Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,   exaudi    nos, 

Domine. 
Agnus  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  miserere  nobis. 

v.  Iesu  mitis  et  humilis  corde, 

R.  Fac  cor  nostrum  secundum  Cor  tuum. 


OREMUS. 

Omnipotens  sempiterne  Deus,  respice  in  Cor  dilec- 
tissimi  Filii  tui  et  in  laudes  et  satisfactiones,  quas  in  no- 
mine  peccatorum  tibi  persolvit  iisque  misericordiam 
tuam  petentibus,  tu  veniam  concède  placatus  in  nomine 
eiusdem  Filii  tui  Iesu  Christi  qui  tecum  vivit  et  régnât 
in  unitate  Spiritus  Sancti  Deus.  Per  omnia  saecula  sae- 
culorum.     Amen. 

Concordat  cum   originali,  a  S.  R.  C.  approbato  die 
27  Iunii  1898. 
In  fidem  etc. 

Ex  Secretaria  Sacrorum  Rituum  Congregationis, 
hac  die  2  Aprilis  1899. 


D.  PANICI  S.  R.  C.  Secretarius 


5ième  série — No.  66. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  22  Juin  1899. 


Indulgences  accordées  aux  membres  de  la   Confrérie 
de  Marie,  reine  des  cœurs. 


Chers  Coopérateurs, 


Je  me  suis  fait  un  devoir  d'envoyer  à  Rome  la 
lettres  pastorale  et  le  mandement  établissant  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Lourdes  (Cumming's  Bridge)  la 
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Confrérie  de  Marie,  reine  des  cœurs  ;  j'ai  demandé  pour 
les  membres  de  cette  association  de  nouvelles  indul- 
gences. Je  suis  heureux  de  vous  dire  que  le  Souverain 
Pontife  a  daigné  accorder  les  indulgences  suivantes  : 

lo.  Une  indulgence  plénière,  au  jour  de  l'admission  ; 

2o.  Une  indulgence  plénière  à  gagner,  chaque  an- 
née, à  perpétuité,  au  jour  de  la  fête  de  l'Annonciation  de 
la  B.  V.  Marie  ; 

3o.  Le  privilège  personnel  de  l'autel,  pour  tous  les 
prêtres  membres  de  la  confrérie,  trois  fois   par  semaine. 

Les  conditions  requises  pour  gagner  ces  indulgences 
sont  mentionnées  dans  l'induit  dont  vous  trouverez  ci- 
joint  le  texte  latin. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  en- 
tier dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J.-Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 
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EX  AUDIENTIA  SSMI    HABITA  DIE  30   MENSIS    M  AU    1899. 


SSmus  Dominus  Noster  Léo  Divina  Providentia  P. 
P.  XIII,  referente  me  infrascripto  S.  Congregationis  de 
Propaganda  Fide  Secretario,  ad  preces  R.  P.  D.  Josephi 
Duhamel  Arcbiepiscopi  Ottaviensis  ut  Confraternitatem 
sub  titulo  B.  Marine  Virginis  Reginse  Cordium,  nuper- 
rime  in  suse  diœcesi  erectam,  peculiaribus  indulgentiis  ac 
privilegiis  ditare  dignaretur;  omnibus  ac  singulis  u  tri - 
usque  sexus  Christifidelibus  qui  dictam  Confraternitatem 
in  posterum  ingredientur,  die  primo  corum  ingressus  ; 
singulis  autem  contra  terni  f  a  ti  eidem  adscriptis,  vel  in 
posterum  adscribendis,  quotannis  in  perpetuum,  die  fes- 
to  Annuntiationis  Beatse  Marias  Virginis,  visitando  eccle- 
siarn  propriam  ipsius  Conf'raternitatis,  ant  aliam  quam- 
cumque  ecclesiam  vel  publicum  Oratorium  dummodo  vere 
poenitentes,  confessi  ac  sacra  Communione  refecti  per 
aliquod  temporis  spatium  pias  ad  Deum  preces  effuderint 
pro  Sanctse  Fidei  propagatione  et  iuxta  Summi  Ponti- 
ficis  intentionem,  Plenariam  Indulgentiam  valituram  et 
applicabilem  quoque  per  modum  SufFragii  Animabus  in 
Purgatorio  detentis  bénigne  concedit,  atque  in  Domino 
misericorditer  impertitur.  Concedit  insuper  Sanctitas 
Sua  Presbyteris  in  memorata  Confraternitate  descriptis 
vel  postmodum  describendis  Indultum  personale  Altaris 
privilegiati  ter  in  hebdomada.  Contrariis  quibuscum- 
que  non  obstantibus. 

Datum   Romas  ex   Aed.  S.  Congnis  de    Propaganda 
Fide,  die  et  anno  prsedictis. 

L.  f  S.  A.  Archiep.  Larissen.  Secr. 

Gratis  sine  ulla  omnino  solutione  quocumque  titulo. 


5ième  série — No.  67. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  26  Juin  1899. 


Encyclique  Annum  sacrum,  sur  la  consécration  du 


genre  humain  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 


Chehs  Coopérateurs, 


La  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  va  toujours  en 
augmentant  en  ce  diocèse  comme  dans  tout  le  pays. 
Depuis  déjà  bien  des  années,  les  évêques  avaient   inspiré 
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aux  fidèles  la  pieuse  pensée  d'une  consécration  générale 
et  publique  à  ce  divin  Cœur  ;  cette  consécration  a  été 
faite  ;  et  elle  est  renouvellée,  chaque  année,  dans  toutes 
les  églises  des  provinces  ecclésiastiques  de  Québec,  Mon- 
tréal et  Ottawa. 

Des  fruits  nombreux  de  salut  et  de  sanctification 
sont  produits  par  cette  dévotion  partout  où  elle  est  éta- 
blie. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  notre  grand  Pape  veuille 
les  voir  se  produire  dans  le  monde  entier  et  dans  toutes 
les  âmes.  Aussi  vient-il  d'ordonner  par  l'encyclique 
Annum  sacrum,  la  consécration  du  genre  humain  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Je  l'ai  reçue  trop  tard  pour  faire  faire  cette  consé- 
cration aux  jours  qui  y  sont  marqués.  Mais  pour  me  con- 
former au  désir  du  Souverain  Pontife,  exprimé  par  une 
lettre  du  Cardinal  Préfet  de  la  Propagande,  j'en  ordonne 
par  la  présente,  la  publication  dans  toutes  les  églises  où 
se  fait  l'office  divin  et  en  chapitre  dans  les  communautés 
religieuses,  le  premier  dimanche  après  sa  réception,  et  je 
règle  que  la  consécration  soit  faite  à  l'issue  de  la  messe 
principale  dans  toutes  les  églises  et  chapelles,  ou,  le  soir, 
durant  le  salut  du  T.  S.  Sacrement,  le  dimanche,  sei- 
zième jour  du  mois  de  juillet  prochain.  On  devra  se 
servir  de  la  formule  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'ency- 
clique. De  plus  je  prescris  qu'au  salut  du  T.  S.  Sacre- 
ment du  même  dimanche  et  des  deux  jours  précédents, 
c'est-à-dire  le  14  et  le  15  de  juillet  on  chante  ou  du 
moins  on  récite  les  Litanies  du  Sacré-Cœur,  approuvées 
par  le  Pape,  avec  le  verset  et  l'oraison. 

Préparez  vos  paroissiens  à  faire  cette  consécration 
avec  une  grande  ferveur  et  selon  les  intentions  de  l'im- 
mortel Léon  XIII.  Invitez-les  à  recevoir,  à  cette  occa- 
sion, les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie.  Poul- 
ies y  engager  moi-même,  usant  d'un  induit  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIII,  en  date  du  24  novembre  1896,  j'accorde,  pour 
le  jour  de  la  consécration,  à  tous  les  fidèles  de  ce  diocèse, 
qui,  contrits  et  s  étant  confessés,  communieront  digne- 
ment, une  indulgence  plénière.     Le  dimanche,    9  juillet, 
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vous  annoncerez  le  Triduum  de  prières  en  l'honneur  du 
Sacré-Cœur,  et  vous  exhorterez  vos  paroissiens  à  y 
assister  en  grand  nombre.  Choisissez  pour  donner  le 
salut  et  même  une  instruction  l'heure  qui  leur  convien- 
dra le  mieux. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  en- 
tier dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J.-Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 
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LETTRE    ENCYCLIQUE 

DE  NOTRE  TRÈS  SAINT  PÈRE  LÉON  XIII, 

PAPE  PAR  LA  DIVINE  PROVIDENCE, 

AUX   PATRIARCHES,   PRIMATS,   ARCHEVÊQUES,    EVÊQUES  ET 

AUTRES   ORDINAIRES,   EN    PAIX   ET    EX    COMMUNION 

AVEC    LE    SIÈGE    APOSTOLIQUE. 

DE  LA    CONSÉCRATION  DU  GENRE  HUMAIN 

Au  Très  Sacré-Cœur  de  Jésus. 


A  nos  Vénérables  Frères  les  Patriarches,  Primats, 
Archevêques,  Evêques  et  autres  Ordinaires,  en  paix 
et  en  communion  avec  le  Siège  Apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nous  avons  naguère,  comme  vous  le  savez,  ordonné 
par  lettres  apostoliques  qu'un  jubilé  serait  célébré  pro- 
chainement dans  cette  ville  sacrée,  suivant  la  coutume  et 
la  règle  établies  par  les  anciens.  Aujourd'hui,  dans  l'es- 
poir et  dans  l'intention  d'accroître  la  piété  dont  sera  em- 
prunte cette  solennité  religieuse.  Nous  avons  projeté  et 
nous  conseillons  une  manifestation  éclatante.  Pourvu 
que  tous  les  fidèles  Nous  obéissent  de  cœur  et  avec  une 
bonne  volonté  unanime  et  généreuse,  Nous  attendons  de 
cet  acte,  et  non  sans  raison,  des  résultats  précieux  et  du- 
rables, d'abord  pour  la  religion  chrétienne  et  ensuite 
pour  le  genre  humain  tout  entier. 

Maintes  fois,  Nous  Nous  sommes  efforcé  d'entretenir 
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et  de  mettre  de  plus  en  plus  en  lumière  cette  forme  ex- 
cellente de  piété  qui  consiste  à  honorer  le  Très  Sacré- 
Cœur  de  Jésus.  Nous  suivions  en  cela  l'exemple  de  nos 
prédécesseurs  Innocent  XII,  Benoît  XIII,  Clément  XIII, 
Pie  VI,  Pie  VII  et  Pie  IX.  Tel  était  notamment  le  but 
de  notre  décret  publié  le  28  juin  de  l'année  1889  et  par 
lequel  nous  avons  élevé  au  rite  de  première  classe  la  tête 
du  Sacré-Cœur. 

Maintenant  Nous  songeons  à  une  forme  de  vénération 
plus  imposante  encore,  qui  puisse  être  en  quelque  sorte 
la  plénitude  et  la  perfection  de  tous  les  hommages  que 
l'on  a  coutume  de  rendre  au  Cœur  très  sacré.  Nous 
avons  confiance  que  cette  manifestation  de  piété  sera 
très  agréable  à  Jésus-Christ  rédempteur. 

D'ailleurs  ce  n'est  pas  pour  la  première  fois  que  le 
projet  dont  Nous  parlons  est  mis  en  question.  En  effet, 
il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  à  l'approche  des  solennités 
du  deuxième  centenaire  du  jour  où  la  bienheureuse  Mar- 
guerite-Marie Alacoque  avait  reçu  de  Dieu  l'ordre  de 
propager  le  culte  du  divin  Cœur,  des  lettres  pressantes 
émanant  non  seulement  de  particuliers,  mais  encore  d'é- 
vêques,  furent  envoyées  en  grand  nombre  et  de  tous  co- 
tés à  Pie  IX.  Elles  tendaient  à  obtenir  que  le  Souverain 
Pontife  voulût  bien  consacrer  au  très  saint  Cœur  de 
Jésus  l'ensemble  du  genre  humain.  On  jugea  bon  de 
différer,  afin  que  la  décision  fut  mûrie  davantage.  En 
attendant,  les  villes  reçurent  l'autorisation  de  se  consa 
crer  séparément  si  cela  leur  agréait,  et  une  formule  de 
consécration  fut  prescrite.  Maintenant  de  nouveaux  mo- 
tifs étant  survenus,  Nous  pensons  que  l'heure  est  arrivée 
de  mener  à  bien  ce  projet. 

Ce  témoignage  général  et  solennel  de  respect  et  de 
piété  est  bien  dû  à  Jésus-Christ  car  II  est  le  Prince  et  le 
Maître  suprême.  En  effet,  son  empire  ne  s'étend  pas 
seulement  aux  nations  qui  professent  la  foi  catholique 
ou  aux  hommes  qui  ayant  reçu  régulièrement  le  saint 
baptême  se  rattachent  en  droit  à  l'Eglise,  quoiqu'ils  en 
soient  séparés  par  des  opinions  erronées  ou  par  un  dis- 
sentiment qui  les  arrache  à  sa  tendresse. 
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Le  règne  du  Christ  embrasse  aussi  tous  les  hommes 
privés  de  la  foi  chrétienne,  de  sorte  que  l'universalité  du 
genre  humain  est  réellement  soumise  au  pouvoir  de  Jésus. 
Celui  qui  est  le  Fils  unique  de  Dieu  le  Père,  qui  a  la 
même  substance  que  Lui  et  qui  "  est  la  splendeur  de  sa 
gloire  et  l'empreinte  de  sa  substance  "  (Heb.  I,  3),  celui- 
là  nécessairement  possède  tout  en  commun  avec  le  Père  ; 
Il  a  clone  aussi  le  souverain  pouvoir  sur  toutes  choses. 
C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  dit  de  lui-même  par  la 
bouche  du  prophète:  "  Pour  moi,  j'ai  été  établi  roi  sur 
Sion,  sa  sainte  montagne  ;  le  Seigneur  m'a  dit  :  Tu  es 
mon  fils,  je  t'ai  engendré  aujourd'hui.  Demande-moi,  je 
te  donnerai  les  nations  pour  ton  héritage  et  les  limites 
de  la  terre  pour  ton  patrimoine  "  (Ps.  II). 

Par  ces  paroles,  Jésus-Christ  déclare  qu'il  n,  reçu  de 
Dieu  la  puissance  soit  sur  toute  l'Eglise  qui  est  figurée 
par  la  montagne  de  Sion,  soit  par  le  reste  du  monde 
jusqu'à  ses  bornes  les  plus  lointaines.  Sur  quelle  base 
s'apuie  ce  souverain  pouvoir,  c'est  ce  que  nous  appren- 
nent clairement  ces  paroles  :  "  Tu  es  mon  fils."  Par  cela 
même,  en  effet,  que  Jésus-Christ  est  le  fils  du  Roi  du 
monde,  il  hérite  de  toute  sa  puissance  ;  de  là  ces  paroles  : 
"  Je  te  donnerai  les  nations  pour  ton  héritage  "  A  ces 
paroles  sont  semblables  celles  de  l'apôtre  saint  Paul  : 
"  Son  fils  qu'il  a  établi  héritier  en  toutes  choses  "  (Heb. 
1.2). 

Mais  il  faut  surtout  considérer  ce  que  Jésus-Christ  a 
affirmé  concernant  son  empire,  non  plus  par  les  apôtres 
ou  par  les  prophètes,  mais  de  sa  propre  bouche.  Au 
gouverneur  romain  qui  lui  demandait  :  "  Tu  es  donc  roi  ?" 
il  répondit  sans  hésitation  :  "  Tu  le  dis,  je  suis  roi  " 
(Jean  XVIII,  37).  La  grandeur  de  ce  pouvoir  et  l'im- 
mensité infinie  de  ce  royaume  sont  confirmées  clairement 
par  ïes  paroles  de  Notre-Seigneur  aux  apôtres  :  Toute 
puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre 
(Mathieu  XXVIII,  18).  Si  toute  puissance  a  été  donnée 
au  Christ,  il  s'ensuit  nécessairement  que  son  empire  doit 
être  souverain,  absolu,  indépendant  de  la  volonté  de  tout 
être  de  sorte  qu'aucun  pouvoir  ne  soit  égal  ni   semblable 
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au  sien.  Et  puisque  cet  empire  lui  a  été  donné  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre,  il  faut  qu'il  voit  le  ciel  et  la  terre  lui 
obéir. 

Effectivement,  il  a  exercé  ce  droit  extraordinaire  et  qui 
lui  est  propre,  lorsqu'il  a  ordonné  aux  apôtres  de  répan- 
dre sa  doctrine,  de  réunir  les  hommes  en  une  seule  Eglise 
par  le  Baptême  du  salut,  enfin  de  lui  imposer  des  lois 
que  personne  ne  pût  méconnaître,  sans  mettre  en  péril 
son  salut  éternel. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  Jésus-Christ  commande  non- 
seulement  en  vertu  d'un  droit  naturel  et  comme  fils  de 
Dieu,  mais  encore  en  vertu  d'un  droit  acquis.  Car  "  il 
nous  a  arrachés  de  la  puissance  des  ténèbres  "  (Colos, 
1-13),  et  en  outre  il  "  s'est  livré  lui  même  pour  la  rédemp- 
tion de  tous  "  (1  ïim.  IL  6).  Non  seulement  les  catho- 
liques et  ceux  qui  ont  reçu  régulièrement  le  baptême 
chrétien,  mais  tous  les  hommes  et  chacun  d'eux  sont  de- 
venus pour  Lui  "  un  peuple  conquis  "  (I  Pet.  IL  9).  Aussi 
saint  Augustin  a-t-il  eu  raison  de  dire  à  ce  sujet:  "  Vous 
cherchez  ce  que  Jésus-Christ  a  acheté  ?  voyez  ce  qu'il  a 
donné  et  vous  saurez  ce  qu'il  a  acheté.  Le  sang  du 
Christ  est  le  prix  de  l'achat.  Quel  objet  peut  avoir  une 
telle  valeur  ?  Lequel,  si  ce  n'est  le  monde  entier  ?  Lequel 
si  ce  n'est  toutes  les  nations  ?  C'est  pour  l'univers  entier 
que  le  Christ  a  payé  un  tel  prix  "  (Tract.  20  in  Joan). 

Pourquoi  les  infidèles  eux-mêmes  sont  ils  soumis  au 
pouvoir  de  Jésus-Christ  ?  Saint  Thomas  nous  en  expose 
longuement  la  raison.  En  effet,  après  avoir  demandé  si  le 
pouvoir  judiciaire  de  Jésus-Christ,  s'étend  à  tous  les 
hommes  et  avoir  affirmé  que  "  l'autorité  judiciaire  découle 
de  l'autorité  royale  ",  il  conclut  nettement  :  "  Tout  est 
soumis  au  Christ  quant  à  la  puissance,  quoique  tout  ne 
lui  soit  pas  soumis  encore  quant  à  l'exercice  même  de 
cette  puissance."  (3a.  P.  Q.  59  Ar  4).  Ce  pouvoir  du 
Christ  et  cet  empire  sur  les  hommes  s'exercent  par  la 
vérité,  par  la  justice  et  surtout  par  la  charité. 

Mais  à  cette  double  base  de  sa  puissance  et  de  sa  domi- 
nation, Jésus-Christ  nous  permet  dans  sa  bienveillance 
d'ajouter,  si  nous  y  consentons  de  notre  côté,  la  consécra- 
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tion  volontaire.  Dieu  et  rédempteur  à  la  fois,  il  pos- 
sède pleinement,  et  d'une  façon  parfaite,  tout  ce  qui 
existe.  Nous,  au  contraire,  nous  sommes  si  pauvres  et 
dénués  que  nous  n'avons  rien  qui  nous  appartienne  et 
dont  nous  puissions  lui  faire  présent.  Cependant,  dans 
sa  bonté  et  sa  charité  souveraines,  il  ne  refuse  nullement 
que  nous  lui  donnions  et  que  nous  lui  consacrions  ce  qui 
lui  appartient,  comme  si  nous  en  étions  possesseurs.  Non 
seulement  il  ne  refuse  pas  cette  offrande,  mais  il  la  désire 
et  il  la  demande  :  "  Mon  fils  donne  moi  ton  cœur."  Nous 
pouvons  donc  lui  être  pleinement  agréables  par  notre 
bonne  volonté  et  l'affection  de  notre  âme.  En  nous  con- 
sacrant à  lui,  non  seulement  nous  reconnaissons  et  nous 
acceptons  son  empire  ouvertement  et  avec  joie,  mais 
encore  nous  témoignons  réellement  que  si  ce  que  nous 
donnons  nous  appartenait,  nous  l'offririons  de  tout  notre 
cœur  :  nous  demandons  ainsi  à  Dieu  de  vouloir  bien  re- 
cevoir de  nous  ces  objets  mêmes  qui  lui  appartiennent 
absolument.  Telle  est  l'efficacité  de  l'acte  dont  il  s'agit, 
tel  est  les  sens  de  nos  paroles. 

Puisque  le  Sacré-Cœur  est  le  symbole  de  l'image  sen- 
sible de  la  charité  infinie  de  Jésus-Christ,  charité  qui 
nous  anime  à  nous  aimer  les  uns  les  autres,  il  est  naturel 
de  nous  consacrer  à  ce  cœur  très  saint.  Agir  ainsi,  c'est 
se  donner  et  se  lier  à  Jésus-Christ,  car  les  hommages,  les 
marques  de  soumission  et  de  piété,  que  l'on  offre  an  di- 
vin cœur  se  rapportent  réellement  et  en  propre  au  Christ 
lui-même. 

C'est  pourquoi  Nous  engageons  et  nous  exhortons  à 
accomplir  avec  ardeur  cet  acte  de  piété  tous  les  fidèles 
qui  connaissent  et  aiment  le  divin  Cœur.  Nous  désire- 
rions vivement  qu'ils  se  livrassent  à  cette  manifestation 
le  même  jour,  afin  que  les  sentiments  et  les  vœux  com- 
muns de  tant  de  milliers  de  fidèles  fussent  portés  en 
même  temps  au  temple  céleste. 

Mais  oublierons-nous  une  quantité  innombrable  d'hom- 
mes pous  lesquels  n'a  pas  encore  brillé  la  vérité  chré- 
tienne ?  Nous  tenons  la  place  de  Celui  qui  est  venu  sau- 
ver ce  qui  était  perdu  et  qui  a  donné  son  sang   pour   le 
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salut  du  genre  humain  tout  entier.  Aussi  Nous  songeons 
avec  assiduité  à  ramener  vers  la  véritable  vie  ceux 
mêmes  qui  fissent  dans  les  ténèbres  de  la  mort;  Nous 
avons  envoyé  de  tous  côtés  pour  les  instruire  des  messa- 
gers du  Christ.  Et  maintenant,  déplorant  leur  sort, 
Nous  les  recommandons  de  toute  notre  âme  et  Nous  les 
consacrons  autant  qu'il  est  eu  Nous  au  Cœur  très  sacré 
de  Jésus. 

De  cette  manière,  l'acte  de  piété  que  nous  conseillons 
à  tous  sera  profitable  à  tous.  Après  l'avoir  accompli, 
ceux  qui  connaissent  et  aiment  Jésus-Christ  sentiront 
croître  leur  foi  et  leur  amour.  Ceux  qui  connaissant  le 
Christ  négligent  cependant  sa  loi  et  ses  préceptes  pour- 
ront cependant  puiser  dans  son  Sacré-Cœur  la  flamme 
de  la  charité.  Enfin,  nous  implorerons  tous  d'un  élan 
unanime  le  secours  céleste  pour  les  infortunés  qui  souf- 
frent clans  les  ténèbres  de  la  superstition.  Nous  deman- 
derons que  Jésus-Christ,  auquel  ils  sont  soumis  "  quant 
à  la  puissance  "  les  soumette  un  jour  "  quant  à  l'exercice 
de  cette  puissance."  Et  cela,  non  seulement  "  dans  un 
siècle  à  venir,  quand  il  accomplira  sa  volonté  sur  tous  les 
êtres  en  récompensant  les  uns  et  en  châtiant  les  autres  " 
(saint  Thomas,  "  loco  citato  "),  mais  encore  dès  cette  vie 
mortelle,  en  leur  donnant  la  foi  et  la  sainteté.  Puissent- 
ils  honorer  Dieu  par  la  pratique  de  la  vertu,  comme  il 
convient,  et  chercher  à  obtenir  la  félicité  céleste  et  éter- 
nelle. 

Une  telle  consécration  apporte  aussi  aux  Etats 
l'espoir  d'une  situation  meilleure,  car  cet  acte  de  piété 
peut  établir  ou  raffermir  les  liens  qui  unissent  naturel- 
lement les  affaires  publiques  à  Dieu.  Dans  ces  derniers 
temps  surtout,  on  a  fait  en  sorte  qu'un  mûr  s'élevât  pour 
ainsi  dire  entre  l'Eglise  et  la  société  civile.  Dans  la  cons- 
titution et  l'administratien  des  états,  on  compte  pour  rien 
l'autorité  de  la  juridiction  sacrée  et  divine,  et  l'on  cher- 
che à  obtenir  que  la  religion  n'ait  aucun  rôle  dans  la  vie 
publique.  Cette  attitude  aboutit  presque  à  enlever  au 
peuple  la  foi  chrétienne  ;  si  c'était  possible  on  chasserait 
de  la  terre  Dieu  lui-même.     Les  esprits  étant  en  proie  à 
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un  si  insolent  orgeuil,  est-il  étonnant  que  la  plus  grande 
partie  du  genre  humain  soit  livrée  à  des  troubles  pro- 
fonds et  battue  par  des  flots  qui  ne  laissent  personne  à 
l'abri  de  la  crainte  et  du  péril  ? 

Il  arrive  fatalement  que  les  fondements  les  plus  solides 
du  salut  public  s'écroulent  lorsqu'on  laisse  de  côté  la  reli- 
gion. Dieu  pour  faire  subir  à  ses  ennemis  le  châtiment 
qu'ils  avaient  mérité,  les  a  livrés  à  leurs  penchants,  de 
sorte  qu'ils  s'abandonnent  à  leurs  passions  et  s'épuisent 
dans  une  licence  excessive. 

De  là,  cette  abondance  de  maux  qui  depuis  longtemps 
sévissent  sur  le  monde  et  qui  Nous  obligent  à  demander 
le  secours  de  Celui  qui  seul  peut  les  écarter.  Or,  qui  est 
celui-là,  sinon  Jésus-Christ,  fils  unique  de  Dieu  ?  <:  car 
nul  autre  nom  n'a  été  donné  sous  le  ciel  aux  homme?, 
par  lequel  nous  devions  être  sauvés"  (Act.  IV.  12).  Il 
faut  donc  recourir  à  Celui  qui  est  "  la  voie,  la  vérité  et 
la  vie."  L'homme  a  erré,  qu'il  revienne  dans  la  route 
droite  ;  les  ténèbres  ont  envahi  les  âmes,  que  cette  obs- 
curité soit  dissipée  par  la  lumière  de  la  vérité  ;  la  mort 
s'est  emparée  de  nous,  conquérons  la  vie.  Il  nous  sera 
enfin  permis  de  guérir  tant  de  blessures,  on  verra  renaî- 
tre avec  toute  justice  l'espoir  en  l'antique  autorité,  les 
splendeurs  de  la  foi  reparaîtront,  les  glaives  tomberont 
et  les  armes  s'échapperont  des  mains  lorsque  tous  les 
hommes  accepteront  l'empire  du  Christ  et  s'y  soumet- 
tront avec  joie,  et  quand  "  toute  langue  confessera  que  le 
Seigneur  Jésus- Christ  est  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père  ' 
(Phil.  II,  11). 

A  l'époque  où  l'Eglise,  toute  proche  de  ses  origines,  était 
accablée  sous  le  joug  des  Césars,  un  jeune  empereur 
aperçut  dans  le  ciel  une  croix  qui  annonçait  et  qui  pré- 
para une  magnifique  et  prochaine  victoire.  Aujourd'hui, 
voici  qu'un  autre  emblème  béni  et  divin  s'offre  a  nos 
yeux.  C'est  le  Cœur  très  sacré  de  Jésus,  sur  lequel  se 
dresse  la  Croix  et  qui  brille  d'un  magnifique  éclat  au 
millieu  des  flammes.  En  lui  nous  devons  placer  toutes 
nos  espérances  ;  nous  devons  lui  demander  et  attendre 
de  lui  le  salut  des  hommes. 
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Enfin,  Nous  ne  voulons  point  passer  sous  silence  un 
motif  particulier,  il  est  vrai,  mais  légitime  et  sérieux,  qui 
Nous  pousse  à  entreprendre  cette  manifestation.  C'est 
que  Dieu,  auteur  de  tous  les  biens,  Nous  a  naguère  sauvé 
d'une  maladie  dangereuse.  Nous  voulons  évoquer  le 
souvenir  d'un  tel  bienfait  et  en  témoigner  publiquement 
notre  reconnaissance  par  l'accroissement  des  hommages 
rendus  au  très  saint  Cœur. 

Nous  décidons  en  conséquence  que  le  9,  le  10  et  le  11 
du  mois  de  juin  prochain,  dans  l'église  de  chaque  localité 
et  dans  l'église  principale  de  chaque  ville,  des  prières, 
déterminées  seront  dites.  Chacun  de  ces  jours-là,  les 
litanies  du  Sacré-Cœur,  approuvées  par  Notre  autorité, 
seront  jointes  aux  autres  invocations.  Le  dernier  jour 
on  récitera  la  formule  de  consécration  que  Nous  vous  en- 
voyons, Vénérables  Frères,  en  même  temps  que  ces 
lettres. 

Comme  gage  des  faveurs  divines  et  en  témoignage  de 
Notre  bienveillance,  Nous  accordons  très  affectueusement 
dans  le  Seigneur  là  bénédiction  apostolique  à  vous,  à 
votre  clergé  et  au  peuple  que  vous  dirigez. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint- Pierre,  le  25  mai  de  l'an- 
née 1899,  de  Notre  pontificat  la  vingt-deuxième. 

LEON  XIII,  PAPE. 
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FORMULE    DE    CONSÉCRATION 

AU  SACRÉ-CŒUR  DE  JÉSUS. 


Très  doux  Jésus,  Rédempteur  du  genre  humain,  jutez 
un  regard  favorable  sur  nous,  qui  très  humblement  som- 
mes prosternés  aux  pieds  de  votre  autel.  Nous  sommes 
et  nous  voulons  être  vôtres  ;  mais  pour  que  nous  puis- 
sions vous  être  unis  par  des  liens  plus  solides,  voici  qu'en 
ce  jour  chacun  de  nous  se  consacre  spontanément  à  votre 
très  sacré  Cœur. 

Beaucoup  d'hommes  ne  vous  ont  jamais  connu,  beau- 
coup vous  ont  méprisé  en  transgressant  vos  ordres  ;  ayez 
pitié  des  uns  et  des  autres,  ô  très  bon  Jésus,  et  entraînez- 
les  tous  vers  votre  saint  C^eur.  Soyez,  ô  Seigeur,  le  roi 
non  seulement  des  fidèles  qui  ne  se  sont  jamais  éloignés 
de  vous,  mais  aussi  des  enfants  prodigues  qui  vous  aban- 
donnèrent. Faites  que  ceux-ci  regagnent  vite  la  maison 
paternelle,  pour  ne  pas  périr  de  misère  et  de  faim. 

Soyez  le  roi  de  ceux  que  des  opinions  erronées  ont 
trompés  ou  qui  se  sont  séparés  de  l'Eglise  à  la  suite  d'un 
désaccord  ;  ramenez-les  au  port  de  la  vérité  et  à  l'unité 
de  la  foi,  afin  qu'il  n'y  ait  bientôt  qu'un  troupeau  et 
qu'un  pasteur. 

Soyez  enfin  le  roi  de  tous  ceux  qui  sont  plongés  dans 
les  antiques  superstitions  des  gentils,  et  ne  refusez  pas  de 
les  arracher  aux  ténèbres  pour  les  ramener  dans  la 
lumière  et  le  règne  de  Dieu.  Donnez,  Seigneur,  à  votre 
Eglise,  le  salut,  le  calme  et  la  liberté.  Accordez  à  toutes 
les  nations  la  paix  et  l'ordre,  et  faites  que,  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  la  terre,  résonne  une  seule  parole  : 
Louange  au  divin  C  eur  qui  nous  a  donné  le  salut  ;  à  Lui 
soit  honneur  et  gloire  dans  tous  les  siècles.    Ainsi  soit-il. 
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ENCYCLICAL    LETTER 

Of  His  Eoliness  Léo  XIII,  Pope,  On  tîie  Consecraten  of  Man- 
kind  to  the  Most  Sacred  Heart  of  Jésus. 


Ta  Our  VenerMe Brothers,  the  Patriarchs,  Primates, 
Archbishops,  Bishops,  and  other  Ordinaries  in  Peace 
and  Communion  with  the  Apostolic  See, 

LEO  XIII,  POPE. 

Vénérable  Brothers,  Health  and   Apostolic  Bénédiction. 

We  hâve,  as  you  are  aware,  lately  promulgated  by 
apostolic  letters  the  Holy  Year,  which  is  shortîy  to  be 
celebrated  hère  in  this  city  according  to  the  customs  of 
our  forefathers.  And  to-day,  as  a  hopeful  augury  for 
the  more  perfect  accomplishment  of  this  most  religious 
of  Solemnities,  we  propose  and  recommend  a  very  im- 
portant step  from  which,  if  ail  carry  it  out  with  fervor 
and  with  unanimous  and  spontaneous  readiness,  We 
expect,  not  without  reason,  great  and  lasting  fruit  for 
Christianity  and  for  the  whole  human  family. 

Following  the  example  of  Our  predecessors,  Innocent 
XII,  Benedict  XIIL,  Clément  XIII.,  Pins  VI.,  Pius  VIL, 
and  Pius  IX.,  We  hâve  more  than  once  already  striven 
to  maintain  faithfully  and  bring  into  greater  prominence 
that  most  approved  form  of  piety  which  consists  in  dé- 
votion to  the  most  Sacred  Heart  of  Jésus— especi al ly 
when  by  a  decree  of  June  28,  1888,  We  raised  this  feast 
to  a  Double  of  the  first  cUiss.  And  novv  We  are  thinking 
of  a  still  more  striking  form  of  homage,  which  We  re- 
gard as  the  crown  and  completion  of  ail  the  honora 
hitherto  paid  to  the  Sacred  Heart,  and  which  We  trust 
will  prove  most  pleasing  to  Our  Redeemer,  Jesus-Christ. 
Not  indeed  that  this  is  now  proposed  for  the  first    time. 
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Twenty-five  years  ago,  on  the  occasion  of  the  second 
centenary  of  Blessed  Margaret  Mary  Alacoque's  receiv- 
ing  miraculously  the  command  to  propagate  dévotion  to 
the  Divine  Heart,  pétitions  were  sent  to  Pius  IX.  from 
ail  parts,  not  only  by  private  individuals,  but  by  Bishops 
praying  liim  to  consecrate  a]l  mankind  to  the  most 
august  Heart  of  Jésus.  It  was  decided  at  the  time  that 
the  project  should  be  deferred  until  it  had  matured,  and 
in  the  meantime  such  diocèses  as  desired  to  do  so  be 
privileged  to  consecrate  themselves  after  a  formula  ex- 
pressly  prescribed  for  the  purpose.  Now  We  hâve  judged 
that  new  conditions  hâve  ripeued  the  time  for  putting 
the  design  into  eifect. 

Assuredly  this  most  far-reaching  and  suprême  act  of 
homage  and  dévotion  is  eminently  due  to  Jesus-Christ 
as  Prince  and  Lord  of  ail.  His  sway  extends  not  only 
over  Catholic  peoples,  or  such  as  having  been  duly  rege- 
nerated  in  holy  baptism  belong  at  least  by  right  to  the 
Church,  although  following  a  false  doctrine  or  disjoined 
from  the  bonds  of  charity,  but  embraces  besides  ail  those 
who  live  outside  the  Christian  faith,  so  that  on  the  di- 
vine povver  of  Jésus  Christ  the  whole  human  race  dé- 
pends. For  He  necessarily  possesses  ail  things  in  com- 
mon  with  the  Father,  and  therefore  lias  suprême 
dominion  over  ail  things,  being  the  Only  Begotten  of 
the  Father,  and  having  one  substance  with  Him,  "  the 
splendor  of  His  glory  and  the  figure  of  His  substance  " 
(Hebr.  I,  3). 

Hence  the  Son  of  God,  by  the  mouth  of  the  Prophet, 
says  this  of  Himself  :  "  But  I  hâve  been  by  Him  consti- 
tutecl  king  over  Sion,  His  holy  mountain.  The  Lord 
said  to  me  :  Thou  art  my  son  :  this  day  hâve  I  begotten 
thee.  Ask  of  Me  and  I  will  give  thee  the  nations  for 
tby  inheri  tance  and  for  thy  Dominion  ail  the  ends  of 
the  eartli  "  (Ps.  II).  By  tliese  words  He  lets  us  under- 
standthat  He  lias  received  power  not  merely  over  the 
whole  Church,  which  is  signified  in  Mount  Sion,  but  also 
over  the  whole  earth  throughout  the  length  and  breadth 
of  its  contines.     The  words  "  Thou  art  my  son  "   explain 
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with  sufficient  clearness  the  foundation  on  which  the 
suprême  power  rests.  The  fact  that  He  is  the  Son  of 
the  King  of  ail  things  makes  Him  at  the  same  time  the 
heir  of  ail  His  dominion — hence  the  addition  "  I  will 
give  Thee  the  nations  for  Thy  inheritance,"  words  which 
correspond  to  those  of  the  Apostle  Paul  :  "  whom  He 
constituted  heir  of  ail  things."     (Heb.  1.  2.) 

A  matter  calling  for  particular  attention  is  Jesus- 
Christ's  affirmation  of  His  dominion,  no  longer  by  the 
mouth  of  the  apostles  and  prophets,  but  in  His  own 
words.  When  asked  by  the  roman  governor  :  "  Art  thou 
then  a  king  ?"  He  unhesitatingly  replied  :  "  Thou  sayest 
that  I  am  a  king."  (John  xviii.,  37).  And  the  magni- 
tude and  limitlessness  of  His  kingdom  are  now  clearly 
shown  in  His  words  to  His  apostles  :  "  Ail  power  is  given 
to  Me  in  heaven  and  on  earth  "  (Matt.  xxviii.,  18).  If  ail 
power  was  given  to  Christ,  it  folio ws  necessarily  that 
His  empire  must  be  suprême,  absolute  and  independent, 
with  nothing  equal  or  similar  to  it  ;  and  since  it  was 
given  in  heaven  and  on  earth,  heaven  and  earth  must 
obey  it.  And,  in  fact,  He  did  exercise  this  truly  singu- 
lar  and  spécial  power  in  commanding  the  Apostles  to 
propagate  His  teaching,  to  lead  men,  thaough  baptism, 
to  form  one  body  in  the  Church,  and  finally  to  impose 
laws  from  which  none  may  exempt  himself  without  im- 
perilling  his  eternal  ,i  al  va  ti  on. 

Nor  is  this  ail.  Jesus-Christ  commands  not  alone  by 
natural  right,  as  the  only  begotten  of  God,  but  by  ac- 
quired  right  also.  For  He  snatched  us  "  from  the  powers 
of  darkness  "  (Coloss.  I.  13),  and  likewise  "  gave  Him- 
self in  rédemption  for  ail  "  (1  Tim.  ii.,  6).  Ail  of  us, 
therefore,  became  for  Him  "  a  purchased  people  "  (  1  Pe- 
ter ii.,  9),  Catholics  and  those  who  hâve  properly  re- 
ceived  baptism,  and  ail  mankind,  individually  and  col- 
lectively.  Hence  8t.  Augustine  very  appropriately  says  : 
"  Do  you  ask  what  He  lias  redeemed  ?  Think  on  what 
He  gave  and  you  will  ses  what  he  lias  redeemed.  The 
price  paid  was  the  blood  of  Christ.  Now,  what  is  there 
which  is  worth  this  ?  What  but  the  whole  world  and  ail 
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peoples  ?  For  what  He  gave  He  gave  for  ail ;>  (  Tract 
120  in  Joan). 

St.  Thomas,  discussing  this,  explains  the  reason  and 
the  manner  in  which  even  men  without  faith  came  un- 
der  the  power  and  jurisdiction  of  Jesus-Christ  ;  for,  ex- 
amining  the  question  as  to  whether  His  power  as  judge 
extends  over  ail  men,  and  laying  down  the  principle  that 
judicial  authority  is  included  in  royal  power,  he  draws 
the  obvions  conclusion  that  with  regard  to  power,  every- 
thing  is  subject  to  Jesus-Christ,  even  when  this  power 
does  not  yet  de  facto  extend  over  ail  men  "  (3a,  p.  q.  59 
a.  4).  This  authority  of  Christ  is  exercised  over  men  by 
truth,  justice,  and,  above  ail,  by  charity. 

In  His  goodness,  however,  He  leaves  it  to  us,  if  we 
are  so  minded,  to  add  to  this  double  title  of  authority 
and  lorclship  a  third  title— that  of  voluntary  consécra- 
tion. True,  Jesus-Christ,  at  the  same  time  our  God  and 
our  Redeemer,  is  infinitely  rich,  for  ail  things  are  His  ; 
whilst  we  are  so  poor  and  needy  that  we  hâve  nothing 
which  is  really  our  own  to  ofFer  Him.  Nevertheless,  in 
His  infinité  bounty  and  love  He  is  willing  that  we  pré- 
sent and  cède  to  Him  as  if  our  own — what  is  really  His 
— nay,  not  only  is  he  willing,  but  He  actually  asks  and 
begs  this  of  us  :  "  Son,  give  Me  thy  heart.  "  We  may, 
then,  well  do  Him  favoi*  by  our  goodwill  and  affection. 
By  making  Him  an  offering  of  ourselves  not  only  do  we 
openly  and  freely  recognise  and  accept  His  sway,  but 
we  attest  that  if  the  gift  were  ours  to  give,  we  would 
bestovv  it  upon  Him  with  ail  our  heart,  and  that  we 
humbly  ask  Him  to  vouchsafe  to  accept  it  from  us,  even 
though  it  already  belongs  to  Him. 

This  is  the  sensé  of  the  act  of  which  We  speak,  and 
such  is  the  true  sensé  of  Our  words.  And  since  the 
Sacred  Heart  is  recognized  as  a  symbol  and  clear  image 
of  tlie  infinité  charity  of  Jesus-Christ  which  is  drawing 
us  to  love  Him  in  return,  there  is  an  appropriateness  in 
offering  ourselves  to  His  inost  august  Heart.  By  doing 
so  we  dedicate  ourselves  and  draw  doser  to  Jésus  Christ, 
for  every  act  of  honor,  homage  and  dévotion  to  that  Di- 
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vine   Heart  is,  in  the   true  and   strict   sensé,  directed  to 
tîie  very  person  of  Jesus-Christ. 

We  stimulate,  therefore,  and  exhort  to  the  sponta- 
neous  fulfillment  of  this  act  ail  who  know  and  love  the 
Most  Divive  Heart,  and  we  earnestly  désire  that  this  be 
done  by  ail  on  the  saine  day,  so  that  the  outpouring  of 
thousands  upon  thousands  of  hearts  making  the  same 
ofFering  may  ail  ascend  together  to  the  throne  of  God. 

And  can  We  ever  forget  ail  those  hapless  beings  on 
whom  Christ's  doctrine  bas  not  yet  shown  ?  Can  We  that 
represent  the  person  of  Him  who  came  to  save  ail  who 
were  lost,  and  who  gave  His  Blood  for  the  salvation  of 
mankind  ?  Nay.  As  We  unceasingly  take  care  to  send 
the  missionaries  of  Christ  as  teachers  throuo-hout  the 
world  in  order  that  they  who  still  ait  in  the  shadow  of 
death  may  be  called  to  the  true  life,  sonow  commise- 
rating  their  lot,  We  ofFer  them,  as  far  as  We  may,  and 
We  recommend  them,  with  ail  Our  soûl  to.  the  Sacred 
Heart  of  Jésus 

In  this  way  the  consécration  of  which  We  speak  will 
redound  to  the  aid  of  ail  ;  because,  in  carrying  out  this 
act,  every  one  who  knows  and  loves  Jésus  Christ,  will 
easily  expérience  an  increase  of  faith  and  love.  Some 
who,  although  knowing  Christ,  neglect  His  precepts  and 
His  law,  may  be  enabled  to  draw  fVom  that  Sacred 
Heart  the  fire  of  charity.  Finally,  for  those  who  are  the 
most  bopeless,  in  that  they  are  still  involved  in  the  dark- 
ness  of  superstition,  we  shall  ail  unanimously  ask  hea- 
venly  aid  in  order  that  Jefus  Christ,  who  already  "  holds 
them  potentially  subject  to  Him,  "  may  at  least  make 
them  so  in  very  deed,  and  not  alone  "■  in  the  next  world, 
when  He  will  fully  exécute  His  will  on  ail,  destining 
some  to  reward  and  others  to  punishment  "  (  St.  Thom. 
1.  c  )  but  even  during  this  mortal  life,  by  the  gift  of  faith 
and  sanctification,  so  that,  illuminated  and  sanctified, 
they  may  duly  honor  God  and  advance  towards  eternal 
happiness  in  heaven. 

This  consécration  will,  moreover,  bring  hope  of  more 
prosperous  life  to  the  nations,  in  as  much  as  it  will  con- 
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duce  to  the  re-establishment  or  strengthening  of  those 
bonds,  which  by  the  natural  law,  unité  even  States  to 
God.  In  modem  times,  unhappily,  everything  lias  been 
done  to  raise  a  wall  of  division  between  the  Church  and 
civil  society.  In  the  organization  and  government  of 
States  no  account  is  taken  of  the  authority  of  sacred  and 
divine  right,  under  the  guilty  plea  that  religious  activity 
must  in  no  way  influence  civil  life.  This,  when  ail  is 
said,  means  nothing  but  the  supplanting  of  the  faith  of 
Christ,  and  if  this  were  possible,  the  very  banishment  of 
God  from  the  earth.  When.  men's  minds  are  so  carried 
away  by  audacity,  little  wonder  is  it  that  so  raany  Sta- 
tes hâve  been  involved  in  such  confusion  pnd.  tempest 
that  none  may  live  without  fear  and  danger.  By  con- 
tempt  of  religion  even  the  soundest  bases  of  public  pros- 
perity  are  shaken,  and  the  avenging  justice  of  God  so 
far  abandons  the  rebels  10  themselves  that  they  be- 
come  the  slaves  of  their  own  lusts  and  the  victims  of 
their  own  licentiousness. 

Hence  cornes  that  mass  of  evils,  long  threatening  and 
now  more  than  ever  rendering  it  imperative  for  us  to 
seek  for  aid  in  reinoving  tliem.  And  what  other  aid  can 
we  hâve  but  in  Jésus  Christ,  the  Only  Begotten  Son  of 
God  ?  For  no  other  name  is  given  to  men  in  heaven  or 
on  earth  by  which  we  may  be  saved.  (Acts  iv.,  12). 
Needs  must,  then,  that  we  hâve  recourse  to  Him,  who  is 
"  the  Way,  the  Truth  and  the  Life."  Hâve  men  gone 
astray  ?  They  must  return  to  the  right  road.  Hâve  their 
minds  become  darkened  ?  The  darkness  must  be  remo- 
ved  by  the  light  of  truth.  Does  death  threaten  ?  Tlien 
must  we  cling  to  "  the  life."  Then  at  last  will  it  be 
given  to  us  to  heal  ail  thèse  wounds,  then  every  right 
may  hope  to  résume  its  authority  ;  peace  will  be  restored 
to  its  place  of  honor,  the  swords  will  go  back  to  their 
scabbards  and  the  arms  will  fall  from  men's  hands, 
when  ail,  with  one  accord,  acknowledge  the  empire  of 
Christ  and  be  obedient  to  Him  and  every  tongue  will 
confess  "  that  the  Lord  Jésus  Christ  is  in  the  Glorv  of 
God  the  Father.  "  (Phil.  il,  11). 
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Wliile  the  nascent  Church  was  being  oppressed  under 
the  yoke  of  the  Caesars  a  cross  appeared  in  the  heavens 
— to  a  young  emperor — at  once  the  harbinger  and  the 
cause  of  the  splendid  victory  that  immediately  followed. 
Lo  !  again  before  our  eyes  to-day  a  niost  divine  and  aus- 
picious  sign — the  sign  of  the  Sacred  Heart  of  Jésus,  sur- 
mounted  by  the  cross  and  shilling  forth  amid  fiâmes  of 
dazzling  brightness.  Hère  must  we  set  ail  our  hopes, 
hère  mast  we  ask  and  wait  for  salvation. 

Finally  we  shall  not  be  silent  about  another  motive — 
one  that  concerns  Ourself  personally,  but  none  the  less 
just  and  important — wliich  lias  moved  Us  to  this  act, 
and  this  is  that  God,  the  author  of  ail  blessings,  rescued 
Us  but  recently  from  a  dangerous  illness.  We  would 
that  a  mémorial  and  public  token  of  gratitude  for  this 
favor  be  made  in  the  greater  glorification  of  the  Sacred 
Heart  now  promoted  by  Us. 

Hence  We  urdain,  vénérable  brothers,  that  on  the 
nintb,  tenth  and  eleventh  of  next  June,  in  the  principal 
church  of  every  city  or  village  a  sacred  triduum  be  cele- 
brated,  and  that  on  each  of  thèse  days  the  Litany  of  the 
Sacred  Heart,  approved  hy  Us,  be  added  to  the  other 
prayers,  and  that  on  the  last  of  them  the  formula  of 
consécration,  which  We  send  you,  together  with  this 
encyclical  be  farther  added. 

We  impart  the  Apostolic  Bénédiction  lovingly  in  the 
Lord  to  you  and  to  the  clergy  and  people  entrusted  to 
your  care  as  a  pleclge  of  divine  favors  and  in  token  of 
Our  benevolence. 

Given  at  Rome  at  St.  Peter's,  on  the  25th  of  May,  1899, 
in  the  twenty-second  year  of  Our  Pontificate. 

LEO,  P.  P.  XIII, 


608 


FORM   OF   CONSECRATION 

TO  THE  SACRED  HEART  OF  JESUS. 

O,  Sweetest  Jésus,  Redeemer  of  the  human  race,  look 
upon  us  humbly  prostrate  bei'ore  your  altar.  We  are 
and  We  désire  to  be  yours  ;  and  in  order  that  we  may 
live  more  closely  united  to  you,  behold  !  We  each  and 
every  one  of  Us  to-day  spontaneously  consecrate  our- 
selves  to  Your  Most  Sacred  Heart.  Many,  alas  !  hâve 
never  known  You  ;  many,  despising  your  command- 
ments,  repudiate  You.  On  both  thèse  classes,  O,  Most 
Loving  Jésus,  hâve  mercy,  and  draw  ail  to  Your  Most 
Holy  Heart.  O,  Lord,  be  You  King  not  alone  over  the 
faithful,  who  hâve  never  separated  themselves  from  you, 
but  also  of  those  prodigal  children  who  hâve  abandoned 
you  ;  hâve  them  hnmediately  return  to  their  Father's 
house  lest  they  die  of.misery  and  hunger.  Be  you  king 
over  those  who  live  in  the  delusion  of  error  or  are  sepa- 
rated from  you  through  dissuasion.  Call  them  back  to 
the  haven  of  truth  and  to  unity  of  faith,  so  that  soon 
there  may  be  but  one  fold  under  one  Shepherd.  Lastly, 
be  you  King  over  ail  those  that  are  involved  in  the  su- 
perstition of  pao^anism  and  refuse  not  to  draw  them  from 
darkness  into  light  and  to  the  kingdom  of  God.  Bestow, 
O,  Lord,  safety  and  liberty  on  Your  Church  ;  bestcw  the 
tranquility  of  order  on  ail  peoples  ;  grant  that  from  end 
to  end  of  the  earth  this  one  cry  may  resound  :  Fraise  be 
to  that  Divine  Heart  whence  cornes  our  salvation  ;  to  it 
be  sung  glory  and  honor  forever.  Amen. 


5ième  série — No.  69. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  8  septembre  1899. 

Bulle  Proférante  ad  exituon,  portant  indiction  du 
jubilé  de  l'année  sainte. 


Chers  Coopératetjrs, 

Le  11  mai  dernier,  en  la  fête  de  l'Ascension,  le  Sou- 
verain Pontife  a  promulgué  la  Bulle  portant  indiction 
du  jubilé  universel  de  l'année  sainte  1900.  Le  même 
jour  dans  les  parvis  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  la 
publication  en  a  été  accomplie  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées. 

Il  est  de  mon  devoir  de  faire  publier  cette  Bulle 
dans  le  diocèse  d'Ottawa.     C'est  pourquoi  je  vous  en 
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communique  aujourd'hui  la  traduction  en  français  et  en 
anglais.  Elle  devra  être  lue  au  prône  dans  les  é  glises  où 
se  fait  l'office  paroissial  et  en  chapitre  dans  les  commu- 
nautés religieuses,  le  plus  tôt  possible. 

La  pensée  de  Léon  XIII  se  reporte  aux  années  de 
sa  jeunesse.  Il  se  souvient  du  jubilé  de  1825,  du  spec- 
tacle si  digne  d'attention  offert,  à  cette  occasion,  par  la 
ville  de  Rome.  Pie  IX,  de  sainte  mémoire,  a  lui  aussi, 
en  1850  et  en  1875,  accordé  le  jubilé  universel.  Mais,  à 
cause  des  difficultés  particulièrement  douloureuses  de  ces 
époques,  le  jubilé  n'avait  pu  être  célébré  avec  les  pompes 
des  temps  anciens.  Léon  XIII  croit  qu'une  plus  grande 
solennité  peut  être  donnée  à  celui  qu'il  vient  de  promul- 
guer, et  il  met  sa  confiance  dans  le  secours  de  Dieu  pour 
l'accomplissement  de  ce  dessein.  Son  grand  cœur  le 
porte  à  vouloir  sauver  tous  les  hommes  en  les  appellant 
à  se  réunir  tous  dans  le  giron  de  la  sainte  Eglise,  dans  le 
Sacré-Cœur  de  Jésus.  Il  n'omet  rien  pour  que  sa  voix 
arrive  aux  hérétiques,  aux  schismatiques,  aux  païens, 
aux  infidèles,  aux  impies,  tout  aussi  bien  qu'à  ses  en- 
fants catholiques. — "  Que  voulons-nous,  que  cherchons- 
nous  ?  s'écrie-t-il.  C'est  de  mettre,  autant  qu'il  dépend 
de  nous,  les  hommes  en  possession  du  salut  éternel  et, 
pour  y  parvenir,  leur  offrir  les  remèdes  que  Jésus-Christ 
a  mis  en  notre  pomoir."  (Ind.  jub.) 

Il  ouvre  donc  les*  trésors  de  la  miséricorde  divine 
durant  l'année  sainte  ;  il  nous  invite  à  multiplier  les 
prières  et  les  supplications  instantes  pour  apaiser  la  jus- 
tice divine.  C'est  dans  ce  but  aussi  qu'il,  encourage  les 
catholiques  à  sanctifie^  la  fin  du  siècle  par  des  hom- 
mages solennels  à  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  et  Fils  de 
l'homme,  notre  salut,  notre  vie,  notre  Rédempteur. 

Pénétrons-nous  bien  de  la  pensée  de  Léon  XIII,  et 
travaillons  à  en  pénétrer  tous  ceux  qui  sont  commis  à 
notre  sollicitude. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  en- 
tier dévouement  en  J.  M.  J. 

f  J. -Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 
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Indiction  du  Jubilé  universel  de  l'année  sainte  1900. 


LEON,    ÉVEQUE 

Serviteur  des  serviteurs  de  Dieu. 

A  tous  les   Fidèles  du   Christ   qui   verront  ces  lettres, 
Salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

A  l'approche  de  la  fin  du  siècle,  dont  Notre  vie  même 
mesure  presque  l'étendue,  Nous  avons  décidé  de  prendre, 
d'après  les  traditions  de  nos  ancêtres,  une  résolution  qui 
profite  au  salut  du  peuple  chrétien,  en  même  temps 
qu'elle  montrera  comme  le  dernier  vestige  des  sollici- 
tudes que  Nous  n'avons  cessé  d'éprouver  dans  la  fonction 
de  ce  suprême  Pontificat. 

Nous  voulons  parler  d'un  "  grand  jubilé  ",  qui,  dès 
longtemps,  est  entré  dans  les  coutumes  chrétiennes,  qui 
a  été  sanctionné  par  la  prévoyance  de  Nos  prédécesseurs, 
et  que,  traditionnellement,  nos  pères  ont  nommée 
"  l'Année  Sainte  ",  tant  parce  qu'elle  est  accompagnée 
d'un  plus  grand  nombre  de  cérémonies  saintes,  que  par 
la  plus  grande  abondance  des  moyens  qu'elle  fournit 
pour  corriger  les  mœurs  et  pousser  les  âmes  à  se  renou- 
veler par  la  sainteté. 

Nous-même  fûmes  témoins  en  notre  jeunesse  des 
grands  résultats  opérés  pour  le  salut  par  le  dernier  qui 
a  été  célébré  solennellement,  sous  le  Pape  Léon  XII  ; 
en  ce  temps  où  Rome  était,  pour  la  religion  publique,  un 
théâtre  très  grand  et  très  sûr,  Notre  mémoire  Nous  rap- 
pelle encore  sous  les  yeux  la  foule  des  pèlerins  et  la 
multitude  se  répandant  à  travers  les  plus  augustes  des 
églises,  en  bataillons  rangés  ;  les  missionnaires  aposto- 
liques prêchant  en  public,  les  plus  célèbres  endroits  de 
la  Ville  Eternelle  résonnant  des  louanges  divines,  et  le 
Souverain  Pontife,  entouré  d'un  grand  nombre  de  car- 
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dinaux,  donnant,  sous  les  regards  de  tous,  des  exemples 
de  piété  et  de  charité. 

Or,  les  souvenirs  de  ce  temps  reportent  plus  tristement 
nos  esprits,  par  la  comparaison,  au  temps  d'aujourd'hui, 
car  ces  choses  dont  nous  parlons  et  qui,  quand  elles  peu- 
vent se  produire  sans  obstacle  à  la  lumière  de  la  cité, 
nourrissent  merveilleusement,  d'ordinaire,  et  excitent  la 
piété  populaire  ;  aujourd'hui,  l'état  de  la  ville  ayant 
changé,  il  n'y  a  plus  aucune  liberté  de  les  faire,  ou  bien 
cette  liberté  dépend  du  caprice  d'un  étranger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Nous  avons  confiance  que  Dieu,  qui 
vient  en  aide  aux  desseins  salutaires,  accordera  un  cours 
prospère  et  sans  obstacles  à  la  décision  que  Nous  avons 
prise  pour  sa  grâce  et  sa  gloire.  En  effet,  que  désirons- 
Nous  et  que  voulons-Nous  ?  Uniquement  que  les  hom- 
mes, dans  toute  la  mesure  de  Nos  efforts,  deviennent 
plus  sûrs  de  leur  salut  éternel  et,  à  cette  fin,  qu'on  puisse 
appliquer  aux  maladies  de  lame  les  remèdes  que  Jésus- 
Christ  a  voulu  mettre  en  Notre  pouvoir. 

Et  cela,  ce  n'est  pas  seulement  la  charge  apostolique, 
mais  c'est  la  considération  de  ce  temps  qui  semble  abso- 
ment  le  demander  de  Nous. 

Non  pas  que  ce  siècle  soit  stérile  en  fait  de  bonnes  ac- 
tions et  d'oeuvres  chrétiennes  digne  d'éloges  :  au  con- 
traire, ils  abondent,  grâce  à  Dieu,  les  plus  excellents  ex- 
emples, et  il  n'est  aucun  genre  de  vertus  si  élevé  soit-il, 
ou  si  ardu,  dans  lequel  Nous  ne  voyions  exceller  un 
grand  nombre  de  fidèles,  car  la  religion  chrétienne  pos- 
sède une  sève  divine,  inépuisable,  et  perpétuelle  pour 
créer  et  alimenter  les  vertus.  Mais,  si  on  jette  les  yeux 
d'autre  part,  quelles  ténèbres,  quelle  erreur,  quelle  innom- 
brable multitude  de  gens  se  ruant  à  leur  perte  éternelle  ! 
Nous  sommes  principalement  opprimé  par  la  douleur 
chaque  fois  qu'il  nous  vient  à  l'esprit  de  songer  à  la 
grande  quantité  de  chrétiens  qui,  abandonnés  à  la  licence 
de  la  pensée  et  du  jugement,  et  absorbant  à  satiété  le 
venin  des  mauvaise's  doctrines,  corrompent  chaque  jour 
en  eux-mêmes  l'inappréciable  don  de  la  foi  divine.  D'où  le 
mauvais  support  de  la  vie  chrétienne  et  la  corruption 
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grandissante  des  mœurs  ;  d'où  l'aspiration  ardente  et  in- 
satiable pour  les  plaisirs  dos  sens,  avec  tontes  les  sollici- 
tudes et  les  pensées  détournées  de  Dieu  et  fixées  à  la  terre. 
A  peine  peut-on  dire  quelle  influence  pernicieuse,  sortant 
de  cette  source  abominable,  s'exerce  sur  ce  qui  constitue 
les  fondements  même  des  Etats.  Car  les  esprits  en  ré- 
volte, les  mouvements  et  les  troubles  des  passions  popu- 
laires, les  périls  aveugles,  les  crimes  tragiques,  si  l'on 
veut  en  chercher  la  cause,  que  sont-ils  autre  chose  qu'un 
combat  illégal  et  effréné  pour  s'emparer  et  jouir  des  cho- 
ses mortelles  ! 

Il  importe  donc  à  la  vie  publique  comme  à  la  vie 
privée,  que  les  hommes  soient  avertis  de  leur  devoir,  que 
les  cœurs  endormis  par  l'oubli  soient  réveillés,  et  que  le 
soucis  du  salut  soit  rappelé  à  tous  ceux  qui,  presque  à 
chaque  heure,  courent  témérairement  le  risque  de  périr, 
et  de  perdre  par  insoucience  ou  par  orgueil  les  biens  cé- 
lestes et  immuables,  les  seules  pour  lesquels  Nous  som- 
mes nés.  Or  c'est  à  cela  que  tend  souverainement  l'an- 
née sainte  :  de  fait,  pendant  tout  ce  temps,  l'Eglise,  agis- 
sant comme  une  mère  qui  ne  se  rappelle  que  douceur  et 
miséricorde,  s'applique  par  tous  les  moyens  et  avec  tout 
le  zèle  possible,  à  ramener  au  bien  les  aspirations  hu- 
maines, et  à  effacer  les  défaillances  de  chacun  par  la  pé- 
nitence, cette  correctrice  de  la  vie.  Dans  ce  but,  elle 
s'efforce  par  des  prières  multipliées  et  des  instances  re- 
doublées, de  fléchir  la  majesté  de  Dieu  outragé,  et  d'ar- 
racher au  ciel  l'abondance  des  dons  divins  ;  et,  ouvrant 
largement  les  trésor  de  grâces,  dont  la  dispensation  lui 
est  confiée,  elle  appelle  à  l'espoir  du  pardon  l'universalité 
des  chrétiens,  et  se  consacre  entièrement  à  vaincre  les 
volontés  rebelles  par  un  surcroît  d'amour  et  d'indulgence. 
De  tant  d'efforts,  pourquoi  n'attendrions-Nous  pas  des 
fruits  abondants,  s'il  plaît  à  Dieu,  et  appropriés  à  l'heure 
présente  ? 

Ce  qui  ajoute  à  l'opportunité  de  la  chose,  se  sont  cer- 
taines solennités  extraordinaires  dont  Nous  croyons  que 
l'annonce  s'est  suffisamment  répandue  et  qui  serviront 
d'une  certaine  manière  à  consacrer  la  fin  du  dix-neuvi- 
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ème  siècle  et  le  commencement  du  vingtième.  Nous 
voulons  parler  des  honneurs  qui  doivent  être  rendus, 
dans  le  même  temps,  à  Jésus-Christ  Rédempteur. 

C'est  pourquoi  Nous  avons  largement  loué  et  ap- 
prouvé ce  beau  dessein,  dû  à  la  piété  privée.  En  effet, 
que  pourrait-on  faire  de  plus  saint  et  de  plus  salutaire  ! 

Tout  ce  que  l'homme  doit  désirer,  aimer,  espérer,  re- 
chercher, n'est-il  pas  tout  entier  dans  le  Fils  unique  de 
Dieu,  qui  est  "  notre  Salut,  notre  Vie,  notre  Résurection?" 
Vouloir  l'abandonner,  c'est  vouloir  absolument  périr. 

C'est  pourquoi  encore  que  jamais  ne  se  taisent,  mais 
soient  au  contraire  partout  en  vigueur,  l'adoration,  la 
louange,  l'honneur,  l'action  de  grâce  qui  sont  dûs  à 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  cependant  ni  les  actions 
de  grâces  ni  les  honneurs  ne  peuvent  être  si  grands 
qu'on  n'en  doive  de  plus  grands  et  de  plus  nombreux 
encore. 

En  outre,  ils  sont  nombreux  ceux  qui,  de  notre  temps, 
sont  oublieux  et  ingrats  et  qui  sont  habitués  à  répondre 
par  le  mépris  à  la  miséricorde  divine  et  par  des  injures 
à  ses  bienfaits.  A  n'en  pas  douter  la  vie  d'un  grand 
nombre,  si  opposée  à  ses  lois  et  à  ses  préceptes,  est,  par 
elle-même,  le  témoignage  d'un  esprit  ingrat  et  mauvais. 
Et  que  dire,  quand  on  songe  que,  dans  ces  derniers 
temps,  l'on  a  vu  se  renouveler  plus  d'une  fois  le  crime 
d'Arius  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ  ?  Courage 
donc,  vous  tous  qui,  par  ce  projet  nouveau  et  si  beau, 
avez  fourni  un  aliment  à  la  piété  populaire.  Mais  il  faut 
l'exécuter  de  manière  à  ce  qu'il  ne  s'en  suive  aucun  obs- 
tacle au  cours  du  jubilé  et  à  l'ordre  des  solennités  fixées. 

Dans  cette  prochaine  manifestation  de  la  foi  et  de  la 
religion  des  catholiques,  il  faudra  que  l'on  ait  cette  in- 
tention de  détester  tout  ce  qui,  à  notre  souvenir,  à  été 
dit  et  fait  par  les  impies  et  de  réparer  publiquement  les 
injures  qui  ont  été  publiquement  faites  à  la  Divine  ma- 
jesté de  Jésus-Christ. 

Or,  pour  aller  au  fond,  chacun  sait  que  le  genre  de  sa- 
tisfaction le  plus  désirable,  le  plus  efficace,  le  plus  clair, 
celui  qui  porte  le  mieux  la  marque  de  la  vérité,  c'est  de 
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se  repentir  du  mal  que  l'on  a  fait,  et,  après  avoir  implo- 
ré de  Dieu  la  paix  et  le  pardon,  de  s'exciter  avec  plus  de 
ferveur  aux  devoirs  imposés  par  les  vertus,  ou  à  y  reve- 
nir, si  on  les  a  quittés. 

Or,  étant  données  les  facilités  dont  Nous  avons  parlé 
au  commencement,  et  qui  sont  offertes  par  cette  année 
sainte,  il  apparaît  de  nouveau  combien  il  importe  et  il 
est  nécessaire  que  le  peuple  chrétien  se  mette  à  l'œuvre 
avec  la  plénitude  de  l'espérance  et  du  courage. 

C'est  pourquoi  élevant  les  yeux  au  ciel  et  ayant  sup- 
plié ardemment  le  Dieu  riche  en  miséricorde  de  vouloir 
bien  être  favorable  à  Nos  vœux  et  à  Nos  résolutions,  et 
d'éclairer  de  sa  vertu  l'esprit  des  hommes  en  même  temps 
qu'exciter  leur  coeur,  Nous  à  l'exemple  de  Nos  prédéces- 
seurs et  sur  l'avis  de  Nos  vénérables  frères  les  cardinaux 
de  la  sainte  Eglise  romaine,  par  l'autorité  du  Dieu  tout- 
puissant,  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  de 
la  Nôtre,  en  vue  de  la  gloire  divine,  du  salut  des  âmes  et 
pour  le  profit  de  l'Eglise,  Nous  annonçons,  promulguons, 
et  voulons  que  soit  tenu  pour  annoncé  et  promulgué  un 
grand  Jubilé  universel,  qui  commencera  dans  cette  sainte 
ville  de  Rome  aux  premières  vêpres  de  la  Nativité  du 
Seigneur  de  l'an  1899,  et  qui  finira  aux  premières  vêpres 
de  la  Nativité  du  Seigneur  de  l'an  1900. 

Durant  le  cours  de  ce  Jubilé,  à  tous  les  fidèles  de  l'un 
et  l'autre  sexe,  vraiment  contrits  et  qui,  après  s'être  con- 
fessés et  avoir  reçu  la  sainte  communion,  auront  pieuse- 
ment visité  les  basiliques  des  bienheureux  Pierre  et  Paul, 
de  Saint-Jean  de  Latran  et  de  Sainte-Marie  Majeure  au 
moins  une  fois  par  jour,  pendant  vingt  jours  consécutifs 
ou  à  des  jours  espacés,  soit  naturels,  soit  ecclésiastiques, 
comptés  depuis  les  premières  vêpres  d'un  de  ces  jours 
jusqu'au  plein  crépuscule  du  jour  suivant,  s'ils  sont 
citoyens  de  Rome  ou  résidants,  et  s'ils  sont  venus  en 
pèlerins,  pendant  dix  jours  au  moins  comme  dessus,  et 
qui  là  auront  prié  Dieu  avec  ferveur  pour  l'exaltation 
de  l'Eglise,  l'extirpation  des  hérésies,  la  concorde  des 
princes  catholiques  et  le  salut  du  peuple  chrétien, 
Nous  accordons  et  octroyons  miséricordieusement  dans 
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le  Seigneur  l'indulgence  plénière,  la  rémission  et  le  par- 
don de  leurs  péchés. 

Et  comme  il  peut  arriver  à  plusieurs,  empêchés  qu'ils 
seront  par  la  maladie  ou  quelque  autre  motif  légitime, 
soit  à  Rome,  soit  en  voyage,  de  ne  pouvoir,  malgré  leur 
vif  désir,  remplir  tout  ce  qui  a  été  prescrit  ci-dessus,  ou 
de  ne  pouvoir  en  remplir  qu'une  partie,  Nous  accordons, 
selon  Notre  pouvoir,  en  Notre-Seigneur,  à  leur  bonne  et 
pieuse  volonté,  de  participer  à  l'indulgence  et  à  la  rémis- 
sion dont  il  est  parlé  ci-dessus,  comme  s'ils  avaient  réel- 
lement visité  aux  jours  fixés  par  Nous  les  basiliques 
dont  Nous  avons  parlé,  pourvu  que,  vraiment  repentants 
et  absous  au  sacrement  de  pénitence,  ils  se  soient  nour- 
ris de  la  sainte  communion. 

Pour  vous,  chers  fils,  à  qui,  où  que  vous  soyez,  il  est 
facile  d'être  présents  à  Rome,  elle  vous  appelle  tendre- 
ment dans  son  sein.  Mais,  en  ce  temps  sacré,  il  convient 
qu'un  catholique,  s'il  veut  être  conséquent  avec  lui- 
même,  ne  se  comporte  pas  à  Rome  autrement  que  dans 
la  compagnie  de  la  foi  chrétienne. 

Aussi  doit-il  nommément  s'interdire  les  spectacles  in- 
tempestifs des  choses  légères  ou  profanes,  et  tourner 
plutôt  son  esprit  vers  ceux  qui  inspirent  la  religion  et  la 
piété.  Or,  ce  qui  donne  surtout  cette  impression,  si  on 
considère  les  choses  de  haut,  c'est  le  caractère  natif  de  la 
ville,  et  son  empreinte  divine  que  nul  calcul  humain,que 
nulle  force  ne  saurait  changer. 

En  effet,  Jésus-Christ,  le  Sauveur  du  genre  humain,  a 
choisi  et  s'est  consacré  la  ville  de  Rome,  seule  entre 
toutes  pour  des  fonctions  plus  élevées  que  les  choses 
humaines.  C'est  là  que,  non  sans  une  longue  et  secrète 
préparation,  il  a  placé  le  domicile  de  son  empire  ;  c'est 
là  qu'il  a  ordonné  d'établir  le  siège  de  son  Vicaire  pour 
la  perpétuité  des  temps .;  c'est  là  qu'il  a  voulu  que  fût 
saintement  et  inviolablement  conservée  la  lumière  de  la 
doctrine  céleste,  et  c'est  de  là  que,  comme  d'une  tête  et 
d'une  source  très  auguste,  il  a  voulu  qu'elle  fût  propagée 
dans  toutes  les  terres  lointaines,  de  telle  sorte  que  celui- 


là  se  séparât  du  Christ  lui-même  qui  se  séparerait  de  la 
foi  romaine. 

Et  ce  qui  accroît  encore  cette  sainteté,  ce  sont  les  mc- 
numents  très  anciens  de  la  religion,  l'incomparable  ma- 
jesté des  églises,  les  tombeaux  des  princes  des  apôtres, 
les  hypogées  des  héros  que  furent  les  martyrs.  Qui 
voudra  droitement  écouter  les  voix  de  toutes  ces  choses 
sentira  certainement  qu'il  voyage  non  dans  une  ville 
étrangère,  mais  dans  la  sienne  propre  et,  par  la  grâce  de 
Dieu,  il  s'en  ira  meilleur  qu'il  n'était  venu. 

Or,  afin  que  ces  Lettres  arrivent  plus  facilement  à  la 
connaissance  de  tous  les  fidèles,  Nous  voulons  que  h  s 
exemplaires,  même  imprimés,  pourvu  qu'ils  portent  la 
signature  de  quelque  notaire  public  et  le  sce'au  d'une 
personne  ayant  une  dignité  ecclésiastique,  obtiennent  la 
même  confiance  que  si  elles  avaient  été  exhibées  et  mon- 
trés dans  l'original. 

Que  personne  donc  ne  se  croie  permis  d'enfreindre 
cette  page  de  Notre  indiction,  promulgation,  concession 
et  volonté,  ou  de  s'y  opposer  par  une  audace  téméraire. 
Que  si  quelqu'un  avait  la  présomption  de  commettre  cet 
attentat,  qu'il  sache  que,  de  ce  fait,  il  encourrait  l'indi- 
gnation du  Dieu  tout-puissant  et  de  ses  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul. 

Donné  à  Ptome,  près  de  Saint-Pierre,  l'an  de  l'Incarna- 
tion de  Notre-Seigneur  mil  huit  cent  quatre-vingt  dix- 
neuf,  le  cinq  des  ides  de  mai,  en  la'vingt-deuxième  année 
de  Notre  Pontificat. 

C.  Gard.  ALOISI-MASELLA, 
Pro-dataire, 
A.   Cardinal  MACCHI, 
Visa 

De  la  Curie,  J.  des  vicomtes  d'AQUILA. 

Lieu  f  du  sceau  de  plomb 

Enregistré  à  la  secrétairerie  des  Brefs, 

L.  CUGNONI. 
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L'an  de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur  mil  huit  cent 
quatre-vingt-dix-neuf,  le  onze  mai,  en  la  fête  de  l'Ascen- 
sion de  Notre  Seigneur,  en  la  vingt-deuxième  année  du 
pontificat  de  Notre  très  Saint  Père  et  Seigneur  en  Jésus- 
Christ  Léon  XIII,  Pape  par  la  divine  Providence,  j'ai 
lu  et  solemnellement  publié  ces  lettres  devant  le  peuple, 
dans  l'atrium  de  la  sainte  basilique  vaticane. 

Moi,  JOSEPH  des  vicomtes  d'AQUILA, 
Abréviateur  de  la  Curie. 
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The  Pope's  Bull  granting  the  universal  Jubilee  of  the 
Holy  year  1900. 


LEO,  BISHOP, 

Servant  of  the  Servants  of  God. 

To  ail  the  faithful  of  Christ  who  shall  read  thèse  letters 
health  and  Apostolic  Bénédiction. 

As  the  présent  century,  almost  the  full  length  of 
whicii  has  been  by  God's  goodness  covered  by  our  own 
life,  is  now  hastening  to  its  close,  we  hâve  gladly  deter- 
mined,  in  accordance  with  the  custom  of  our  predeces- 
sors,  to  pass  a  decree  which  may  be  a  source  of  salva- 
tion  to  Christian  people,  and  nay,  as  it  were,  mark  the 
last  step  of  the  solicitude  with  which  we  hâve  exercised 
the  suprême  Pontificate.  We  refer  to  the  Great  Jubilee 
long  ago  made  a  part  of  Christian  custom,  and  sanc- 
tioned  by  the  forethought  of  our  predecessors.  Handed 
down  to  us  from  our  fathers  it  has  corne  to  be  called 
the  Holy  Year,  on  account  of  the  extraordinary  sacred 
cérémonies  with  which  it  is  accustomed  to  be  celebrated 
but  especially  because  it  afibrds  more  abundant  help  for 
the  correction  of  morals,  and  for  that  renewal  of  mind 
and  heart  which  leads  to  holiness.  We  ourselves  were 
witnesses  in  our  youth  how  helpful  to  salvation  was  the 
last  Jubilee  decreed  in  solemn  form  during  the  Pontifi- 
cate of  Léo  XII,  at  a  time  when  Borne  was  the  greatest 
and  safest  théâtre  for  a  public  act  of  religion.  We  re- 
member,  and  we  even  y  et  seem  to  see  in  our  mind's  e}7e 
the  crowds  of  pilgrims,  the  multitudes  who,  in  proces- 
sional  order,  went  from  church  to  church,  the  holiest 
in  Christendom,  the  apostolic  men  who  preached  in  the 
public  streets,  the  most  sacred  places  in  the  city  resoun- 
ding  with  the  praises  of   God,  and  the  Pontiff  with  bis 


628 

collège  of  Cardinals  set|ing  an  example  of  piety  and 
charity  before  the  eyes  of  ail.  From  the  memory  of 
those  times  fche  mind  is  recalled  with  some  bitterness  to 
the  sad  reality  of  the  présent  day.  For  démonstrations 
of  which  we  speak,  and  which,  when  carried  ont  with- 
oat  hindrance,  in  the  full  light  of  the  city,  are  accustom- 
ed  wonderfully  to  foster  and  arouse  the  piet}-  of  fche 
peop'ie,  there  is  now,  in  the  changed  state  of  Rome, 
either  no  opportunity  of  organizing,  or  the  permission 
dépends  on  a  will  other  than  our  own. 

Nevertheless,  we  trust  tliat  God,  Who  helps  ail  good 
designs,  will  vouehsafe  a  prosperous  and  innoffensive 
course  to  this  our  design,  which  we  hâve  undertaken  for 
His  honor  and  glory.  For  whither  do  we  look,  and  what 
is  it  we  désire  ?  This  thing  only,  that  we  may  hy  our 
efforts  put  as  many  men  as  may  be  in  possession  of  the 
glory  everlastiug,  and  that  we  may  to  this  end  apply  to 
the  diseases  that  affiict  the  soûls  of  men  those  remédies 
which  Jésus  Christ  bas  wishcd  should  be  in  our  hands 
to  dispense.  Not  only  does  our  Apostolic  charge  call 
for  this  action  from  us,  but  the  very  cjrcumstances  of 
our  time  seem  also  to  demand  it.  Not  that  our  âge  is 
stérile  in  good  works  and  Christian  glory,  on  the  eon- 
trary,  by  God's  heîp,  splendid  examples  abound,  nor  is 
there  any  kind  of  virtue,  however  high  or  arduous  it 
may  be,  in  which  we  do  not  see  many  soûls  cxcelling  for 
the  Christian  religion  lias  a  certain  divinely  implanted 
force,  inexhautible  and  ever  active,  which  arouses  and 
fosters  goodness.  But,  looking  around,  a  man  turns  to 
the  other  side,  and  oh  !  the  darkness,  the  error  and  the 
migh.ty  multitude  of  those  rushing  to  endless  ruin  !  We 
are  especialîy  troubled  with  sadness  as  often  as  we 
think  of  the  great  number  of  Christian  people  wTho,  cap- 
tivated  by  a  false  license  in  thought  and  judgment,  and 
eagerly  draining  the  poison  of  false  doctrine,  daily 
squander  the  great  gïft  of  divine  faith.  It  is  .  from  this 
that  cornes  the  distaste  for  the  Christian  life  and  the 
wide-spread  lapse  of  morality  :  hence,  too,  that  eager  and 
insatiable  appetite  for  the  things  which  strike  the  sensés, 
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and  ail  the  thoughts  and  préoccupations  whicb,  turned 
from  God,  are  fixed  on  (lie  things  of  earth  alone.  It 
can  scarcely  be  estimated  what  ruin  bas  already  issued 
from  this  dark  source  and  invaded  the  principes  upon 
which  States  are  founded.  For  the  spxrit  of  revolt  so 
widely  spread,  the  stormy  outbursts  of  popular  discon- 
tent, the  périls  that  no  one  can  foresee,  and  the  crimes 
of  tragic  horror  are  diseerned,  by  tho.se  who  look  into 
their  causes,  to  be  nothing  else  bhàn  a  sort  of  lawless 
and  unbridled  endeavor  to  gain  and  enjoy  the  things  of 
this  world. 

It  is  therefore,  a  matter  of  private  and  public  bonefit 
to  admonish  men  of  their  duty,  to  rouse  their  hearts, 
sunk  m  lethargy,  and  to  recall  to  the  thought  of  their 
salvation  ail  those  who,  hour  by  hon.r,  rash.ly  run  the 
risk  of  perishing  and  of  losing,  through  carelessness  or 
pride,  the  heavenly  and  unchangeable  bàppiness  for 
which  alone  we  were  boni.  This  is  the  great  object  of 
the  dévotion  of  the  Holy  year.  During  its  montas  our 
Holy  Mother,  the  Church,  mindful  alone  of  mercy  and 
forgiveness,  strives  with  ail  lier  zeal  and  strength  to 
tura  the  minds  of  men  to  better  things,  and  that  péni- 
tence, the  great  source  of  amendaient  of  life,  may  wash 
ont  the  faults  which  each  one  has  committed.  With 
this  object  in  view,  uiultiplying  her  prayers  and  increa- 
sing  her  dévotion,  she  endeavors  to  appease  the  outraged 
divinity  of  God,  and  to  call  down  from  heaven  an  abun- 
dance  of  divine  blessings.  ïhrowing  wide  open  the 
treasures  of  grâce  the  dispensing  of  which  has  been 
entrusted  to  her,  she  calls  ail  Christian  people  to  the 
hope  of  pardon,  in  order  that  she  may  vanquish  the 
most  unwilling  by  her  abounding  and  indulgent  love. 
And  so,  please  God,  from  ail  this  what  rich  and  timely 
blessings  may  we  not  expect  ! 

The  opportuneness  of  the  matter  is  increased  by  cer- 
tain extraordinary  ceremoaies,  news,  of  which  has  al- 
ready, we  think,  spread  abroad,  for  the  consécration  in 
some  sort  of  the  end  of  the  nineteenth  century  and  the 
beginning  of  the  twentieth.     We   refer   to   the   solemn 
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homage  which  is  to  be  paid  ail  the  world  over  on  the 
confines  of  two  centuries  to  Jésus  Christ  our  Redeemer. 
Willingly  bave  we  praised  and  approved  of  the  designs 
formed  in  this  regard  by  the  piety  of  private  persons, 
for  what  could  be  more  holy  or  more  salutary  ?  Ail  that 
the  human  race  can  désire,  love,  hope  for  and  seek,  ail 
is  in  the  only  begotten  Son  of  God,  for  He  is  our  salva- 
tion,  our  life  and  our  résurrection.  To  wish  to  leave 
him  is  to  will  our  utter  perishing  forever.  Wherefore, 
though  the  voice  of  adoration,  praise,  honor  and  thanks- 
giving  which  are  due  to  our  Lord  Jésus  Christ  is  never 
silent,  but  is  ever  heard  in  every  place — nevertheless  no 
thanks,  no  honor,  can  be  so  great  that  more  and  greater 
are  not  due  to  him.  Besides,  are  the  men  of  unmindful 
and  thankless  hearts  who  are  accustomed  to  repay  their 
Saviours  love  with  contempt,  and  His  benefits  with  in- 
juries, few  in  number  at  the  présent  time  ?  At  any  rate, 
the  lives  of  very  many  passed  in  opposition  to  His  laws 
and  precepts  are  évidences  of  a  wicked  and  ungrateful 
disposition.  And  what  are  we  to  say  of  our  âge  having 
seen  the  renewal  more  than  once  of  the  awful  heresy  of 
Arius  concerning  the  divinity  of  Jésus  ?  Well,  therefore 
hâve  you  done  who  by  this  new  and  splendid  design 
hâve  given  to  the  piety  of  the  people  an  incentive  which 
ought  to  be  carried  out  in  such  a  .way  that  nothing  may 
befall  to  hinder  the  course  of  thejubilee  and  its  appoint- 
ed  solemnities.  This  forthcoming  manifestation  on  the 
part  of  Catholics  of  their  faith  and  piet}^  will  also  hâve 
the  further  object  of  expressing  their  detestation  of  the 
impieties  which  hâve  been  uttered  or  perpetrated  during 
our  time,  and  of  making  réparation  for  the  insults  offer- 
ed  to  the  sacred  divinity  of  Jésus  Christ,  especially  those 
committed  in  public.  And  now,  if  we  are  really  in  earn- 
est,  the  form  of  satisfaction  most  to  be  desired,  and  at 
the  same  time  the  most  real  and  manifest  and  the  most 
plainly  marked  as  genuine,  is  true  repentance  for  sin, 
and  then,  having  implored  peace  and  pardon  of  God,  to 
fultil  with  greater  zeal  the  duties  necessary  to  virtue,  or 
to  résume  thore  that  hâve  been  neglected.     And   since 
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the  holy  year  ofFers  such  favorable  opportunities  for  this 
object,  as  we-pointed  out  at  the  outset,  it  is  equally  clear 
that  it  is  désirable  and  even  necessary  that  ail  Christian 
people  should  gird  themselves  for  the  task  full  of  hope 
and  courage.  < 

Wherefore,  with  eyes  raised  to  heaven  and  with  heart- 
felt  prayers  to  God  Who  is  rich  in  mercy  that  He  would 
graciously  vouchsafe  to  hear  our  pétitions  and  f avor  our 
enterprise,  to  enlighten  men's  minds  by  His  power  and 
to  move  their  hearts  in  accordance  with  His  goodness  ; 
following  in  the  footsteps  of  the  Roman  Pontiffs,  our 
predecessors,  and  with  the  assent  of  our  vénérable  bre- 
thren,  the  Cardinals  of  the  Holy  Roman  Church,  by 
this  letter,in  virtue  of  the  authority  of  Almighty  God,of 
the  blessed  Apotles  Peter  and  Paul,  and  our  own,  we 
order  and  promulgate,  and  will  that  it  should  be  re- 
garded  as  ordered  and  promulgated,  a  great  and  uni- 
versal  Jubilee  in  the  holy  city,  beginning  from  the  first 
vespers  on  Christmas  Day,  in  the  year  1899,  and  ending 
with  the  first  vespers  of  Christmas  Day,  in  the  year 
1900,  in  the  hope  that  it  may  happily  work  for  the 
glory  of  God,  the  salvation  of  soûls,  and  the  increase  of 
the  Church. 

During  this  year  of  Jubilee  we  grant  and  concède 
mercifully  in  the  Lord  a  plenary  indulgence,  remission, 
and  pardon  for  sin  to  ail  the  faithful  of  either  sex  who, 
truly  pénitent  and  having  confessed  and  communicated, 
shall  piously  visit  the  basilicas  of  the  Blessed  Peter  and 
Paul,  also  of  St.  John  Lateran  and  St.  Mary  Major,  at 
least  once  a  day  for  twenty  day  s  cousecutively  or  at  in- 
tervais according  to  natural  or  ecclesiastical  comput- 
ation — i.  e.,  reckoning  from  the  first  vespers  of  one  day 
till  nightfall  on  the  following  day.  Thèse  are  the  condi- 
tions for  those  who  are  living  in  Rome,  whether  they 
are  citizens  or  résidents,  but  those  who  corne  from  a  dis- 
tance shall  devoutly  visit  the  same  basilicas  on  at  least 
ten  days,  reckoned  as  indicated  above,  and  ail  shall  there 
pour  forth  their  pious  prayers  to  God  for  the  exaltation 
of  the  Church,  the  extirpation  of  heresies,concord  among 
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Catholic  princes  and  the  salvation  of  Christian  people. 

Silice,  liowever,  it  may  happen  that  some,  in  spite  of 
thé  best  intentions,  may  be  unable  either  to  fulfill  the 
conditions  above  laid  down  in  whole  or  in  part,  being 
prevented  by  sickness  or  other  legitimate  cause  whilst 
in  the  city  or  on  the  way  hither,  we,  in  considération  of 
their  good  will.  as  far  as  we  may  in  the  Lord,  grant  that 
provided  they  be  truly  contrite,  purified  by  confession 
and  strengthened  by  the  Holy  Communion,  they  shall 
share  in  the  above-mentioned  indulgence  and  pardon  as 
if  they  had  actually  visited  the  Basilicas  indicated  on 
the  daj'S  appointed  by  us. 

Wherefore,  beloved  children,  hôwever  many  and 
wherever  you  may  be,  if  you  are  abie  to  visit  her,  Rome 
invites  you  most  lovingly  to  her  arms.  In  this  holy 
time  it  is  becoming  that  a  Catolic,  if  he  would  be  con- 
sistant with  himSelf,  should  make  his  stay  in  Rome  with 
Christian  faith  as  his  companion.  He  ought,  therefore, 
especially  to  renounce  ali  idle  or  profane  sight-seeing  as 
unsuited  to  the  time,  rather  keeping  his  mind  bent  on 
the  things  that  may  assist  his  faith  and  piety.  It  will 
be  especially  helpful  if  he  seriously  ponder  the  peculiar 
spirit  of  the  city,  and  the  character  which  has  been  di- 
vinely  impressed  upon  it,  a  character  which  no  thought 
or  violence  of  man  can  change  or  destroy.  Alone  from 
amongst  ail  others,  Jésus  Christ,  the  Saviour  of  man- 
kind,  chose  the  city  of  Rome  for  a  most  high  destiny 
above  ail  human  thought,  and  hallowed  it  to  Himself. 
Hère,  not  without  mueh  long  and  mysterious  prépar- 
ation, He  placed  the  seat  of  His  empire  ;  hère  He  com- 
manded  that  the  throne  of  His  vicar  should  stand  for 
ail  time  ;  hère  He  has  willed  that  the  hght  of  heavenly 
doctrine  should  be  piously  and  inviolably  kept,  and 
hence,  as  from  a  most  sacred  centre,  should  be  shed 
abroacl  over  every  land  ;  so  that  the  man  who  shall  se- 
parate  himself  from  the  faith  of  Rome  shall  separate 
from  Christ  Himself.  The  city's  sanctity  is  increased 
by  its  ancient  religious  monuments,  the  singular  ma- 
jesty  of  its  church.es,  the  shrines  of  the  Princes  of  the 
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Apostles,  and  the  tombs  of  the  bravest  martyrs.  He 
who  rightly  understands  how  to  listen  to  the  voices  of  ail 
thèse  will  asuredly  feel  that  he  is  hère  not  so  much  a 
traveller  in  a  strange  city  as  a  citizen  in  his  own,  and 
by  God's  help  will  leave  it  better  than  he  entered. 

In  order  that  this  présent  letter  may  corne  more  easily 
to  the  knowledge  of  ail  the  faithful,  we  désire  that  prin- 
ted  copies  of  it,  signed  by  the  hand  of  a  notary  public 
and  attested  by  the  seal  of  some  duly  constituted  eccle- 
siastical  personage,  may  meet  with  the  same  credence  as 
this  letter  itself  if  it  were  shown  and  presented.  No  one, 
therefore,  may  change  the  terms  of  this  our  déclaration, 
promulgation,  concession  and  will,  or  rashly  oppose  it. 
But  if  anyone  shaH  hâve  presumed  to  attempt  it,  let  him 
be  aware  that  he  will  thus  incur  the  anger  of  God  and 
of  the  Blessed  Apostles  Peter  and  Paul. 

Given  at  St.  Peter's,  Rome,  in  the  year  of  Our  Lord 
1899,  on  the  iiftli  day  of  the  Ides  of  May,  and  in  the 
twenty- second  year  of  our  Pontificate. 

C.  Card.  ALOISI-MASELLA, 

Pro-Datarv. 
A.  Card.  MACCHI. 
Witnessed  on  behalf  of  the  Curia, 
I,  of  the  Viscounts  of  AQUILA. 

L.  xS. 
Registered  in  the  office  of  the  Secretary  of  Briefs. 

L.  CUGNONI. 

In  the  year  of  the  Mativity  of  Our  Lord  1899,  on  the 
eleventh  day  of  May,  in  the  feast  of  the  Ascension  of 
Our  Lord,  the  22nd  year  of  the  Pontificate  of  our  most 
Holy  Father  and  Lord  in  Jésus  Christ  Léo  XIII,  Pope 
by  Divine  Providence,  I  hâve  read  and  solemnly  pu- 
blished  thèse  letters  before  the  people,  in  the  atrium  of 
the  holy  basilica  of  the  Vatican. 

I,  JOSEPH  of  the  Viscounts  of  AQUILA, 
Abbreviator  of  the  Curia. 


*§«* 


5ième  série — No.  70. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  4  octobre  1899. 


Encyclique  aux  évêques  et  au  clergé  de  France. 


Chers  Coopérateurs, 


Léon  XIII,  dont  l'activité  croissante  donne  l'espoir  de 
le  conserver  longtemps,  vient  d'adresser  une  nouvelle 
encyclique  aux  évoques  et  au  clergé  de  France.  L'ayant 
lue,  l'idée  me  vient  que  sa  lecture  vous  intéresserait, 
vous  serait  même,  comme  à  moi,  très  utile.  Aussi,  je  me 
fais  un  devoir  de  vous  en  communiquer  le  texte  français. 

Dans  cette  lettre,le  Pape  rappelle  aux  prêtres  l'attention 
qu'ils  doivent  apporter  pour  découvrir  les  vocations  à  la 
vie  ecclésiastique;  il  loue  les  curés  qui  commencent 
l'instruction  classique  des  enfants  dans  lesquels  ils  ont 
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remarqué  des  dispositions  h  la  piété  et  des  aptitudes 
pour  l'étude;  il  constate  le  fait  qu'il  faut  compter  avec 
les  programmes  de  l'Etat,  mais  dit  hautement  que  les 
études  des  aspirants  au  sacerdoce  'loi vent  être  Faites  se- 
lon les  méthodes  traditionnelles  des  siècles  passés. 

Le  Saint-Père  indique  les  meilleures  méthodes  à  em- 
ployer dans  l'étude  des  sciences  sacrées;  il  recommande 
la  théologie  et  la  scolastiqûe  de  s.  Thomas.,  ainsi  que  la 
lecture  assidue  du  Catéchisme  du  Concile  de  Trente  :  il 
donne  des  conseils  sur  la  manière  d'apprendre  et  d'ensei- 
gner l'histoire  de  l'Eglise  :  il  montre  la  nécessité  de  l'é- 
tude du  droit  canonique,  car  c'est  son  ignorance  qui  fa- 
vorise les  erreurs  relatives  aux  droits  des  Papes  et  des 
,  évêques,  et  à  la  puissance  que  l'Eglise  tient  de  sa  consti- 
tution. 

Pour  ce  qui  est  de  l'action  et  de  la  conduite  sacerdo- 
tales, il  rappelle  les  conseils  de  son  encyclique  Rerum 
novarum;  il  fait  voir  que  le  zèle  doit  être  accompagné 
de  discrétion,  de  rectitude,  de  pureté,  ce  qui  rend  indis- 
pensable de  garder  l'obéissance  et  le  respect  dus  aux 
évêques  ;  il  s'étend  longuement  sur  la  sainteté  et  la  pu- 
reté de  la  vie  sacerdotale. 

Vous  le  voyez,  Chers  Coopérateurs,  la  lecture  méditée 
de  cette  encyclique  nous  aidera  à  nous  affermir  dans  les 
meilleures  résolutions. 

C'est  par  cette  lettre  que  je  veux  terminer  la  cinquième 
série  de  mes  mandements  et  circulaires. 

A  la  veille  de  célébrer  le  vingt-cinquième  anniversaire 
de  ma  consécration  épiscopale  ;  au  moment  où  le  repré- 
sentant et  délégué  du  Souverain  Pontife,  Mgr.  Diomède 
Falconio,  arrive  en  ce  pays,  je  ne  puis  rien  faire  de 
mieux  que  de  mettre  sous  vos  yeux  les  paroles  du  Pape. 
Sans  doute,  elles  sont  adressées  directement  au  noble, 
généreux  et  zélé  clergé  de  France,  mais  nous  pouvons 
facilement  les  appliquer  à  nos  propres  besoins.  Lisez 
donc  attentivement  et  relisez  ces  paroles  apostoliques,  et 
permettez  que  je  fasse  miennes  celles  qui  se  trouvent 
vers  la  fin  de  l'encyclique  et  que  je  vous  dise  :  "  Nous 
attendons  beaucoup  de  vous,  parce  que  Dieu  vous  a  ri- 
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chement  pourvus  de  tous  les  dons  et  de  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  opérer  de  grandes  et  saintes  choses  à 
l'avantage  de  l'Eglise  et  de  la  société. 

'M  faut  que  nous  mettions  en  honneur  les  principes  sa- 
lutaires de  la  religion,  ahr-i  que  ceux  de  la  justice,  de  la 
charité,  du  respect  et  du  devoir.  C'est  à  nous  d'en  péné- 
trer profondément  les  Ames,  de  faire  régner  la  grâce  et 
la  paix  de  notre  divin  Rédempteur,  qui  est  la  Lumière, 
la  Résurrection,  la  Vie,  et  de  réunir  en  lui  tous  les  hom- 
mes malgré  les  inévitables  distinctions  sociales  qui  les 
séparent. 

"Oui,  plus  que  jamais,  les  jours  où  nous  sommes  récla- 
ment le  concours  et  le  dévouement  de  prêtres  exem- 
plaires pleins  de  foi,  de  discrétion,  de  zèle,  qui,  s'inspirent 
de  la  douceur  et  de  l'énergie  éie  Jésus-Christ,  dont  ils 
sont  les  véritables  ambassadeurs,  pro  Christo  legatione 
fungimur  (II  Cor.  V.  20)." 

J'ai  la  ferme  espérance  que  vous  trouverez  dans  ces 
exhortations  pontificales  un  puissant  encouragement  à 
continuer  de  me  seconder  dans  l'administration  de  ce 
diocèse,  dans  l'extension  des  œuvres  commencées,  particu- 
lièrement des  œuvres  d'instruction  et  d'éducation.  La 
bonne  volonté,  le  zèle,  le  dévouement  du  clergé  pendant 
ces  vingt-cinq  années  m  est  une  assurance  certaine  que  je 
puis  compter  toujours  sur  son  concours  le  plus  empressé 
et  le  plus  efficace. 

Merci,  Chers  Coopérateurs,  Merci. 

Gratia  Domini  nostri  Jesu  Ghristi  et  caritas  Dei  et 
communicatio  sancti  Spiritus  sit  cum  omnibus  vobis. 
Amen.     (II  Cor.  XIII,  13.) 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon  en- 
tier dévouement  en  J.  M.  J. 

t  J. -Thomas,  Aechev.  d'Ottawa. 
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LETTRE     ENCYCLIQUE 

DE    SA    SAINTETÉ    LE    PAPE    LÉON   XIII, 

AUX   ARCHEVÊQUES,  ÉVÊQUES   ET   AU    CLERGÉ   DE  FRANCE 

A  nos  Vénérables  Frères  les  Archevêques,  Evéques 
et  au  Clergé  de  France, 

Vénérables  Frères, 
Très  Chers  Fils, 

Depuis  le  jour  où  Nous  avons  été  élevé  à  la  Chaire 
pontificale,  la  France  a  été  constamment  l'objet  de  Notre 
sollicitude  et  de  Notre  affection  toute  particulière. 

C'est  chez  elle,  en  effet,  que  dans  le  cours  des  siècles, 
mil  par  les  insondables  desseins  de  sa  miséricorde  sur  le 
monde,  Dieu  a  choisi  de  préférence  les  hommes  aposto- 
liques destinés  à  prêcher  la  vraie  foi  jusqu'aux  confins 
du  globe,  et  à  porter  la  lumière  de  l'Evangile  aux  nations 
encore  plongées  dans  les  ténèbres  du  paganisme.  Il  l'a 
prédestinée  à  être  le  défenseur  de  son  Eglise  et  l'instru- 
ment de  ses  grandes  œuvres  :  Oesta  Bel  per  Francos. 

A  une  si  haute  mission  correspondent  évidemment  de 
nombreux  et  graves  devoirs.  Désireux,  comme  Nos  pré- 
décesseurs, de  voir  la  France  accomplir  fidèlement  le  glo- 
rieux mandat  dont  elle  a  été  chargée,  Nous  lui  avons 
plusieurs  fois  déjà,  durant  Notre  long  Pontificat,  adressé 
Nos  conseils,  Nos  encouragements,  Nos  exhortations. 
Nous  l'avons  fait  tout  spécialement  dans  Notre  Lettre 
Encyclique  du  8  février  1884,  Nobilissima  Gallorum 
rjens,  et  dans  Notre  Lettre  du  16  février  1892,  publiée 
dans  l'idiome  de  la  France  et  qui  commence  par  ces  mots  : 
Au  milieu  des  sollicitudes.  Nos  paroles  ne  sont  pas  de- 
meurées infructueuses,  et  Nous  savons  par  vous,  Véné- 
rables Frères,  qu'une  grande  partie  du  peuple  français 
tient  toujours  en  honneur  la  foi  de  ses  ancêtres  et  rem- 
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plit  avec  fidélité  les  devoirs  qu'elle  impose.  D'autre  part, 
Nous  ne  saurions  ignorer  que  les  ennemis  de  cette  foi 
sainte  ne  sont  pas  demeurés  inactifs,  et  qu'ils  sont  par- 
venus à  bannir  tout  principe  de  religion  d'un  grand  nom- 
bre de  familles,  qui,  par  suite,  vivent  dans  une  lamen- 
table ignorance  de  la  vérité  révélée  et  dans  une  complète 
indifférence  pour  tout  ce  qui  touche  à  leurs  intérêts  spi- 
rituels et  au  salut  de  leurs  âmes. 

Si  donc,  et  à  bon  droit,  Nous  félicitons  la  France  d'être 
pour  les  nations  infidèles  un  foyer  d'apostolat,  Nous 
devons  encourager  aussi  les  efforts  de  ceux  de  ses  fils  qui, 
enrôlés  dans  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ,  travaillent  à 
évangéliser  leurs  compatriotes. à  les  prémunir  contre  l'en- 
vahissement du  naturalisme  et  de  l'incrédulité  avec  leurs 
funestes  et 'inévitables  conséquences.  Appelés  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  à  être  les  sauveurs  du  monde,  les  prêtres 
doivent  toujours,  et  avant  tout,  se  rappeler  qu'ils  sont, 
de  par  l'institution  même  de  Jésus-Christ,  "  le  sel  de  la 
terre  (!)  m,  d'où  saint  Paul,  écrivant  à  son  disciple.  ïimo- 
thée,  conclut  avec  raison  "  qu'ils  doivent  être  l'exemple 
"  des  fidèles  dans  leurs  paroles  et  dans  leurs  rapports 
"  avec  le  prochain,  par  leur  charité,  leur  foi  et  leur  pu- 
M  reté  (2)  m. 

Qu'il  en  soit  ainsi  du  clergé  de  France,  pris  dans  son 
ensemble,  ce  Nous  est  toujours,  Vénérables  Frères,  une 
grande  consolation  de  l'apprendre,  soit  par  les  relations 
quadriennales  que  vous  Nous  envoyez  sur  l'état  de  vos 
diocèses,  conformément  à  la  Constitution  de  Sixte-Quint  ; 
soit  par  les  communications  orales  que  Nous  recevons  de 
vous,  lorsque  nous  avons  la  joie  de  Nous  entretenir  avec 
vous  et  de  recevoir  vos  confidences.  Oui,  la  dignité  de 
la  vie,  l'ardeur  de  la  foi,  l'esprit  de  dévouement  et  de  sa- 
crifice, l'élan  et  la  générosité  du  zèle,  la  charité  inépui- 
sable envers  le  prochain,  l'énergie  dans  toutes  les  nobles 
et  fécondes  entreprises  qui  ont  pour  but  la  gloire  de 
Dieu,  le  salut  des  âmes,  le  bonheur  de  la  patrie  :  telles 

(i)  Matth.  v,  13. 

(2)  I  Tim.  IV,  12.  • 
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sont  les  traditionnelles  et  précieuses  qualités  du  clergé 
français,  auxquelles  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
rendre  ici  un  public  et  paternel  témoignage. 

Toutefois,  en  raison  même  de  la  tendre  et  profonde 
affection  que  Nous  lui  portons  ;  tout  à  la  fois  pour  satis- 
faire au  devoir  de  Notre  ministère  apostolique  et  pour 
répondre  à  Notre  vif  désir  de  le  voir  demeurer  toujours 
à  la  hauteur  de  sa  grande  mission,  Nous  avons  résolu, 
Vénérables  Frères,  de  traiter  dans  la  présente  Lettre 
quelques  points  que  les  circonstances  actuelles  recom- 
mandent de  la  façon  la  plus  instante  à  la  consciencieuse 
attention  des  premiers  Pasteurs  de  l'Eglise  de  France  et 
des  prêtres  qui  travaillent  sous  leur  autorité. 

C'est  d'abord  chose  évidente  que,  plus  un  office  est  re- 
levé, complexe,  difficile,  plus  longue  et  plus  soigné»1  doit 
être  la  préparation  de  ceux  qui  sont  appelés  à  le  remplir-. 
Or,  existe- t-il  sur  la  terre  une  dignité  plus  haute  que 
celle  du  sacerdoce,  et  un  ministère  imposant  une  plus 
lourde  responsabilité  que  celui  qui  a  pour  objet  la  sanc- 
tification de  tous  les  actes  libres  de  l'homme  ?  N'est-ce 
pas  du  gouvernements  des  âmes  que  les  Pères  ont  dit 
avec  raison,  que  c'est  "  l'art  des  arts,"  c'est-à-dire  le  plus 
important  et  le  plus  délicat  de  tous  les  labeurs  auxquels 
un  homme  puisse  être  appliqué  au  profit  de  ses  sembla- 
bles, ars  artium  ■>  'eg  i  ?  ;  i  e  n  anim  1 1 1 1 1  î  i  \  (  1  )  ?  Rien  donc 
ne  devra  être  négligé  pour  préparera  remplir  dignement 
et  fructueusement  une  telle  mission,  ceux  qu'une  voca- 
tion divine  y  appelle. 

Avant  toute  chose,  il  convient  de  discerner  parmi  les 
jeunes  enfants,  ceux  en  qui  le  Très-Haut  a  déposé  le 
germe  d'une  semblable  vocation.  Nous  savons  que,  dans 
un  certain  nombre  de  diocèses  de  France,  grâce  à  vos 
sages  recommandations,  les  prêtres  des  paroisses,  surtout 
dans  les  campagnes,  s'appliquent  avec  un  zèle  et  une 
abnégation  que  Nous  ne  saurions  trop  louer,  à  commen- 
cer eux-mêmes  les  études  élémentaires  des  enfants  dans 
lesquels  ils  ont  remarqué  des    dispositions   sérieuses  à  la 


(i)  S.  Greg.  M.   Lib.  Regulœ  Past.  P.  i.  c.  i 
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piété  et  des  aptitudes  au  travail  intellectuel.  Les  Ecoles 
presbytérales  sont  ainsi  comme  le  premier  degré  de 
cette  échelle  ascendante  qui  d'abord  par  les  petits,  puis 
par  les  Grands  Séminaires,  fera  monter  jusqu'au  sacer- 
doce les  jeunes  gens  auxquels  le  Sauveur  a  répété  l'appel 
adressé  à  Pierre  et  à  André,  à  Jean  et  à  Jacques  :  ''Lais- 
sez vos  filets  ;  suivez-moi  ;  je  veux  faire  de  vous  des 
pêcheurs  "  d'hommes."  (1) 

Quant  aux  Petits  Séminaires,  cette  très  salutaire  ins- 
titution a  été  souvent  et  justement  comparée  à  ces  pépi- 
nières, ou  sont  mises  à  part  les  plantes  qui  réclament  des 
soins  plus  spéciaux  et  plus  assidus,  moyennant  lesquels 
seuls  elles  peuvent  porter  des  fruits  et  dédommager  de 
leurs  peines  ceux  qui  s'appliquent  à  les  cultiver.  Nous 
renouvelons  à  cet  égard  la  recommandation  que,  dans 
son  Encyclique  du  8  décembre  1849,  notre  prédécesseur 
Pie  IX  adressait  aux  Evoques.  Elle  se  référait  elle- 
même  à  une  des  plus  importantes  décisions  des  Pères  du 
saint  Concile  de  Trente.  C'est  la  gloire  de  l'Eglise  de 
France  dans  le  siècle  présent  d'en  avoir  tenu  le  plus 
grand  compte,  puisqu'il  n'est  pas  un  seul  des  94  diocèses 
dont  elle  se  compose,  qui  ne  soit  doté  d'un  ou  de  plu- 
sieurs Petits  Séminaires. 

Nous  savons,  Vénérables  Frères,  de  quelles  sollicitudes 
vous  entourez  ces  institutions  si  justement  chères  à  votre 
zèle  pastoral,  et  Nous  vous  en  félicitons.  Les  prêtres 
qui,  sous  votre  haute  direction,  travaillent  à  la  formation 
de  la  jeunesse  appelée  à  s'enrôler  plus  tard  clans  la  milice 
sacerdotale,  ne  saurait  trop  souvent  méditer  devant  Dieu 
l'importance  exceptionnelle  de  la  mission  que  vous  leur 
confiez.  Il  ne  s'agit  pas  pour  eux,  comme  pour  le  com- 
mun des  maîtres,  d'enseigner  simplement  à  ces  enfants 
les  éléments  des  lettres  et  des  sciences  humaines.  Ce 
n'est  là  que  la  moindre  partie  de  leur  tâche.  Il  faut  que 
leur  attention,  leur  zèle,  leur  dévouement  soient  sans 
cesse  en  éveil  et  en  action,  d'une  part  pour  étudier  con- 
tinuellement sous  le  regard  et  dans  la  lumière  de  Dieu 

(i)  Matth.,  iv,  19. 
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les  aines  des  enfants  et  les  indices  significatifs  de  leur 
vocation  au  service  des  autels  ;  de  l'autre,  pour  aider 
l'inexpérience  et  la  faiblesse  de  leurs  jeunes  diciples,  à 
protéger  la  grâce  si  précieuse  de  l'appel  divin  contre 
toutes  les  influences  funestes  soit  du  dehors,  soit  du  de- 
dans. Ils  ont  donc  à  remplir  un  ministère  humble,  la- 
borieux, délicat;  qui  exige  une  constante  abnégation. 
Afin  de  soutenir  leur  courage  dans  l'accomplissement  fie 
leurs  devoirs,  ils  auront  soin  de  le  retremper  aux  sources 
les  plus  pures  de  l'esprit  de  foi.  Ils  ne  perdront  jamais 
de  vue,  qu'ils  n'ont  point  à  préparer  pour  des  fonctions 
terrestres,  si  légitimes  et  honorables  soient-elles,  les  en- 
fants dont  ils  forment  l'intelligence,  le  co-ur,  le  caractère. 
L'Eglise  les  leur  confie  pour  qu'ils  deviennent  capables 
un  jour  d'être  des  prêtres,  c'est-à-dire  des  missionnaires 
de  l'Evangile,  des  continuateurs  de  l'œuvre  de  Jésus- 
Christ,  des  distributeurs  de  sa  grâce  et  de  ses  sacrements. 
Que  cette  considération  toute  surnaturelle  se  mêle  ineew- 
sament  à  leur  double  action  de  professeurs  et  d'éduca- 
teurs et  soit  comme  ce  levain  qu'il  faut  mélanger  au 
meilleur  froment,  suivant  la  parabole  évangélique,  pour 
le  transformer  en  un  pain  savoureux  et  subtantiel  (1). 

»Si  la  préocupation  constante  d'une  première  et  indis- 
pensable formation  à  l'esprit  et  aux  vertus  du  sacerdoce 
doit  inspirer  les  maîtres  de  vos  Petits  Séminaires  dans 
leurs  relations  avec  leurs  élèves,  c'est  à  cette  même  idée 
principale  et  directrice  que  se  rapporteront  le  plan  des 
études  et  toute  l'économie  de  la  dicipline,  Nous  n'igno- 
rons pas,  Vénérables  Frères,  que  dans  une  certaine  me- 
sure, vous  êtes  obligés  de  compter  avec  les  programmes  de 
l'Etat  et  les  conditions  mises  par  lui  à  l'obtention  des 
grades  universitaires,  puisque,  dans  un  certain  nombre 
de  cas,  ces  grades  sont  exigés  des  prêtres  employés  soit  à 
la  direction  des  collèges  libres,  placés  sous  la  tutelle  des 
Evêques  ou  des  Congrégations  religieuses,  soit  à  l'ensei- 
gnement supérieur  dans  les  Facultés  catholiques  que 
vous  avez  si  louablement  fondées.     Il  est  d'ailleurs  d'un 

(i)  Matth.  xiii,  33. 


644 

intérêt  souverain,  pour  maintenir  l'influence  du  clergé 
sur  la  société,  qu'il  compte  dans  ses  rangs  un  assez  grand 
nombre  de  prêtres  ne  le  cédant  en  rien  pour  la  science, 
dont  les  grades  sont  la  constatation  officielle,  aux  maîtres 
que  l'Etat  forme  par  ses  lycées  et  ses  Universités. 

Toutefois,  et  après  avoir  fait  à  cette  exigence  des 
programmes  la  part  qu'imposent  les  circonstances,  il  faut 
que  les  études  des  aspirants  au  sacerdoce  demeurent  tidè- 
les  aux  méthodes  traditionnelles  des  siècles  passés.  Ce 
sont  elles  qui  ont  formé  les  hommes  éminents  dont 
l'Eglise  de  France  est  fiere  à  si  juste  titre,  les  Pétau,  les 
Thoinassin,  les  Mabillon  et  tant  d'autres,  sans  parler  de 
votre  Bossuet,  appelé  l'aigle  de  Meaux,  parce  que,  soit 
par  l'élévation  des  pensées,  soit  par  la  noblesse  du  lan- 
gage, son  génie  plane  dans  les  plus  sublimes  régions  de 
la  science  et  de  l'éloquence  chrétienne.  Or,  c'est  l'étude 
des  belles  lettres  qui  a  puissamment  aidé  ces  hommes  à 
devenir  de  très  vaillants  et  utiles  ouvriers  au  service  de 
l'Eglise,  et  les  a  rendus  capables  de  composer  des  ouvra- 
ges vraiment  dignes  de  passer  à  la  postérité,  et  qui  con- 
tribuent encore  de  nos  jours  à  la  défense  et  à  la  diffusion 
de  la  vérité  révélée.  En  effet,  c'est  le  propre  des  belles 
lettres,  quand  elles  sont  enseignées  par  des  maîtres  chré- 
tiens et  habiles,  de  développer  rapidement  dans  l'âme 
des  jeunes  gens  tous  les  germes  de  vie  intellectuelle  et 
morale,  en  même  temps  qu'elles  contribuent  à  donner  au 
jugement,  de  la  rectitude  et  de  l'ampleur,  et  au  langage, 
de  l'élégance  et  de  la  distinction. 

Cette  considération  acquiert  une  importance  spéciale 
quand  il  s'agit  des  littératures  grecque  et  latine  déposi- 
taires des  chefs-d'œuvre  de  science  sacrée  que  l'Eglise 
compte  à  bon  droit  parmi  ses  plus  précieux  trésors.  Il 
y  a  un  demi-siècle,  pendant  cette  période  trop  courte  de 
véritable  liberté,  durant  laquelle  les  évêques  de  France 
pouvaient  se  réunir  et  concerter  les  mesures  qu'ils  esti- 
maient les  plus  propres  à  favoriser  les  progrès  de  la  reli- 
gion et,  du  même  coup,  les  plus  profitables  à  la  paix 
publique,  plusieurs  de  vos  Conciles  provinciaux,  Véné- 
rables Frères,  recommandèrent  de  la  façon    la   plus   ex- 
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presse  la  culture  de  la.  langue  et  de  la  littérature  latines. 
Vos  collègues  d'alors  déploraient  déjà  que,  dans  votre 
pays,  la  connaissance  du  latin  tendît  à  décroître  (  I). 

Si  depuis  plusieurs  années,  les  méthodes  pédagogiques 
en  vigueur  dans  les  établissements  de  l'Etat  réduisent 
progressivement  l'étude  de  la  langue  latine  et  suppri- 
ment des  exercises  de  prose  et  de  poésie  (pie  nus  devan- 
ciers ^estimaient  à  bon  droit  devoir  tenir  une  grande 
place  dans  les  classes  des  collèges,  les  Petits  Séminaires 
se  mettront  en  garde  contre  ces  innovations  inspirées  par 
des  préoccupations  utilitaires,  et  qui  tournent  au  détri- 
ment de  la  solide  formation  de  l'esprit.  A  ces  anciennes 
méthodes,  tant  de  fois  justifiées  par  leur  résultats,  Nous 
appliquerions  volontiers  le  mot  de  saint  Paul  à  son  dis- 
ciple Timothée,  et,  avec  l'apôtre,  Nous  vous  dirions. 
Vénérables  Frères  :  "Gardez-en  le  dépôt  "  (2)  avec  un 
soin  jaloux.  Si  un  jour,  ce  qu'à  Dieu  jne  plaise,  elles 
devaient  disparaître  complètement  des  autres  écoles' 
publiques,  que  vos  Petits  séminaires  et  collèges  libres  les 
gardent  avec  une  intelligente  et  patriotique  sollicitude. 
Vous  imiterez  ainsi  les  prêtres  de  Jérusalem  qui,  voulant 
soustraire  à  des  barbares  envahisseurs  le  l'eu  sacré  du 
Temple,  le  cachèrent  de  manière  à  pouvoir  le  retrouver 
et  à  lui  rendre  toute  sa  splendeur  quand  les  mauvais 
jours  seraient  passés  (3). 

Une  fois  en  possession  de  la  langue  latine,  qui  est 
comme  la  clef  de  la  science  sacrée,  et  les  facultés  de  l'es- 
prit suffisamment  développées  par  l'étude  des  belles  let- 
tres, les  jeunes  gens  qui  se  destinent  au  sacerdoce  passent 
du  Petit  au  Grand  Séminaire.  Ils  s'y  prépareront,  par 
la  piété  et  l'exercice  des  vertus  cléricales,  à  la  réception 
des  saints  Ordres,  en  même  temps  qu'ils  s'y  livreront  à 
l'étude  de  la  philosophie  et  de  la  théologie. 


(i)  Porro  îinguam  latinam  apitd  nos  obsolescere  nec  quisquam  est  qui 
nesciat,  et  viri  prudentes  conqueruntur.  Discitur  tardissime,  eelerrime 
didiscitur.  Litt.  Synod.  Patrum  Conc.  Taris,  ad  clericos  et  fidèles,  an. 
1849.  in  Coïcctio  Lacensis>  tom.  IV.  eu!.  86. 

(2)  I  Tim.  iv,  20. 

(3)  II  Mach.   I.  19-22. 
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Nous  le  disions  dans  Notre  Encyclique  JSterni  Patris, 
dont  Nous  recommandons  de  nouveau  la  lecture  atten- 
tive à  Vos  Séminaristes  et  à  leurs  maîtres,  et  Nous  le 
disions,  en  Nous  appuyant  sur  l'autorité  de  saint  Paul  : 
c'est  par  les  vaines  subtilités  de  la  mauvaise  philosophie, 
per  philosophiam  et  inaneni  fallaciam  (1),  que  l'esprit 
des  fidèles  se  laisse  le  plus  souvent  tromper,  et  que  la 
pureté  de  la  foi  se  corrompt  parmi  les  hommes.  Nous 
ajoutions,  et  les  événements  accomplis  depuis  vingt  ans 
ont  bien  tristement  confirmé  les  réflexions  et  les  appré- 
hensions que  Nous  exprimions  alors  :  "  Si  Ton  fait  atten- 
"  tion  aux  conditions  critiques  du  temps  où  nous  vivons, 
"  si  l'on  embrasse  par  la  pensée  l'état  des  affaires  tant 
"  publiques  que  privées,  on  découvrira  sans  peine  que  la 
"  cause  des  maux  qui  nous  oppriment  comme  de  ceux 
"  qui  nous  menacent,  consistent  en  ceci  que  des  opinions 
erronées  sur  toutes  choses,  divines  et  humaines,  des 
"  écoles  des  philosophes  se  sont  peu  à  peu  glissées  dans 
"  tous  les  rangs  de  la  société  et  sont  arrivées  à  se  l'aire 
"  accepter  d'un  grand  nombre  d'esprits  (2)." 

Nous  réprouvons  de  nouveau  ces  doctrines  qui  n'ont  de 
la  vraie  philosophie  que  le  nom,  et  qui,  ébranlant  la  base 
même  du  savoir  humain,  conduisent  logiquement  au 
sceptisme  universel  et  à  l'irréligion.  Ce  nous  est  une 
profonde  douleur  que,  depuis  quelques  années,  des  catho- 
liques ont  cru  pouvoir  se  mettre  à  la  remorque  d'une 
philosophie  qui,  sous  le  spécieux  prétexte  d'affranchir  la 
raison  humaine  de  toute  idée  préconçue  et  de  toute  illu- 
sion,, lui  dénie  le  droit  de  rien  affirmer  au  delà  de  ses 
propres  opérations,  sacrifiant  ainsi  à  un  subjectivisme 
radical  toutes  les  certitudes  que  la  métaphysique  tradi- 
tionelle,  consacrée  par  l'autorité  des  plus  vigoureux 
esprits,  donnait  comme  nécessaires  et  inébranlables  fon- 
dements à  la  démonstration  de  l'existence  de  Dieu,  de  la 
spiritualité  et  de  l'immortalité  de  lame,  et  de  la  réalité 
objective   du    monde    extérieur.     Il    est    profondément 

(i)  Col,  ii.  8. 

(2)  Encyclique  :  JEtemi  Patris. 
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regrettable  que  ce  scepticisme  doctrinal,  d'importation 
étrangère  et  d'origine  protestante,  ait  pu  être  accueilli 
avec  tant  de  faveur  dans  un  pays  justement  célèbre  par 
son  amour  pour  la  clarté  des  idées  et  pour  celle  du  lan- 
gage. Nous  savons,  Vénérables  Frères,  à  quel  point 
vous  partagez  là-dessus  Nos  justes  préoccupations,  et 
Nou& comptons  que  vous  redoublerez  de  sollicitude  et  de 
vigilance  pour  écarter  de  l'enseignement  de  vos  Séminai- 
res cette  fallacieuse  et  dangereuse  philosophie,  mettant 
plus  que  jamais  en  honneur  les  méthodes  que  Nous  re- 
commandions dans  Notre  Encyclique  précitée  du  4 
août  1879. 

Moins  que  jamais,  à  notre  époque,  les  élèves  de  vos 
Petits  et  de  vos  Grands  Séminaires  ne  sauraient  demeu- 
rer étrangers  à  l'étude  des  sciences  physiques  et  natu- 
relles. Il  convient  donc  qu'ils  y  soient  appliqués,  mais 
avec  mesure  et  dans  de  sages  proportions.  Il  n'est  donc 
nullement  nécessaire  que,  dans  les  cours  de  sciences, 
annexés  à  l'étude  de  la  philosophie,  les  professeurs  se 
croient  obligés  d'exposer  en  détail  les  applications  pres- 
qu'innornbrables  des  sciences  physiques  et  naturelles  aux 
diverses  branches  de  l'industrie  humaine.  Il  suffit  que 
leurs  élèves  en  connaissent  avec  précision  les  grands 
principes  et  les  conclusions  sommaires,  afin  d'être  en  état 
de  résoudre  les  objections  que  les  incrédules  tirent  de 
ces  sciences  contre  les  enseignements  de  la  révélation. 

Par-dessus  tout,  il  importe  que,  durant  deux  ans  au 
moins,  les  élèves  de  vos  Grands  Séminaires  étudient  avec 
un  soin  assidu  la  philosophie  rationnelle,  laquelle,  disait 
un  savant  bénédictin,  l'honneur  de  son  Ordre  et  de  la 
France,  Dom  Mabillon,  leur  sera  d'un  si  grand  secours, 
non  seulement  pour  leur  apprendre  à  bien  raisonner  et  à 
porter  de  justes  jugements,  mais  pour  les  mettre  à  même 
de  défendre  la  foi  orthodoxe  contre  les  arguments  cap- 
tieux et  souvent  sophistiques  des  adversaires  (1). 

Viennent  ensuite  les  sciences  sacrées  proprement  dites 
à  savoir  la  théologie  dogmatique  et  la  théologie    morale, 

(i)  De  Studiis  Monasticis  l'art,  il,  c.  g. 
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l'Ecriture  Sainte,  l'Histoire  ecclésiastique  et  le  Droit 
Canon.  Ce  sont  là  les  sciences  propres  au  prêtre.  Il 
eu  reçoit  une  première  initiation  pendant  son  séjour  au 
Grand  Séminaire  :  ii  devra  en  poursuivre  l'étude  tout  le 
reste  de  sa  vie. 

La  théologie,  c'est  la  science  des  choses  de  foi.  Elle 
s'alimente,  nous  dit  le  Pape  Sixte-Quint,  à  ces  sources 
toujours  jaillissantes  qui  sont  les  Saintes  Ecritures,  les 
décisions  des  Papes,  les  décrets  des  Conciles  (1). 

Appelée  positive  et  spéculative  ou  seolastique,  suivant 
la  méthode  qu'on  emploie  pour  l'étudier,  la  théologie  ne 
se  borne  pas  à  proposer  les  vérités  à  croire  :  elle  en  scrute 
le  fond  intime,  elle  en  montre  les  rapports  avec  la  raison 
humaine,  et,  à  l'aide  des  ressources  que  lui  fournit  la 
vraie  philosophie,  elle  les  explique,  les  dévoloppe,  et  les 
adapte  exactement  à  tous  les  besoins  de  la  défense  et  de 
la  propagation  de  la  foi.  À  l'instar  de  Béléséel,  à  qui  le 
Seigneur  avait  donné  son  esprit  de  sagesse,  d'intelligence 
et  de  science,  en  lui  confiant  la  mission  de  bâtir  son 
Temple,  le  théologien  "  taille  les  pierres  précieuses  des 
"  divins  dogmes,  les  assortit  avec  art,  et  par  l'encadre- 
"  ment  dans  lequel  il  les  place,  en  fait  ressortir  l'éclat,  le 
"  charme  et  la  beauté  (2)". 

C'est  donc  avec  raison  que  le  même  Sixte-Quint  ap- 
pelle cette  théologie  (et  il  parle  spécialement  ici  de  la 
théologie  seolastique)  un  don  du  ciel  et  demande  qu'elle 
soit  maintenue  dans  les  écoles  et  cultivée  avec  une  grande 
ardeur,  comme  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  fructueux  pour 
l'Eglise  (3). 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  le  livre  par  excellence  où  les 
élèves  pourront  étudier  avec  plus  de  profit  la  théologie 
seolastique,  est  la  Somme  théologique  de  saint  Thomas 
d'Aquin  i  Nous  voulons  donc  que  les  professeurs  aient 
soin  d'en  expliquer  à  tous  leurs  élèves  la  méthode,  ainsi 
que  les  principaux  articles  relatifs  à  la  foi  catholique. 

(i)  Const.  Apost.  Triumphantis  Jérusalem. — (2)  Même  constitution. 

(3)  Pretiosas  divini  dogmatis  gemmas  insulpe,  fideliter  coapta,  adorna 
sapienter  ;  adiiee  splendorem,  gratiam,  venustatem.  (S.  Vinc.  Lir.  Com- 
monit.  c.  II.) 
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Nous  recommandons  également  que  tous  les  Sémina- 
ristes aient  entre  les  mains  et  relisent  souvent  le  livre 
d'or,  connu  sous  le  nom  de  catéchisme  du  saint  Concile 
de  Trente  ou  Catéchisme  romain,  dédié  à  tous  les  prêtres 
investis  de  la  charge  pastorale  (Catechismus  ad  para- 
chosj.  Remarquable  à  la  fois  par  la  richesse  et  l'exacti- 
tude de  la  doctrine  et  par  l'élégance  du  style,  ce  Caté- 
chisme est  un  précieux  abrégé  de  toute  la  théologie  dog- 
matique et  morale.  Qui  le  posséderait  h  fond,  aurait 
toujours  à  sa.  disposition  les  ressources  à  l'aide  desquels 
un  prêtre  peut  prêcher  avec  fruit,  s'acquitter  dignement 
de  l'important  ministère  de  la  confession  et  de  la  direc- 
tion des  Ames,  et  être  en  état  de  réfuter  victorieusement 
les  objections  des  incrédules. 

Au  sujet  de  l'étude  ih<  Saintes  Ecritures,  Nous  appe- 
lons de  nouveau  votre  attention,  Vénérables  Frères,  sur 
les  enseignements  (pie  nous  avons  donnés  dans  notre 
Encyclique  Providentissimus  Beus  (1),  dont  Nous  dési- 
rons que  les  professeurs  donnent  connaissance  à  leurs 
disciples,  en  y  ajoutant  les  explications  nécessaires.  Us 
les  mettront  spécialement  en  garde  contre  des  tendances 
inquiétantes  nui  cherchent  à  s'introduire  dans  l'interpré- 
tation de  la  Bible,  et  qui,  si  elles  venaient  à  prévaloir,  ne 
tarderaient  pas  à  en  ruiner  l'inspiration  et  le  caractère 
surnaturel.  Sous  le  spécieux  prétexte  d'enlever  aux 
adversaires  de  la  parole  révélée  l'usage  d'arguments  qui 
semblaient  irréfutables  contre  l'authenticé  et  la  véracité 
des  Livres  Saints,  des  écrivains  catholiques  ont  cru  très 
habile  de  prendre  ces  arguments  à  leur  compte.  En  ver- 
tu de  cette  étrange  et  périlleuse  tactique,  ils  ont  travail- 
lé, de  leurs  propres  mains,  à  faire  des  brèches  dans  les 
murailles  de  la  cité  qu'ils  avaient  mission  de  défendre. 
Dans  Notre  Encyclique  précitée,  ainsi  que  dans  un 
autre  document  (2),  Nous  avons  fait  justice  de  ces  dan- 
gereuses témérités.     Tout  en  encourageant  nos  exégètes 

©  oc? 

(i)  18  Nov.  1893. 

(2)  Genus  interpretandi  audax  atque  immodice   liberum    (Lettre  au  Mi- 
nistre Général  des  Frères  Mineurs,  2$  Nov.  1898). 
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à  se  tenir  au  courant  des  progrès  de  la  critique,  Nous 
avons  fermement  maintenu  les  principes  sanctionnés  en 
cette  matière  par  l'autorité  traditionnelle  des  Pères  et 
des  Conciles,  et  renouvelés  de  nos  jours  par  le  Concile 
du  Vatican. 

L'histoire  de  l'Eglise  est  comme  un  miroir  où  resplen- 
dit la  vie  de  l'Eglise  à  travers  les  siècles.  Bien  plus 
encore  que  l'histoire  civile  et  profane,  elle  démontre  la 
souveraine  liberté  de  Dieu  et  son  action  providentielle 
sur  la  marche  des  événements.  Ceux  qui  l 'étudient  ne 
doivent  jamais  perdre  de  vue  qu'elle  renferme  un  ensem- 
ble de  faits  dogmatiques  qui  s'imposent  à  la  foi  et  qu'il 
n'est  permis  à  personne  de  révoquer  en  doute.  Cette 
idée  directrice  et  surnaturelle  qui  préside  aux  destinées 
de  l'Eglise  est  en  même  temps  le  flambeau  dont  la  lu- 
mière éclaire  sou  histoire.  Toutefois,  et  parce  que  l'Eglise 
qui  continue  parmi  les  hommes  la  vie  du  Verbe  incarné, 
se  compose  d'un  élément  divin  et  d'un  élément  humain, 
ce  dernier  doit  être  exposé  par  les  maîtres  et  étudié  par 
les  élèves  avec  une  grande  probité.  Comme  il  est  dit  au 
livre  de  Job  "Dieu  n'a  pas  besoin  de  nos  mensonges  (1)." 

L'historien  de  l'Eglise  sera  d'autant  plus  fort  pour 
faire  ressortir  son  origine  divine,  supérieure  à  tout  con- 
cept d'ordre  purement  terrestre  et  naturel,  qu'il  aura  été 
plus  loyal  à  ne  rien  dissimuler  des  épreuves  que  ie3 
fautes  de  ses  enfants,  et  parfois  même  de  ses  ministres, 
ont  fait  subir  à  cette  Épouse  du  Christ  dans  le  cours  des 
siècles.  Étudiée  de  cette  façon,  l'histoire  de  l'Eglise,  à 
elle  toute  seule,  constitue  une  magnifique  et  concluante 
démonstration  de  la  vérité  et  de  la  divinité  du  christia- 
nisme. 

Enfin,  pour  achever  le  cycle  des  études  par  lesquelles 
les  candidats  au  sacerdoce  doivent  se  préparer  à  leur 
futur  ministère,  il  faut  mentionner  le  Droit  c?nonique, 
ou  science  des  lois  et  de  la  jurisprudence  de  l'Eglise. 
Cette  science  se  rattache  par  des  liens  très  intimes  et 
très  logiques  à  celle  de  la  théologie    dont  elle  montre  les 

(i)  Numquid  Deus  indiget  Vôstro  jfiendacio?  (Job.  xin,  Jj). 
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applications  pratiques  à  tout  ce  qui  concerne  le  gouver- 
nement de  l'Eglise,  la  dispensation  des  choses  saintes, 
les  droits  et  les  devoirs  de  ses  ministres,  l'usage  des 
biens  temporels,  dont  elle  a  besoin  pour  l'accomplisse- 
ment de  sa  mission.  "  Sans  la  connaissance  du  Droit 
"  canonique  (disaient  fort  bien  les  Pères  d'un  de  vos 
"  Conciles  provinciaux)  la  théologie  est  imparfaite,  in- 
"  complète,  semblable  à  un  homme  qui  serait  privé  d'un 
"  bras.  C'est  l'ignorance  du  Droit  canon  qui  a  favorisé 
"  la  naissance  et  la  diffusion  de  nombreuses  erreurs  sur 
"  les  droits  des  Pontifes  Romain,  sur  ceux  des  évêques 
"  et  sur  la  puissance  que  l'Eglise  tient  de  sa  propre 
"  constitution  dont  elle  proportionne  l'exercice  aux  cir- 
"  constances  (1)." 

Nous  résumerons  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur 
vos  Petits  et  vos  Grands  Séminaires  par  cette  parole  de 
saint  Paul,  que  Nous  recommandons  à  la  fréquente  mé- 
ditation des  maîtres  et  des  élèves  de  vos  athénées  ecclé- 
siastiques :  "  O  Timothée,  gardez  avec  soin  le  dépôt  qui 
"  vous  a  été  confié.  Fuyez  les  profanes  nouveautés  de 
"  paroles  et  les  objections  qui  se  couvrent  du  faux  nom 
"  de  science  ;  car  tous  ceux  qui  en  ont  fait  profession,  ont 
"  erré  au  sujet  de  la  foi  (2)." 

C'est  à  vous  maintenant,  très  chers  Fils,  qui,  ordonnés 
prêtres,  êtes  devenus  les  coopérateurs  de  vos  Evêques 
c'est  à  vous  que  Nous  voulons  adresser  la  parole.  Nous 
connaissons,  et  le  monde  entier  connaît  comme  Nous,  les 
qualités  qui  vous  distinguent.  Pas  une  bonne  œuvre 
dont  vous  ne  soyez  ou  les  inspirateurs  ou  les  apôtres 
Dociles  aux  conseils  que  Nous  avons  donnés  dans  Notre 

(i)  Theologicarum  doctrinarum  solidre  scientire  coniungi  débet  Sacrorum 
Canonum  cognitio.  .  .sine  qua  theologia  erit  imperfecta  et  quasi  manca, 
nec  non  multi  errores  de  Romani  Pontificis,  episcoporum  iuribus  ac  prre- 
sertim  de  potestate  quam  Ecclesia  iure  proprio  exercuit,  pro  varietate 
temporum,  forsitan  serpent  et  paulatim  invalescent'(Conc.  Drov.  Bitur.  a. 
1868). 

(2)  O  Timothce,  depositum  custodi,    devitans  profanas  vocum  novitaies, 
et  oppositiones  falsi   nominis  scientiae,   quam  quidam  proiuittentes,  circa 
fidem  exciderunt  (I  Tim.  vi,  20t2i). 
2 
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Encyclique  Rerum  Novarum,  vous  allez  au  peuple,  aux: 
ouvriers,  aux  pauvres.  Vous  cherchez  par  tous  les 
moyens  à  leur  venir  en  aide,  à  les  moraliser  et  à  rendre 
leur  sort  moins  dur.  Dans  ce  but,  vous  provoquez  des 
réunions  et  des  congrès  ;  vous  fondez  des  patronages,  des 
cercles,  des  caisses  rurales,  des  bureaux  d'assistance  et 
de  placements  pour  les  travailleurs.  Vous  vous  ingéniez 
à  introduire  des  réformes  dans  l'ordre  économique  et 
social,  et  pour  un  si  dfficile  labeur,  vous  n'hésitez  pas  à 
faire  de  notables  sacrifices  de  temps  et  d'argent.  C'est 
encore  pour  cela  que  vous  écrivez  des  livres  ou  des  arti- 
cles dans  les  journaux  et  les  revues  périodiques.  Toutes 
ces  choses,  en  elles-mêmes,  sont  très  louables  et  vous  y 
donnez  des  preuves  non  équivoques  de  bon  vouloir,  d'in- 
telligent et  généreux  dévouement  aux  besoins  les  plus 
pressants  de  la  société  contemporaine  et  des  âmes. 

Toutefois,  très  chers  Fils,  Nous  croyons  devoir  appeler 
paternellement  votre  attention  sur  quelques  principes 
fondamentaux,  auxquels  vous  ne  manquerez  pas  de  vous 
conformer,  si  vous  voulez  que  votre  action  soit  réelle- 
ment fructueuse  et  féconde. 

Sou  venez-  vous  avant  toute  chose  que,  pour  être  profi- 
table au  bien  et  digne  d'être  loué,  le  zèle  doit  être  "  ac- 
compagné de  discrétion,  de  rectitude  et  de  pureté." 
Ainsi  s'exprime  le  grave  et  judicieux  Thomas  a  Kempis 
(1).  Avant  lui  saint  Bernard,  la  gloire  de  votre  pays  au 
Xlle  siècle,  cet  apôtre  infatigable  de  toutes  les  grandes 
causes  qui  touchaient  à  l'honneur  de  Dieu,  aux  droits  de 
l'Eglise,  au  bien  des  âmes,  n'avait  pas  craint  de  dire  que 
"  séparé  de  la  science  et  de  l'esprit  de  discernement  ou 
"  de  discrétion,  le  zèle  est  insupportable .  .  .  que  plus  le 
"  zèle  est  ardent,  plus  il  est  nécessaire  qu'il  soit  accom- 
"  pagné  de  cette  discrétion  qui  met  l'ordre  dans  l'exercice 


(i)  Zelus  animarum  laudandus  est  si  sit  discretus,  rectus  et  purus. 
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"  de  la  chanté  et  sans  laquelle  la  vertu  elle-même  peut 
"  devenir  un  défaut  et  un  principe  de  désordre  (1)." 

Mais  la  discrétion  dans  les  œuvres  et  dans  le  choix 
des  moyens  pour  les  faire  réussir  est  d'autant  plus  in- 
dispensable que  les  temps  présents  sont  plus  troublés  et 
hérissés  de  difficultés  plus  nombreuses.  Tel  acte,  telle 
mesure,  telle  pratique  de  zèle  pourront  être  excellents  en 
eux-mêmes,  lesquels,  vu  les  circonstances,  ne  produiront 
que  des  résultats  fâcheux.  Les  prêtres  éviteront  cet 
inconvénient  et  ce  malheur  si,  avant  d'agir  et  dans  l'ac- 
tion, ils  ont  soin  de  se  conformer  à  l'ordre  établi  et  aux 
règles  de  la  discipline.  Or,  la  discipline  ecclésiastique 
exige  l'union  entre  les  divers  membres  de  la  hiérarchie, 
le  respect  et  l'obéissance  des  inférieurs  à  l'égard  des  su- 
périeurs. Nous  le  disions  naguère  dans  nos  lettres  à 
l'Archevêque  de  Tours  :  "  L'édifice  de  l'Eglise  dont  Dieu 
"  lui-même  est  l'architecte,  repose  sur  un  très  visible  fon- 
"  dément,  d'abord  sur  l'autorité  de  Pierre  et  de  ses  suc- 
"  cesseurs,  mais  aussi  sur  les  Apôtres,  qui  sont  les  Evê- 
"  ques  ;  de  telle  sorte  que,  écouter  leur  voix  ou  la  mépri- 
"  ser,  équivaut  à  écouter  ou  à  mépriser  Jésus-Christ  lui- 
"  même  (2)." 

Ecoutez  donc  les  paroles  adressées  par  le  grand  mar- 
tyr d'Antioche,  saint  Ignace,  au  clergé  de  l'Eglise  primi- 
tive :  "  Que  tous  obéissent  à  leur  Evêque  comme  Jésus- 
"  Christ  a  obéi  à  son  Père.  Ne  faites  en  dehors  de  votre 
"  Evêque  rien  de  ce  qui  touche  au  service  de  l'Eglise,  et 
"  de  même  que  Notre-Seigneur  n'a  rien  fait  que  dans 
"  une  étroite  union  avec  son  Père,  vous,  prêtres,  ne  faites 
"  rien  sans  votre  Evêque.     Que   tous   les   membres   du 

(i)  Importabilis  siquidem  absque  scientia  est  zelus...Quo  igitur  zelus 
fervidior  acvehementior  spiritus,  profusiorque  charitas,  eo  vigilantiori  opus 
scientia  est  qure  zeluum  supprimât,  spiritum  temperet,  ordinet  charitatem. 
Toile  hanc  (discretionem)  et  virtus  vitium  erit,  ipsaque  affectio  naturalis  in 
perturbationem  magis  convertetur  exterminiunique  naturœ  (S.  Bern.  Serm. 
XLix  in  Cant.  n.  5). 

(2)  Divinum  quippe  œdificium,  quod  est  Ecclesia,  verissime  nititur  in 
fundamento  conspicuo,  primum  quidem  in  Petro  et  successoribus  ejus,  pro- 
xime  in  Apostolis  ei  successoribus  eorum,  Episcopis,  quos,  qui  audit  vel 
spernit,  is  perinde  facit  ac  si  audiat  vel  spernat  Christum  Dominum  (Epist. 
ad  Arch.  Turon). 
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"  corps  presbytéral  lui  soient  unis  de  même  que  sont 
"  unies  à  la  harpe  toutes  les  cordes  de   l'instrument  (1)." 

Si,  au  contraire,  vous  agissiez,  comme  prêtres,  en  de- 
hors de  cette  soumission  et  de  cette  union  à  vos  évêques, 
Nous  vous  répéterions  ce  que  disait  Notre  prédécesseur 
Grégoire  XVI,  à  savoir  que  "  autant  qu'il  dépend  de 
"  votre  pouvoir,  vous  détruisez  de  fond  en  comble  l'or- 
"  dre  établi  avec  une  si  sage  prévoyance  par  Dieu,  au- 
"  teur  de  l'Eglise  (2)." 

Souvenez-vous  encore,  Nos  chers  Fils,  que  l'Eglise  est 
avec  raison  comparée  à  une  armée  rangée  en  bataille, 
sicut  castrormn  acies  ordinata  (3),  parce  qu'elle  a  pour 
mission  de  combattre  les  ennemis  visibles  et  invisibles  de 
Dieu  et  des  âmes.  Voilà  pourquoi  saint  Paul  recomman- 
dait à  Timothée  de  se  comporter  "  comme  un  bon  soldat 
du  Christ  Jésus  (4)."  Or,  ce  qui  fait  la  force  d'une  ar- 
mée et  contribue  le  plus  à  la  victoire,  c'est  la  discipline, 
c'est  l'obéissance  exacte  et  rigoureuse  de  tous  à  ceux  qui 
ont  la  charge  de  commander. 

C'est  bien  ici  que  le  zèle  intempestif  et  sans  discrétion 
peut  aisément  devenir  la  cause  de  véritables  désastres. 
Rappelez-vous  un  des  faits  les  plus  mémorables  de  l'His- 
toire Sainte.  Assurément  ils  ne  manquaient  ni  de  cou- 
rage, ni  de  bon  vouloir,  ni  de  dévouement  à  la  cause  sa- 
crée de  la  religion,  ces  prêtres  qui  s'étaient  groupés  au- 
tour de  Judas  Machabée  pour  combattre  avec  lui  les 
ennemis  du  vrai  Dieu,  les  profanateurs  du  temple,  les 
oppresseurs  de  leur  nation.  Toutefois,  ayant  voulu  s'af- 
franchir des  règles  de  la  discipline,  ils  s'engagèrent  témé- 

(i)  Omnes  episcopum  sequimini  ut  Christus  Iesus  Patrem . .  . Sine  epis- 
copo  nemo  quidquam  faciat  eorum  qux  ad  Ecclesiam  Spectant  (S.  Ign. 
Ant.  Ep.  ad  Smyrn.,  8).  Quemadmodum  itaque  Dominus  sine  Pâtre  nihil 
fecit  .  .sicut  vos  sine  episcopo  (idem  ad  Magn.  vu).  Vestrum  presbyterium 
i'ta  coaptatum  sit  Episcopo  ut  chordre  citara;  (idem  ad  Ephes.  IV). 

(2)  Quantum  in  vohis  est,  ordinem  ab  auctore  Ecclesûe  Deo  providen- 
tissime  constitutum,  funditus  evertitis  (Greg.  XVI,  Epist.  Encycl.  S.  Aug. 
1832). 

(3)  Cant.  vi,  3. 

(4)  II.  Tim.  11,  3. 
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rairement  dans  un  combat  où  ils  furent  vaincus.  L'Es- 
prit Saint  nous  dit  d'eux  "  qu'ils  n'étaient  pas  de  la  race 
de  ceux  qui  pouvaient  sauver  Israël." — Pourquoi  ?  Parce 
qu'ils  avaient  voulu  n'obéir  qu'à  leurs  propres  inspira- 
tions et  s'étaient  jetés  en  avant  sans  attendre  les  ordres 
de  leurs  chefs.  In  die  illa  ceciderunt  sacèrdoteé  in  bel- 
le* ,  dwm  volwnt  fortiter  facere,  dum  sine  consilio  exeunt 
in  prœlium.  Ipsi  autem  non  erant  de  semine  virorum 
illorwm,  per  quos  salus  facta  est  in  Israël  (1). 

A  cet  égard,  nos  ennemis  peuvent  nous  servir  d'exem- 
ple. Ils  savent  très  bien  que  l'union  fait  la  force,  vis 
unita  fortior  ;  aussi,  ne  manquent-ils  pas  de  s'unir 
étroitement,  dès  qu'il  s'agit  de  combattre  la  sainte  Eglise 
de  Jésus-Christ. 

Si  donc,  Nos  chers  Fils,  comme  tel  est  certainement 
votre  cas,  vous  désirez  que,  dans  la  lutte  formidable 
enmu^ée  contre  l'Eglise,  par  les  sectes  anti-chrétiennes 
et  par  la  cité  du  démon,  la  victoire  reste  à  Dieu  et  à  son 
Eglise,  il  est  d'une  absolue  nécessité  que  vous  combat- 
tiez tous  ensemble,  en  grand  ordre  et  en  exacte  discipli- 
ne, sous  le  commandement  de  vos  chefs  hiérarchiques. 
N'écoutez  pas  ces  hommes  néfastes  qui,  tout  en  se  disant 
chrétiens  et  catholiques,  jettent  la  zizanie  dms  le  champ 
du  Seigneur  et  sèment  la  division  dans  son  Eglise  en 
attaquant  et  souvent  même  en  calomniant  les  évêques 
"  établis  par  l'Esprit-Saint  pour  régir  l'Eglise  de  Dieu 
(2)."  Ne  lisez  ni  leurs  brochures  ni  leurs  journaux. 
Un  bon  prêtre  ne  doit  autoriser  en  aucune  manière  ni 
leurs  idées,  ni  la  licence  de  leur  langage.  Pourrait-il 
jamais  oublier  que  le  jour  de  son  ordination,  il  a  solen- 
nellement promis  à  son  évêque,  en  face  des  saints  autels, 
obedientiam  et  reverentiam. 

Par-dessus  tout,  Nos  chers  Fils,  rappelez-vous  que  la 
condition  du  zèle  sacerdotal  et  le  meilleur  gage  de  succès 
dans    les   œuvres   auxquelles   l'obéissance    hiérarchique 

(i)  I  Mach.  v,  67,  62. 
(2)  Act.,  xx?  28. 
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vous  consacre,  c'est  la  pureté  et  la  sainteté  de  vie. 
"Jésus  a  commencé  par  faire  avant  d'enseigner  (1)." 
Comme  lui,  c'est  par  la  prédication  de  l'exemple  que  le 
prêtre  doit  préluder  à  la  prédication  de  la  parole.  "  Sé- 
"  parés  du  siècle,  et  de  ses  affaires  (disent  les  Pères  du 
"  S.  Concile  de  Trente)  les  clercs  ont  été  placés  à  une 
"  hauteur  qui  les  met  en  évidence,  et  les  fidèles  regar- 
"  dent  dans  leur  vie  comme  dans  un  miroir  pour  savoir 
"  ce  qu'il  doivent  imiter.     C'est  pourquoi   les  clercs,   et 

tous  ceux  que  Dieu  a  spécialement  appelés  à  son  ser- 
"  vice,  doivent  si  bien  régler  leurs  actions  et  leurs  mœurs 
"  que  dans  leur  manière  d'être,  leurs  mouvements,  leurs 
"  démarches,  leurs  paroles  et  tous  les  autres  détails  de 
"  leur  vie,  il  n'y  ait  rien  qui  ne  soit  grave,  modeste,  pro- 
"  fondement  empreint  de  religion.  Ils  éviteront  avec 
"  soin  les  fautes  qui,  légères  chez  les  autres,  seraient  très 
"  graves  pour  eux,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  un  seul  de  leurs 
"  actes  qui  n'inspire  à  tous  le  respect  (2)." 

A  ces  recommandations  du  saint-  Concile,  que  nous 
voudrions,  Nos  chers  Fils,  graver  dans  tous  vos  cœurs, 
manqueraient  assurément  les  prêtres  qui  adopteraient 
dans  leurs  prédications  un  langage  peu  en  harmonie 
avec  la  dignité  de  leur  sacerdoce  et  la  sainteté  de  la  pa- 
role de  Dieu  ;  qui  assisteraient  à  des  réunions  populaires 
où  leur  présence  ne  servirait  qu'à  exciter  les  passions 
des  impies  et  des  ennemis  de  l'Eglise,  et  les  exposeraient 
eux-mêmes  aux  plus  grossières  injures,  sans  profit  pour 
personne  et  au  grand  étonnement,  sinon  au  scandale  des 
pieux  fidèles,  qui  prendraient  les  habitudes,  les  manières 
d'être  et  d'agir,  et  l'esprit  des  séculiers.  Assurément,  le 
sel,  a  besoin  d'être  mélangé  à  la  masse  qu'il  doit  préser- 

(i)  Act.,  I,  i. 

(2)  Cum  enim  a  rébus  sceculi  in  altiorem  sublati  locum  conspiciantur,  in 
eos  tanquam  in  spéculum  reliqui  oculos  conjiciunt  ex  iisque  sumunt  quod 
imitantur.  Quapropter  sic  decet  omnino  clericos,  in  sortem  Domini  voca- 
tds,  vitam  moresque  suos  omnes  componere,  ut  habitu,  gestu,  incessu,  ser- 
mone,  aliisque  omnibus  rébus  nil  nisi  grave,  moderatum  ac  religione  plé- 
num pr?e  se  ferant  ;  levia  etiam  delicta,  quse  in  ipsis  maxima  essent,  effu- 
giant,  ut  eorum  actiones  cunctis  afferant  venerationem  (S.  Con.  Trid.  Sess. 
XXII,  de  Reform.  c.  i). 
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ver  de  la  corruption,  en  même  temps  que  lui-même  se 
défend  contre  elle,  sous  peine  de  perdre  toute  saveur  et 
de  n'être  plus  bon  à  rien  qua  être  jeté  dehoi*s  et  foulé 
aux  pieds  (1). 

De  même,  le  prêtre,  sel  de  la  terre,  dans  son  contact 
obligé  avec  la  société  qui  l'entoure,  doit-il  conserver  la 
modestie,  la  gravité,  la  sainteté  dans  son  maintien,  ses 
actes,  ses  paroles,  et  ne  pas  se  laisser  envahir  par  la  légè- 
reté, la  dissipation,  la  vanité  des  gens  du  monde.  Il  faut, 
au  contraire,  qu'au  milieu  des  hommes,  il  conserve  son 
âme  si  unie  à  Dieu,  qu'il  n'y  perde  rien  de  l'esprit  de  son 
saint  état  et  ne  soit  pas  contraint  de  faire  devant  Dieu 
et  devant  sa  conscience,  ce  triste  et  humiliant  aveu  : 
"  Toutes  les  fois  que  j'ai  été  parmi  les  laïques,  j'en  suis 
revenu  moins  prêtre  ". 

Ne  serait-ce  pas  pour  avoir,  par  un  zèle  présomptueux, 
mis  de  coté  ces  règles  traditionnelles  de  la  discrétion,  de 
la  modestie,  de  la  prudence  sacerdotales,  que  certains 
prêtres  traitent  de  surannés,  d'incompatibles  avec  les  be- 
soins du  ministère  dans  le  temps  où  nous  vivons,  les 
principes  de  discipline  et  de  conduite  qu'ils  ont  reçus  de 
leurs  maîtres  du  Grand  Séminaire  ?  On  les  voit  aller, 
comme  d'instinct  au-devant  des  innovations  les  plus  pé- 
rilleuses de  langage,  d'allures,  de  relations.  Plusieurs, 
hélas  !  engagés  témérairement  sur  des  pentes  glissantes 
où,  par  eux-mêmes,  ils  n'avaient  pas  la  force  de  se  retenir, 
méprisant  les  avertissements  charitables  de  leurs  supé- 
rieurs ou  de  leurs  confrères  plus  anciens  et  plus  expéri- 
mentés, ont  abouti  à  des  apostasies  qui  ont  réjoui  les  ad- 
versaires de  l'Eglise  eb  fait  verser  des  larmes  bien  amères 
à  leurs  évêques,  à  leurs  frères  dans  le  sacerdoce  et  aux 
pieux  fidèles.  Saint  Augustin  nous  le  dit  ;  "  Plus  on 
"  marche  avec  force  et  rapidité,  quand  on  est  en  dehors 
"  du  bon  chemin,  et  plus  on  s'égare  (1)  ". 

Assurément,  il  y  a  des  nouveautés  avantageuses,  pro- 
pres à  faire  avancer  le  royaume  de  Dieu  dans  les  âmes 

(4)  Matth.,  v,   13. 

(1)  Enarr.  in  Ps.  XxXI,  n.  4. 
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et  dans  la  société.  Mais,  nous  dit  le  saint  Evangile  (1), 
c'est  au  Père  dé  famille,  et  non  aux  enfants  ou  aux  ser- 
viteurs, qu'il  appartient  de  les  examiner  et,  s'il  le  juge  à 
propos,  de  leur  donner  droit  de  cité,  à  côté  des  usages 
anciens  et  vénérables  qui  composent  l'autre  partie  de  son 
trésor. 

Lorsque  naguère  Nous  remplissions  le  devoir  aposto- 
lique de  mettre  les  catholiques  de  l'Amérique  du  Nord 
en  garde  contre  des  innovations  tendant,  entre  autres 
choses,  à  substituer  aux  principes  de  perfection  consacrés 
par  l'enseignement  des  docteurs  et  par  la  pratique  des 
saints,  des  maximes  ou  des  règles  de  vie  morale  plus  ou 
moins  imprégnées  de  ce  naturalisme  qui,  de  nos  jours, 
tend  à  pénétrer  partout,  Nous  avons  hautement  procla- 
mé que,  loin  de  répudier  et  de  rejeter  en  bloc  les  progrès 
accomplis  dans  les  temps  présents,  Nous  voulions  ac- 
cueillir très  volontiers  tout  ce  qui  peut  augmenter  le  pa- 
trimoine de  la  science  ou  généraliser  davantage  les  con- 
ditions de  la  prospérité  publique.  Mais  nous  avions  soin 
d'ajouter  que  ces  progrès  ne  pouvaient  servir  efficace- 
ment la  cause  du  bien,  si  l'on  mettait  de  côté  la  sage  au- 
torité de  l'Eglise  (2). 

En  terminant  ces  lettres,  il  Nous  plaît  d'appliquer  au 
clergé  de  France  ce  que  Nous  écrivions  jadis  aux  prêtres 
de  Notre  diocèse  de  Pérouse.  Nous  reproduisons  ici  une 
partie  de  la  lettre  pastorale  que  Nous  leur  adressions  le 
19  juillet  1866. 

"  Nous  demandans  aux  ecclésiastiques  de  notre  diocè- 
"  se  de  réfléchir  sérieusement  sur  leurs  sublimes  obliga- 
"  tions.  sur  les  circonstances  difficiles  que  nous  traversons, 
"  et  de  faire  en  sorte  que  leur  conduite  soit  en  harmonie 


(i)  Matth.,  xni,  52. 

(2)  Abest  profectoa  Nobis  ut  qurecumque  horum  temporum  ingenium 
parit,  omnia  repudiemus.  Quin  potius  quidquid  indagando  veri  aut  eniten- 
do  boni  attingitur,  ad  patrimonmm  doctrine  augendum  publicreque  pros- 
peritatis  fines  proferendos,  libentibus  sane  Nobis  accedit.  Id  tamen  omne 
ne  solidrc  utitilitatis  sit  expers,  esse  ac  vigere  nequaquam  débet  Ecclesice 
auctoritate  sapientiaque  posthabita.  (Epist.  ad  S.  R.  E.  Presbyt.  Card. 
Gibbons.  Ajchiep    Baltimor.,  die22jan.  1899). 
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avec  leurs  devoirs  et  toujours  conforme  aux  règles  d'un 
zèle  éclairé  et  prudent.  Ainsi  ceux-là  mêmes  qui  sont 
nos  ennemis  chercheront  en  vain  des  motifs  de  repro- 
che et  de  blâme  :  qui  ex  adverso  est,  vereatur,  nihil 
habens  malum  dicere  de  nobis  (1). 

"  Bien  que  les  difficultés  et  les  périls  se  multiplient  de 
jour  en  jour,  le  prêtre  pieux  et  fervent  ne  doit  pas  pour 
cela  se  décourager,  il  ne  doit  pas  abandonner  ses  de- 
voirs, ni  même  s'arrêter  dams  l'accomplissement  de  sa 
mission  spirituelle  qu'il  a  reçue  pour  le  bien,  pour  le 
salut  de  l'humanité  et  pour  le  maintien  de  cette  au- 
guste religion  dont  il  est  le  héraut  et  le  ministre.  Car 
c'est  surtout  dans  les  difficultés,  dans  les  épreuves,  que 
sa  vertu  s'affirme  et  se  fortifie,  c'est  dans  les  plus 
grands  malheurs,  au  milieu  des  transformations  politi- 
ques et  des  bouleversements  sociaux,  que  l'action  bien- 
faisante et  civilisatrice  de  son  ministère  se  manifeste 
avec  plus  d'éclat. 

" . .  .  .  Pour  en  venir  à  la  pratique,  nous  trouvons  un 
enseignement  parfaitement  adapté  aux  circonstances 
dans  les  quatre  maximes  que  le  grand  apôtre  saint 
Paul  donnait  à  son  disciple  Tite.  En  toutes  choses, 
donnez  le  bon  exemple  par  vos  œuvres,  par  votre  doc- 
trine, par  l'intégrité  de  votre  vie,  par  la  gravité  de 
votre  conduite,  en  ne  faisant  usage  que  de  paroles 
saintes  et  irrépréhensibles  (2).  Nous  voudrions  que 
chacun  des  membres  de  notre  clergé  méditât  ces  maxi- 
mes et  y  conformât  sa  conduite. 

"  In  omnibus  téipstim  prœbe  exemplum  bonorum 
operwm.  En  toutes  choses,  donnez  l'exemple  des  bon- 
nes œuvres,  c'est-à-dire  d'une  vie  exemplaire  et  active, 
animée  d'un  véritable  esprit  de  charité  et  guidée  par 
les  maximes  de  la  prudence  évangélique  ;  d'une  vie  de 
sacrifice  et  de  travail,  consacrée  à  faire  du  bien  au 
prochain,  non  pas  dans  des  vues  terrestres  et  pour  une 
récompense  périssable,  mais  dans    un    but    surnaturel. 

(i)  Tit.,  ii,  8. 

(2)  In  omnibus  teipsum  prœbe  exemplum  bonorwn  operum.  in  doctriua, 
in  integritate,  in  gravitât everbum  sanum  irreprehensibih  (Tit.  il,  7"8). 
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"  Donnez  l'exemple  de  ce  langage  à  la  fois  simple,  noble 
"  et  élevé,  de  cette  parole  saine  et  irrépréhensible,  qui 
"  confond  toute  opposition  humaine,  apaise  l'antique 
"  haine  que  nous  a  vouée  le  monde,  et  nous  concilie  le 
"  respect,  l'estime  même  des  ennemis  de  la  religion.  Qui- 
"  conque  s'est  voué  au  service  du  sanctuaire  a  été  obligé 
"  en  tout  temps  de  se  montrer  un  vivant  modèle,  un 
"  exemplaire  parfait  de  toutes  les  vertus  ;  mais  cette 
"  obligation  est  beaucoup  plus  grande  lorsque,  par  suite 
"  des  bouleversements  sociaux,  on  marche  sur  un  terrain. 
"  difficile  et  incertain  où  l'on  peut  trouver  à  chaque  pas 
"  des  embûches  et  des  prétextes  d'attaque. 

"  ...  .In  doctrina.  En  présence  des  efforts  combinés 
'•  de  l'incrédulité  et  de  l'hérésie  pour  consommer  la  ruine 
"  de  la  foi  catholique,  ce  serait  un  vrai  crime  pour  le 
"  clergé  de  rester  hésitant  et  inactif.  Au  milieu  d'un  si 
"  grand  débordement  d'erreurs,  d'un  tel  conflit  d'opinions, 
"  il  ne  peut  faillir  à  sa  mission  qui  est  de  défendre  le 
"  dogme  attaqué,  la  morale  travestie  et  la  justice  si  sou- 
"  vent  méconnue.  C'est  à  lui  qu'il  appartient  çle  s'oppo- 
"  ser  comme  une  barrière  à  l'erreur  envahissante  et  à 
'■  l'hérésie  qui  se  dissimule:  à  lui  de  surveiller  les  agisse- 
"  ments  des  fauteurs  d'impiété  qui  s'attaquent  à  la  foi 
"  et  à  l'honneur  de  cette  contrée  catholique  ;  à  lui  de  dé- 
"  masquer  leurs  ruses  et  de  signaler  leurs  embûches  ;  à 
"  lui  de  prémunir  les  simples,  de  fortifier  les  timides. 
"  d'ouvrir  les  yeux  aux  aveugles.  Une  érudition  super- 
"  ficielle,  une  science  vulgaire  ne  suffisent  pas  pour  cela  ; 
"  il  faut  des  études  nolides,  approfondies  et  continuelles, 
"  en  un  mot,  un  ensemble  de  connaissances  doctrinales 
"  capable  de  lutter  avec  la  subtilité  et  la  singulière  astu- 
"  ce  de  nos  modernes  contradicteurs.  .  . 

" .  .  .  .  In  integritate.  Rien  ne  prouve  tant  l'impor- 
"  tauce  de  ce  conseil  que  la  triste  expérience  de  ce  o^ui  se 
"  passe  autour  de  nous.  Ne  voyons-nous  pas,  en  effet, 
"  que  la  vie  relâchée  de  certains  ecclésiastiques  discrédite 
"  et  fait  mépriser  leur  ministère  et  occasionne  des  scan- 
"  dales.  Si  des  hommes,  doués  d'un  e«prit  aussi  brillant 
"  que  remarquable,   désertent   parfois    les    rangs    de  la 
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"  sainte  milice  et  se  mettent  en  révolte  contre  l'Eglise, 
"  cette  mère  qui,  dans  son  affectueuse  tendresse,  les  avait 
"  préposés  au  gouvernement  des  âmes,  leur  défection  et 
"  leurs  égarements  n'ont  le  plus  souvent  pour  origine 
"  que  leur  indiscipline  ou  leurs  mauvaises  mœurs..  . 

"...  .In  gravitate.  Par  gravité,  il  faut  entendre  cette 
"  conduite  sérieuse,  pleine  de  jugement  et  de  tact,  qui 
"  doit  être  propre  au  ministre  fidèle  et  prudent  que  Dieu 
"  a  choisi  pour  le  gouvernement  de  sa  famille.  Celui-ci, 
"  en  effet,  tout  en  remerciant  Dieu  d'avoir  daigné  l'éle- 
"  ver  à  cet  honneur,  doit  se  montrer  fidèle  à  toutes  ces 
"  obligations,  en  même  temps  que  mesuré  et  prudent 
"  dans  tous  ces  actes  ;  il  ne  doit  point  se  laisser  dominer 
"  par  de  viles  passions,  ni  emporter  en  paroles  violentes 
"  et  excessives  ;  il  doit  compatir  avec  bonté  aux  mal- 
"  heurs  et  aux  faiblesses  d'autrui,  faire  à  chacun  tout  le 
"  bien  qu'il  peut,  d'une  manière  désintéressée,  sans  osten- 
"  tation,  en  maintenant  toujours  intact  l'honneur  de  son 
"  caractère  et  de  sa  sublime  dignité." 

Nous  revenons  maintenant  à  vous,  Nos  chers  fils  du 
clergé  français,  et  Nous  avons  la  ferme  contiance  que 
Nos  prescriptions  et  Nos  conseils,  uniquement  inspirés 
par  Notru  affection  paternelle,  seront  compris  et  reçus 
par  vous,  selon  le  sens  et  la  portée  que  Nous  avons  vou- 
lu leur  donner  en  vous  adressant  ces  Lettres. 

Nous  attendons  beaucoup  de  vous,  parce  que  Dieu 
vous  a  richement  pourvus  de  tous  les  dons  et  de  toutes 
les  qualités  nécessaires  pour  opérer  de  grandes  et  saintes 
choses  à  l'avantage  de  l'Eglise  et  de  la  société.  Nous 
voudrions  que  pas  un  seul  d'entre  vous  ne  se  laissât  en- 
tamer par  ces  imperfections  qui  diminuent  la  splendeur 
du  caractère  sacerdotal  et  nuisent  à  son  efficacité. 

Les  temps  actuels  sont  tristes  ;  l'avenir  est  encore  plus 
sombre  et  plus  menaçant,  il  semble  annoncer  l'approche 
d'une  crise  redoutable  de  bouleversements  sociaux.  Il 
faut  donc,  comme  nous  l'avons  dit  en  diverses  circons- 
tances, que  nous  mettions  en  honneur  les  principes  salu- 
taires de  la  religion,  ainsi  que  ceux  de  la   justice,   de   la 
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charité,  du  respectât  du  devoir.  C'est  à  nous  d'en  péné- 
trer profondément  fes  âmes,  particulièrement  celles  qui 
sont  CM|tives  de  l'intrédulité  ou  agitées  par  de  funestes 
passionsVde  faire  régner  la  grâce  et  la  paix  de  notre 
divin  Rédempteur,  qui  est  la  Lumière,  la  Résurrection, 
la  ^  Vie,  et  de  réunir  en  lui  tous  les  hommes  malgré  les 
inévitables  distinctions  sociales  qui  les  séparent. 

Oui,  plus  que  jamais,  les  jours  où  nous  sommes  récla- 
ment le  concours  et  le  dévouemedt  de  prêtres  exemplai- 
res pleins  de  foi,  de  discrétion,  de  zèle,  qui  s'inspirant  de 
la  douceur  et  de  l'énergie  de  Jésus-Christ,  dont  ils  sont, 
les  véritables  ambasadeurs,  pro  Christo  legatione  fungi- 
mur  (1),  annoncent  avec  une  courageuse  et  indéfectible 
patience  les  vérités  éternelles,  lesquelles  sont  pour  les 
âmes  les  semences  fécondes  des  vertus. 

Leur  ministère  sera  laborieux,  souvent  même  pénible, 
spécialement  dans  les  pays  où  les  populations,  absorbées 
par  les  intérêts  terrestres,  vivent  dans  l'oubli  de  Dieu  et 
de  sa  sainte  religion.  Mais  l'action  éclairée,  charitable, 
infatigable  du  prêtre,  fortifiée  par  la  grâce  divine,  opé- 
rera, comme  elle  l'a  fait  en  tous  les  temps,  d'incroyables 
prodiges  de  résurrection. 

Nous  saluons  de  tous  Nos  vœux  et  avec  une  joie  inef- 
fable cette  consolante  perspective,  tandis  que,  dans  toute 
l'affection  de  Notre  cœur,  Nous  accordons  à  vous,  Véné- 
rables Frères,  au  clergé  et  à  tous  les  catholiques  de  Fran- 
ce, la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint- Pierre,  le  S  septembre  de 
l'année  1899,  de  Notre  Pontificat  la  vingt-deuxième. 

LÉON  XIII,  PAPE. 


(i)  II  Cor.,  v,  20. 
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